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VOYAGE 

DU  JEUNE  ANACHARSIS 
EN     GRÈCE, 

Dans  le  milieu  du  4e-  siècle  avant  J.  C. 

CHAPITRE     PREMIER. 

D EPA RT de  laScythie.  La  Chersonèse 
Taurique*.  Le  Pont-  Euxin**.  Etat 
de  la  Grèce,  depuis  la  prise  d  Athènes , 
en  4o4  avant  J.  C.  ,  jusqu'au  moment 
du  Voyage.  Le  Bosphore  de  Thrace. 
Arrivée  à  Byzance  ***. 


Anacharsis  ,  Scythe  de  nation ,  fds  de 
Toxaris  ,  est  l'auteur  de  cet  ouvrage  qu'il 
adresse  à  ses  amis.  Il  commence  par  leur  ex- 
poser les  motifs  qui  rengagèrent  à  voyager» 
Vous  savez  que  je  descends  du  sage  Ana- 
charsis ,  si  célèbre  parmi  les  Grecs ,   et  si 


r  La  Crimée 

f*  La  mer  noire. 

^**  Constaririnople. 

Tome  II, 


CHAP. 
I. 


2  Voyage 

1  '  indignement  traité  chez  les  Scythes.  L'his-- 

It  '  toire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira  ,  dès 
ma  plus  tendre  enfance  ,  de  l'estime  pour  la 
nation  qui  avait  honoré  ses  vertus  ,  et  de 
l'éloignement  pour  celle  qui  les  avait  mé- 
connues. 

Ce  dégoût  fut  augmenté  par  l'arrivée  d'un 
esclave  Grec  dont  je  fis  l'acquisition,  il  était 
d'une  des  principales  familles  de  Thèbes  en 
Béotie.  Environ  36  ans  *  auparavant ,  il  avait 
suivi  le  jeune  Cyrus  dans  l'expédition  que  ce 
prince  entreprit  contre  son  frère  Artaxerxès, 
roi  de  Perse.  Fait  prisonnier  dans  un  de  ces 
combats  que  les  Grecs  furent  obligés  de  li- 
vrer en  se  retirant,  il  changea  souvent  de 
maître,  traîna  ses  fers  chez  différentes  na- 
tions ,  et  parvint  aux  lieux  que  j'habitais. 

Plus  je  le  connus,  plus  je  sentis  lascenoant 
que  les  peuples  éclairés  ont  sur  les  autres  peu- 
ples. Timagène  ,  c'était  le  nom  du  Thébain, 
m'attirait  et  m'humiliait  par  les  charmes  de 
sa  conversation,  et  par  la  supériorité  de  ses 
lumières.  L'histoire  des  Grecs ,  leurs  mœurs, 
leurs  gouvernemens  ,  leurs  sciences  ,  leurs 
arts  ,  leurs  fêtes  ,  leurs  spectacles,  étaient 
le  sujet  intarissable  de  nos  entretiens.  Je 

j*  L'an  400  avant  J.  Cj. 
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l'interrogeais ,  jel'écoutais  avec  transport  :  je  if 
venais  d'entrer  dans  ma  dix-huitième  année  ;  £, 
mon  imagination  ajoutait  les  plus  vives  cou- 
leurs à  ses  riches  tableaux.  Je  n'avais  vu 
jusqu'alors  que  des  tentes  ,  des  troupeaux  et 
des  déserts.  Incapable  désormais  de  supporter 
la  vie  errante  que  j'avais  menée  ,  et  l'igno- 
rance profonde  à  laquelle  j'étais  condamné, 
je  résolus  d'abandonner  un  climat  où  la  nature 
se  prêtait  à  peine  aux  besoins  de  l'homme  , 
et  une  nation  qui  ne  me  paraissait  avoir  d'au- 
tres vertus  que  de  ne  pas  connaître  tous  les 
vices. 

J'ai  passé  les  plus  belles  années  de  ma  vie 
en  Grèce  ,  en  Egypte  et  en  Perse  ;  mais  c'est 
dans  le  premier  de  ces  pays  que  j'ai  fait  le 
plus  longséjour.  J'ai  jouidesderniersmomens 
de  sa  gloire  ;  et  je  ne  l'ai  quitté  qu'après  avoir 
vu  sa  liberté  expirer  dans  la  plaine  de  Ché- 
ronée.  Pendant  que  je  parcourais  ses  pro- 
vinces, j'avais  soin  de  recueillir  tout  ce  qui 
méritait  quelque  attention.  C'est  d'après  ce 
journal ,  qu'à  mon  retour  en  Scythie  ,  j'ai  mis 
en  ordre  la  relation  de  mon  voyage.  Peut-être 
serait -elle  plus  exacte  ,  si  le  vaisseau  sur 
lequel  j'avais  fait  embarquer  mes  livres, 
n'avait  pas  péri  dans  le  Pont-Euxin. 

Vous,   que  j'eus  l'avantage  de  connaître 

A  a 
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L  dans  mon  voyage  de  Perse  ;  Arsame  ,  Phé- 

j;        dime,  illustres  époux,  combien  de  fois  vos 
noms  ont  été  sur  le  point  de  se  mêler  à  mes 
récits  !  De  quel  éclat  ils  brillaient  à  ma  vue, 
lorsque  j 'avais  à  peindre  quelque  grande  qua- 
lité du  cœur  et  de  l'esprit  ;  lorsque  j'avais  à 
parler  de  bienfaits   et  de   reconnaissance  ! 
Vous  avez  des  droits  sur  cet  ouvrage.  Je  le 
composai  en  partie  dans  ce  beau  séjour  dont 
vous  faisiez  le  plus  bel  ornement  ;  je  l'ai 
achevé  loin  de  la  Perse ,  et  toujours  sous  vos 
yeux  ;  car  le  souvenir  des  momens  passés 
auprès  de  vous  ne  s'efface  jamais.  Il  fera  le 
bonheur  du  reste  de  mes  jours  ;  et  tout  ce 
que  je  désire  après  ma  mort ,  c'est  que  sur 
la  pierre  qui  couvrira  ma  cendre  ,  on  grave 
profondément  ces  mots  :  Il  obtint  les  bontés 
d' Arsame  et  de  Phédime. 

Vers  la  fin  de  la  première  année  delà  104. 
olympiade  * ,  je  partis  avec  Timagène ,  à  qui 
je  venais  de  rendre  la  liberté.  Après  avoir 
traversé  de  vastes  solitudes ,  nous  arrivâmes 
sur  les  bords  du  Tanaïs  **  ,  près  de  l'endroit 
où  il  se  jette  dans  une  espèce  de  mer,  connue 
sous  le  nom  de  lac  ou  de  Palus  Méotide.  Là , 
nous  étant  embarqués  ,  nous  nous  rendîmes 

«  !..  ■  .11,1  » 

*  Àu  mois  d'avril  de  l'an  363  avant  J.  C. 
**  Le  Don. 
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du    jeune   Anachàrsis:         5 
a  la  ville  de  Panticapée ,  située  sur  une  hau-  '• 

.  ,  C  H  A.  P. 

teur  (  1  )  ,   vers  l'entrée  du  détroit  qu'on     '  'i. 
nomme  le  Bosphore  Cimmérien ,  et  qui  joint 
le  lac  au  Pont-Euxin. 

Cette  ville ,  où  les  Grecs  établirent  autre-  n  kticaI 
fois  une  colonie  (2)  ,  est  devenue  la  capitale 
d'un  petit  empire  qui  s'étend  sur  la  côte 
orientale  de  la  Chersonèse  Taurique.  Leucon 
y  régnait  depuis  environ  00  ans  (3).  C'était 
un  prince  magnifique  et  généreux  (4)  >  qui 
plus  d'une  fois  avait  dissipé  des  conjurations, 
et  remporté  des  victoires  par  son  courage  et 
son  habileté  (5).  Nous  ne  le  vîmes  point:  il 
était  à  la  tète  de  son  armée.  Quelque  temps 
auparavant  ,  ceux  d'Héraclée  en  Bithynie 
s'étaient  présentés  avec  une  puissante  Hotte, 
pour  tenter  une  descente  dans  ses  états. 
Leucon  s'appercevant  que  ses  troupes  s'op- 
posaient faiblement  au  projet  de  l'ennemi , 
plaça  derrière  elles  un  corps  de  Scythes  ,  avec 
ordre  de  les  charger  ,  si  elles  avaient  la 
lâcheté  de  reculer  (6). 

(  1  )   Strab.  lib.  7  ,   p.  309. 

(  2  )   Id.  ibid.  p.  3io.  Plin.  lib.  4  i  cap.  12  ,  t.  1  ,  p.  218. 

(  3  )  Diod.  Sic.  lib.   16  ,  p.  432. 

(  4  )  Chrysip.  ap.  Plut.  deStoicor.  repngu.  t.  2  ,  p.  1043. 

(  5  )  Polyaen.  struteg.  lib.  6  ,  cap.  9. 

(  fci  ;  Id.  ibid. 


6  Voyage 

'' ~     On  citait  de  lui  un  mot  dont  ie  frissonne 

CHAP.  .  ' 

i.  encore,  oes  lavons,  par  de  musses  accusa- 
tions ,  avaient  écarté  plusieurs  de  ses  amis , 
et  s'étaient  emparés  de  leurs  biens.  Il  s'en 
apperçut  enfin;  et  l'un  d'eux  ayant  hasardé 
une  nouvelle  délation:  ce  Malheureux ,  lui 
33  dit-il ,  je  te  ferais  mourir ,  si  des  scélérats 
35  tels  que  toi  n'étaient  nécessaires  aux 
»  despotes  (  î  )  ». 

La  Cliersonèse  Taurique  produit  du  blé 
en  abondance  :  la  terre  ,  à  peine  effleurée  par 
le  soc  de  la  charrue ,  y  rend  trente  pour  un  (2) . 
Les  Grecs  y  font  un  si  grand  commerce  ,  que 
le  roi  s'était  vu  forcé  d'ouvrir  à  Théodosie  *, 
autre  ville  du  Bosphore ,  un  port  capable  de 
contenir  100  vaisseaux  (3).  Les  marchands 
Athéniens  abordaient  en  foule ,  soit  dans  cette 
place  ,  soit  à  Panticapée.  Ils  n'y  payaient 
aucun  droit,  ni  d'entrée  ,  ni  de  sortie;  et  la 
république  ,  par  reconnaissance  ,  avait  mis 
ce  prince  et  ses  enfans  au  nombre  de  ses 
citoyens  (4)  **. 

(  1  )  Athen.  Iib.  6,  cap.  îG  ,  p.  257. 

(  z  )   Strab.  Iib.  7,  p.  5n. 

*  Aujourd'hui  Caffa. 

(  3  )  Demostb.  iu  Leptin.  p.  546.  Strab.  Iib.  7  ,    p.  3og. 

(  4  )  Demosth.  ibid.  p.  5  \5. 

**  Voyez  la  noie  ,  à  la  fin  du  volume- 
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Nous  trouvâmes  un  vaisseau  deLesbosprès  " 
de  mettre  à  la  voile.  Cléomède  ,  qui  le  com-  i. 
mandait ,  consentit  à  nous  prendre  sur  son 
bord.  En  attendant  le  jour  du  départ ,  j'allais , 
je  venais  :  je  ne  pouvais  me  rassasier  de  revoir 
la  citadelle  ,  l'arsenal ,  le  port ,  les  vaisseaux, 
1  i.-urs  agrès,  leurs  manœuvres;  j'entrais  au 
hasard  dans  les  maisons  des  particuliers  ,  dans 
les  manufactures,  dans  les  moindres  bouti- 
ques, je  sortais  delà  ville  et  mes  yeux  restaient 
iixés  sur  des  vergers  couverts  de  fruits,  sur 
des  campagnes  enrichies  de  moissons.  Mes 
sensations  étaient  vives  ,  mes  récits  animés. 
Je  ne  pouvais  me  plaindre  de  n'avoir  pas  de 
témoins  de  mon  bonheur  ;  j'en  parlais  à  tout 
le  monde  ;  tout  ce  qui  me  frappait ,  je  courais 
l'annoncer  à  Timagène  ,  comme  une  décou- 
verte pour  lui  ,  ainsi  que  pour  moi  ;  je  lui 
demandais  si  le  lacMéotide  n'était  pas  laplus 
grande  des  mers  ;  si  Panticapée  n'était  pas  la 
plus  belle  ville  de  l'univers. 

Dans  le  cours  de  mes  voyages ,  et  surtout 
au  commencement,  j'éprouvais  dépareilles 
émotions ,  toutes  les  fois  que  la  nature  ou 
l'industrie  m'offrait  des  objets  nouveaux  ;  et 
lorsqu'ils  étaient  faits  pour  élever  l'ame.  mon 
admiration  avait  besoin  de  se  soulager  par  des 
larmes  que  je  ne  pouvais  retenir ,  ou  par  des 


8  Voyage 

"     '    ~~~*'  excès  de  joie  que  Ti  m  a  gène  ne  pouvait  mo- 
'  ;j.  x  '   dérer.  Dans  la  suite ,  ma  surprise ,  en s'affai- 
blissant ,  a  fait  évanouir  les  plaisirs  dont  elle' 
était  la  source  ;  et  j'ai  vu  avec  peine,  que  nous 
perdons  du  côté  des  sensations  ,  ce  que  nous 
gagnons  du  côté  de  l'expérience. 
tE  powt-      Je  ne  décrirai  point  les  mouvemeus  dont 
je  fus  agité,  lorsqu'à  la  sortie  du  Bosphore 
Cimmérien ,  la  mer,  qu'on  nomme  Pont- 
Euxin  ,  se  développa  insensiblement  à  mes 
regards  *.  C'est  un  immense  bassin,  presque 
partout  entouré  de  montagnes  plus  ou  moins 
éloignées  du  rivage ,  et  dans  lequel  près  de 
4o  fleuves  versent  les  eaux  d'une  partie  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  (1).  Sa  longueur  ,  dit- 
on  (2)  ,  est  de  1 1 , 1 00  stades  **  ;  sa  plus  grande 
largeur ,  de  33oo  ***.  Sur  ses  bords,  habitent 
des  nations  qui  diffèrent  entre  elles  d'origine, 
de  mœurs  et  de  langage  (3).  On  y  trouve  par 
intervalles,  et  principalement  sur  les  côtes 
méridionales  ,  des  villes  Grecques ,  fondées 
par  ceux  de  Milet ,  de  Mégare  et  d'Athènes  ; 

*  Voyez  la  carte  du    Pont-Euxin. 
(  1   )  Str.ib.  lib.  7  .  p.   2  ,.°>. 
(  2  )  Herodot.  lib.  4  ,  c.ip.  85. 
**  Environ  419  lieues  et  demie. 
***  En\iion    124  lieues   trois  quarts. 
'(  3  )  Amm.  Martel!    Hb.  32  ,  caf    *. 
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la  plupart  construites  dans  des  lieux  fertiles 
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et  propres  au  commerce.  A  l'est,  est  la  Col-        { 
chide,  célèbre  par  le  voyage  des  Argonautes, 
que  les  fables  ont  embelli,  et  qui  lit  mieux 
connaître  aux  Grecs  ces  pays  éloignés. 

Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  Pont ,  le 
couvrent  de  glaçons  dans  les  grands  froids  (  i  ) , 
adoucissent  l'amertume  de  ses  eaux  ,  y  por- 
tent une  énorme  quantité  de  limon  et  de 
substances  végétales  ,  qui  attirent  et  engrais- 
sent les  poissons  (a).  Les  thons  ,  les  turbots  et 
presque  toutes  les  espèces,  y  vont  déposer 
leurfrai ,  et  s'y  multiplient  d'autant  plus ,  que 
cette  mer  ne  nourrit  point  de  poissons  voraces 
et  destructeurs  (3).  Elle  est  souvent  enve- 
loppée de  vapeurs  sombres  ,  et  agitée  par  des 
tempêtes  violentes  (4).  On  choisit,  pour  y 
voyager,  la  saison  où  les  naufrages  sont  moins 
fréquens  (5).  Elle  n'est  pas  profonde  (6)  , 

(  i  )  Herodot.  ap.  Macrob.  lib.  7  ,  cap.  12  ,  Mém.  de 
l'Acad.  des  Lell.  letr.  t.   32  ,  p.  640. 

(  2  )  Aristot.  hisr.  anim.  lib.  8  ,  cap.  ig,  t.  1  ,  p.  qi3. 
"\  eu.    de    Cba:d.   t.    1  ,    p.    107. 

(  5  )  Aristot.  ibid.lib.  6,  cap.  17  ,  t.  1  ,  p.  87.}.  Strab.  lib.  7, 
p.  320.  Plin.  lib.  9,  c.p.  i5,  t.  1  ,  p.  207.  .km.  Marcell' 
lib.  22  ,  cap.  8  ,  p.  5i8. 

(  4  "  Mém.del'Ac.  t.  52,  p.  63g.  Voy.deCbard,  1. 1,  p.  ga. 

(  5  )  \  av.  de  Touruef.  t.  2  ,  lçtt.  16, 

J  b  )  St.a >.  lib.  x  ,  p  5o. 
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L  excepté  vers  sa  partie  orientale  ,  où  la  nature 

I,  Y  a  creusé  des  abîmes  dont  la  sonde  ne  peut 
trouver  le  fond  (  1  ). 

Pendant  que  Cléomède  nous  instruisait  de 
ces  détails  ,  il  traçait  sur  ses  tablettes  le  cir- 
cuit du  Pont-Euxin.  Quand  il  l'eut  terminé  : 
Vous  avez  ,  lui  dis  je  ,  figuré  sans  vous  en 
appercevoir  ,  l'arc  dont  nous  nous  servons  en 
Scythie  ;  telle  est  précisément  sa  forme  (2). 
Mais  je  ne  vois  point  d'issue  à  cette  mer.  Elle 
ne  communique  aux  autres,  répondit- il,  que 
par  un  canal  à -peu -près  semblable  à  celui 
d'où  nous  venons  de  sortir. 

Au  lieu  de  nous  y  rendre  en  droiture  , 
Cléomède  ,  craignant  de  s'éloigner  des  côtes, 
dirigea  sa  route  vers  l'ouest ,  et  ensuite  vers 
le  sud.  Nous  nous  entretenions  ,  en  les  sui- 
vant ,  des  nations  qui  les  habitent  ;  nous 
vîmes  quelquefois  les  troupeaux  s'approcher 
du  rivage  de  la  mer ,  parce  qu'elle  leur  pré- 
sente une  boisson  aussi  agréable  que  salu- 
taire (3  ).  On  nous  dit  qu'en  hiver  ,  quand 
la  mer  est  prise  (4)  >  ïes  pécheurs  de  ces 
cantons  dressent  leurs  tentes  sur  sa  surface, 

(  1  )   Aristot.  meteor.  lib.  1  ,  cap.  i5,  t.  i  ,  p.  5-'|5  et  546. 
(  2  )  Strab.  1.  2,  p.  i25.Dionys.  Perieg.  v.  167.  Scbol.  ibul. 
(  3  )  Arrian.  peripl.  ap.  Georg.  min.  t.  1  ,  p.  8. 
(  4  )  Voy.  de  Tournef.  t.  2  ,  p.   i3o. 
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et  jettent  leurs  lignes  à  travers  des  ouvertures  J 

pratiquées  dans  la  glace  (1).  On  nous  montra   CH  A  P. 
de  loin  l'embouchure  du  Borysthène  * ,  celle 
de  lister  **  et  de  quelques  autres  fleuves. 
Nous  passions  souvent  la  nuit  à  terre  ,  et 
quelquefois  à  l'ancre  (2). 

Un  jour  Cléomède  nous  dit  qu'il  avait  lu 
autrefois  l'histoire  de  l'expédition  du  jeune 
Cyrus.  La  Grèce  s'est  donc  occupée  de  nos 
malheurs ,  dit  Timagène  :  ils  sont  moins  amers 
pour  ceux  qui  ont  eu  la  fatalité  d'y  survivre. 
Et  quelle  est  la  main  qui  en  traça  le  tableau  ? 
Ce  fut,  répondit  Cléomède  ,  l'un  des  géné- 
raux qui  ramenèrent  les  Grecs  dans  leur 
patrie,  Xénophon  d'Athènes.  Hélas  !  reprit 
Timagène,  depuis  environ  57  ans  que  le  sort 
me  sépara  de  lui ,  voici  la  première  nouvelle 
que  j'ai  de  son  retour.  Ah  !  qu'il  m'eût  été 
doux  de  le  revoir ,  après  une  si  longue  ab- 
sence !  mais  je  crains  bien  que  la  mort .... 
Rassurez-vous ,  dit  Cléomède  ;  il  vit  encore. 
Que  les  dieux  soient  bénis  ,  reprit  Timagène  ! 
Il  vit,  il  recevra  les  embrassemens  d'un  sol- 
dat ,  d'un  ami  dont  il  sauva  plus  d'une  fois  les 
m<  ■  '  ■  ■— — « 

(  1   )  Aristot.  mereor.  lib.  i  ,  cap.  12  3   t.    1  ,  p.   543. 
*  Aujourd'hui  le  Dnieper. 
■    **  Le  Danube. 
<  2  )  Deraosth.  in  Polyc.  p.   1087. 
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KONDAS. 


'  jours.  Sans  doute  mie  les  Athéniens  l'ont 

CI  H  \  P 

l  '  comblé  d'honneurs?  Ils  l'ont  exilé  ,  répondit 
Cléomède  ,  parce  qu'il  paraissait  tropattaché 
aux  Lacédémoniens  (1).--  Mais  du  moins 
dans  sa  retraite  ,  il  attire  les  regards  de  toute 
la  Grèce  ?  --Non  ;  ils  sont  tous  fixés  sur 
épAMi-  Epaminondas  de  Thèhes.  —  Epaminondas  ! 
Son  âge  ?  le  nom  de  son  père  ?  --  Il  a  près  de 
5o  ans  ;  il  est  fils  de  Polymnis ,  et  frère  de 
Caphisias  (2).  C'est  lui,  reprit  Timagène 
avec  émotion;  c'est  lui-même.  Je  l'ai  connu 
dès  son  enfance.  Ses  traits  sont  encore  pré- 
sens à  mes  yeux  :  les  liens  du  sang  nous 
unirent  de  bonne  heure.  Je  n'avais  que  quel- 
ques années  de  plus  que  lui  :  il  fut  élevé 
dans  l'amour  de  la  pauvreté  ,  dans  l'amour 
de  la  vertu.  Jamais  des  progrès  plus  rapides 
dans  les  exercices  du  corps  ,  dans  ceux  de 
l'esprit.  Ses  maîtres  ne  suffisaient  pas  au 
besoin  qu'il  avait  de  s'instruire.  Je  m'en  sou- 
viens :  nous  ne  pouvions  l'arracher  de  la 
compagnie  d'un  Pythagoricien  triste  et  sé- 
vère ,    nommé    Lysis    (  3  ).   Epaminondas 

(  1    )  Diog.  Laert.  in  Xenoph.  lib.  a,  §.  5i. 
(  2  )  Plut,  de  gen.    Socr.  t.   a  ,    p.  5j6  et  57g.  Nep.   in 
Epam.   cap.  1. 

(  3  )  Nep.  ibid.  cap.  2  ,  Plut.  ibid.  p.  585.  AElian.  var.  hist: 
Hb.  3  ,  cap.  17. 
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n'avait  que  12  à  i3  ans  ,  quand  je  me  rendis  ■ 

à  l'armée  de  Cyrus  :  il  laissait  quelquefois  L  ' 
échapper  les  traits  d'un  grand  caractère.  On 
prévoyait  l'ascendant  qu'il  aurait  un  jour  sur 
les  autres  hommes  (1).  Excusez  mon  impor- 
tunité.  Comment  a-t-il  rempli  de  si  belles 
espérances  ? 

Cléoméde  répondit  :  il  a  élevé  sa  nation  ; 
et  par  ses  .exploits ,  elle  est  devenue  la  pre- 
mière puissance  de  la  Grèce.  O  Thèbes  ! 
s'écria  Timagène  ,  ô  ma  patrie  !  heureux 
séjour  de  mon  enfance  !  plus  heureux  Epa- 

minondas  ! Un  saisissement  involontaire 

l'empêcha  d'achever.  Je  m'écriai  à  mon  tour  : 
Oh  !  que  l'on  mérite  d'être  aimé  ,  quand  on 
est  si  sensible  1  Et  me  jetant  à  son  cou  :  Mon 
cher  Timagène ,  lui  dis-je  ,  puisque  vous  pre- 
nez tant  d'intérêt  aux  lieux  où  le  hasard  vous 
a  fait  naître ,  quels  doivent  être  vos  sentimens 
pour  les  amis  que  vous  choisissez  vous-même! 
Il  me  répondit ,  en  me  serrant  la  main  :  Je 
vous  ai  souvent  parlé  de  cet  amour  inaltérable 
que  les  Grecs  conservent  pour  leur  patrie. 
Vous  aviez  de  la  peine  à  le  concevoir.  Vous 
voyez  à  mes  pleurs  s'il  estprofond  et  sincère. 
Il  pleurait  en  effet. 

,     I  ....  ■■■         ■  !  I  ..  I  ■ 

(1   )  Kep.  ia  Epata,  cap.  2. 
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— "  Après  quelques  momens  de  silence  .  il  de- 

CHAP.  ,  *  ,',     .s*.    ,  ,      .      . 

L        manda  comment  s  etaitopéreeunerevolution 

si  glorieuse  aux  Thébains.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi ,  dit  Cléomède ,  le  détail  circons- 
tancié de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  votre 
départ.  Je  m'attacherai  aux  principaux  évé- 
nemens  :  ils  suffiront  pour  vous  instruire  de 
l'état  actuel  de  la  Grèce. 

Vous  aurez  su  que,  par  la  prise  d'Athènes  *, 
toutes  nos  républiques  se  trouvèrent ,  en 
quelque  manière  ,  asservies  aux  Lacédémo- 
niens  ;  que  les  unes  furent  forcées  de  solliciter 
leur  alliance ,  etles  autres  de  l'accepter.  Les 
qualités  brillantes  et  les  exploits  éclatans 
jâGÊsiLAS.  d'Agésilas  ,  roi  de  Lacédémone  ,  semblaient 
les  menacer  d'un  long  esclavage.  Appelle  en 
Asie  au  secours  des  Ioniens  ,  qui ,  s'étant 
déclarés  pour  le  jeune  Cyrus ,  avaient  à  re- 
douter la  vengeance  d'Artaxerxès  ,  il  battit 
plusieurs  fois  les  généraux  de  ce  prince  ;  et 
ses  vues  s'étendant  avec  ses  succès,  il  roulait 
déjà  dans  sa  tète  le  projet  de  porter  ses  armes 
en  Perse ,  et  d'attaquer  le  grand-roi  jusque 
sur  son  trône  (  1  ). 

Artaxerxès  détourna  l'orage.  Des  sommes 
d'argent  distribuées  dans  plusieurs  villes  de 

*  L'an  4©4-  avaflt  J.  C. 

(  i  )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  6o3.  Nep>  in  Ages.  cap.  4« 
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la  Grèce  ,  les  détachèrent  des  Lacédémo-  ^ 

C  H  A  P 
niens  (  1  ).  Thèbes  ,  Corinthe  ,  Argos  et  d'au-        jn 

très  peuples  formèrent  une  ligue  puissante ,  et 
rassemblèrent  leurs  troupes  dans  les  champs 
deCoronée  enBéotie  *  ;  elles  en  vinrent  bien-  bataille 
tôt  aux  mains  avec  celles  d'Agésilas  ,  qu'un 
ordre  de  Lacédémone  avait  obligé  d'inter- 
rompre le  cours  de  ses  exploits.  X.énophon , 
qui  combattit  aupiès  de  ce  prince  ,  disait 
qu'il  n'avait  jamais  vu  une  bataille  si  meur- 
trière (2).  Les  Lacédémoniens  eurent  l'hon- 
neur de  la  victoire  ;  les  Thébains  ,  celui  de 
s'être  retirés  sans  prendre  la  fuite  (  3  ). 

Cette  victoire ,  en  affermissant  la  puissance 
de  Sparte ,  lit  éclore  de  nouveaux  troubles  , 
de  nouvelles  ligues.  Parmi  les  vainqueurs 
mêmes ,  les  uns  étaient  fatigués  de  leurs  suc- 
cès; les  autres,  de  la  gloire  d'Agésilas.  Ces 
derniers ,  ayant  à  leur  tète  le  Spartiate  Antal- 
cidas  ,  proposèrent  au  roi  Artaxerxès  de 
donner  la  paix  aux  nations  de  la  Grèce.  Leurs 
députés  s'assemblèrent  ;  et  Téribaze ,  satrape 

(  1  )  Xenoph.hist.  Grffc.  lib.4>  p- 5i3.  Plut.  ibib.  p.  6o4- 
Id.  apohth.  lacon.  t.  2,  p.  21 1. 

*  L'an  3g3.  avant  J.  C. 

(  2  )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  6o5.  Xenopb.  in  Ages.  p.  65g. 

(  3  )  Xenoph.  faut.  Grjec.  lib.  4  >  P«  5iQ.  Plut.  ibid.  Diod< 
§ic  lib.  14 ,  p.  302. 
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1  d'Ionie  ,  leur  déclara  les  volontés   de  son 

CHAP.  ,  . 

I,        maître  ,  conçues  en  ces  termes  *  : 

«  Le  roi  Artaxerxès  croit  qu'il  est  de  la 
35  justice  ,  i°.  que  les  villes  Grecques  d'Asie  , 
33  ainsi  que  les  îles  de  Clazomène  et  de  Chy- 
>3  pre  ,  demeurent  réunies  à  son  empire  ; 
33  2°.  que  les  autres  villes  Grecques  soient 
33  libres  ,  à  l'exception  des  îles  de  Lemnos  , 
33  d'Imbrosetde  Scyros,  qui  appartiendront 
33  aux  Athéniens.  Il  joindra  ses  forces  à 
35  celles  des  peuples  qui  accepteront  ces 
3)  conditions  ,  et  les  emploiera  contre  ceux 
33  qui  refuseront  d'y  souscrire  (  i  )  ». 

L'exécution  d'un  traité  destiné  à  changer 
le  système  politique  de  la  Grèce ,  fut  confiée 
aux  Lacédémoniens  ,  qui  en  avaient  conçu 
l'idée  ,  et  réglé  les  articles.  Par  le  premier  , 
ils  ramenaient  sous  le  joug  des  Perses ,  les 
Grecs  de  l'Asie  ,  dont  la  liberté  avait  fait 
répandre  tant  de  sang  depuis  près  d'un  siècle  ; 
par  le  second  ,  en  obligeant  les  Thébains  à. 
reconnaître  l'indépendance  des  villes  de  la 
Béotie  ,  ils  affaiblissaient  la  seule  puissance 
qui  fût  peut  être  en  état  de  s'opposer  à  leurs 


*  L'an  587  avant  J.  C. 

(  1  )  Xenoph.  hist.  Graec.  1.  5  ,  p.  55o  ;  lib.  G,  p.  C02  IsocrJ 
depac.  t.  1  ,  p.  36p.  Plut,  apophth.  lacon.  t.  a  ,  p.  218. 

projets 
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projets  (  1  )  :  aussi  les  Thébains  ,  ainsi  que  les  ■ 
Argiens  ,  n'accédèrent-ils  au  traité  ,  que  lors-  C  Hj     * 
qu'ils  y  furent  contraints  par  la  force.  Les 
autres  républiques  le  reçurent  sans  opposi- 
tion ,  et  quelques-unes  même  avec  empres- 
sement. 

Peu  d'années  après*,  le  Spartiate  Phébidas 
passant  dans  la  Béotie  avec  un  corps  de 
troupes,  les  fit  camper  auprès  de  Thèbes  (2). 
La  ville  était  divisée  en  deux  factions ,  ayant 
chacune  un  des  principaux  magistrats  à  sa 
tête.  Léontiadès  ,  chef  du  parti  dévoué  aux 
Lacédémoniens  ,  engagea  Phébidas  à  s'em- 
parer de  la  citadelle  ,  et  lui  en  facilita  les 
moyens.  C'était  en  pleine  paix,  et  dans  un 
moment  où ,  sans  crainte  ,  sans  soupçons ,  les 
Thébains  célébraient  la  fête  de  Cérès  (3). 
Une  si  étrange  perfidie  devint  plus  odieuse 
par  les  cruautés  exercées  sur  les  citoyens  for- 
tement attachés  à  leur  patrie  :  400  d'entre  eux 
cherchèrent  un  asyle  auprès  des  Athéniens  ; 
Isménias  ,  chef  de  ce  parti ,  avait  été  chargé 

(  1  )  Xenoph.  ibid.  p.  55i  ,  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  608. 
Nep.  in  Pelopid.  cap.   1. 

*  L'an  58a  avant  J.  C. 

(  2  )  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  5.  t.  1  ,  p.  556.  Plut,  iu 
Ag^s.  t.  1  ,  p.  608.  Nep.  in  Pelopid.  ca3.  1. 

(  3  )  Xenoph.  ibid  p,  5Sj  Plut,  ia  Pelopid.  t.  1  ,  p.  a8o», 

Tome  II.  B 
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«=•  de  fers ,  et  mis  à  mort  sous  de  vains  prétextes^ 
C  HA  P.  Un  cri  général  s'éleva  dans  la  Grèce.  Les 
Lacédéinoniens  frémissaient  d'indignation  ; 
ils  demandaient  avec  fureur  si  Phébidas  avait 
reçu  des  ordres  pour  commettre  un  pareil 
attentat  (1).  Agésilas  répond  qu'il  est  permis 
à  un  général  d'outre -passer  ses  pouvoirs 
quand  le  bien  de  l'état  l'exige  ,  et  qu'on  ne 
doit  juger  de  l'action  de  Phébidas  ,  que 
d'après  ce  principe.  Léontiadès  se  trouvait 
alorsàLacédémone  :  il  calma  les  esprits,  en 
les  aigrissant  contre  les  Thébains.  Il  fut 
décidé  qu'on  garderait  la  citadelle  de  Thé- 
bes ,  et  que  Phébidas  serait  condamné  à  une 
amende  de  100,000  drachmes  (2)  *. 

Ainsi ,  dit  Timagène  en  interrompant  Cléo- 
mède  ,  Lacédémone  profita  du  crime  ,  et 
punit  le  coupable  (  3  ).  Et  qu'elle  fut  alors  la 
conduite  d'Agésilas?  On  l'accusa,  répondit 
Cléomède  ,  d'avoir  été  l'auteur  secret  de 
.l'entreprise  ,  et  du  décret  qui  en  avait  con- 
sommé l'iniquité  (4 )•  Vous  m'aviez  inspiré 

(  1  )  Xenopb.  hist.  Graec.  lib.  5,  p.  557  et  ^58.    Plut,   in 
Ages.  t.  1  ,  p.  608. 

(  2  )  Plut. in  Pelopid.  t.  i  ,  p.  280.  Nep,  in  Pelopid,  cap.  :, 

*  qo,ooo  livies. 

(  3  )  Polvp.  List.  lib.   4  ,  p-  2çA 

(  4  )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  $09. 


! 
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de  l'estime  pour  ce  prince ,  reprit  Timagène  ;  "■ 
mais  après  une  pareille  infamie.  . .  u   j. 

Arrêtez  ,  lui  dit  Cléomède  ;  apprenez  que 
le  vertueux  Xénophon  n'a  cessé  d'admirer , 
d'estimer  et  d'aimer  Agésilas  (1).  J'ai  moi- 
même   fait  plusieurs   campagnes   sous    ce 
prince.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ses  talens 
militaires  :  vous  verrez  ses  trophées  élevés 
dans  plusieurs  provinces  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  (2).  Mais  je  puis  vous  protester  qu'il 
était  adoré  des  soldats  (3)  dont  il  partageait 
les  travaux  et  les  dangers  ;  que  ,  dans  son  ex- 
pédition d'Asie  ,  il  étonnait  les  barbares  par 
la  simplicité  de  son  extérieur  ,  et  par  l'éléva- 
tion de  ses  sentimens  ;  que  ,  dans  tous  les 
temps,  il  nous  étonnait  par  de  nouveaux  traits 
de  désintéressement ,  de  frugalité ,  de  modé- 
ration et  de  bonté  ;  qu'oubliant  sa  grandeur 
sans  craindre  que  les  autres  l'oubliassent ,  il 
était  d'un  accès  facile  ,  d'une  familiarité  tou- 
chante ,  sans  fiel ,  sans  jalousie  (  4)  >  toujours 
prêt  à  écouter  nos  plaintes  ;  enfin  le  Spartiate 
le  plus  rigide  n'avait  pas  des  mœurs  plus  aus- 
tères ;  l'Athénien  le  plus  aimable  n'eut  jamais 

(  i  )  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  5.  Id.  in  Ages. 
(  2  )  Isocr.  Archid.  t.  2 ,  p.  58. 
(  3  )  Xenoph.  in  Ages.  p.  Gôj. 
(  4  )  Plut,  in  Ages.  t.  î  ,  p.  5gg. 
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i-=~'— —  plus  d'agrément  dans  l'esprit  (i).  Je  n'ajoute 

j     '   qu'un  traita  cet  éloge  :  dans  ces  conquêtes 

brillantes  qu'il  fit  en  Asie  ,  son  premier  soin 

fut  toujours  d'adoucir  le  sort  des  prisonniers, 

et  de  rendre  la  liberté  aux  esclaves  (2). 

Eh  !  qu'importent  toutes  ces  qualités  ,  ré- 
pliqua Timagène  ,  s'il  1rs  a  ternies  en  sous- 
crivant à  l'injustice  exercée  contre  les  Thé- 
bains  ?  Cependant  ,  répondit  Cléomède  ,  il 
regardait  la  justice  comme  la  première  des 
vertus  (5).  J'avoue  qu'il  la  violait  quelque- 
fois ;  et ,  sans  prétendre  l'excuser,  j'observe 
que  ce  n'était  qu'en  faveur  de  ses  amis  ,  ja- 
mais contre  ses  ennemis  (4)-  H  changea  de 
conduite  à  l'égard  des  Thébains  ,  soit  que 
toutes  les  voies  lui  parussent  légitimes  pour 
abattre  une  puissance  riva'e  de  Sparte,  soit 
qu'il  crût  devoir  saisir  l'occasion  de  venger 
ses  injures  personnelles.  Il  s'était  rendu 
maître  de  toutes  les  passions  ,  à  l'exception 
d'une  seule  qui  le  maîtrisait  ,  et  qui ,  enri- 
chie de  la  dépouille  des  autres ,  était  devenue 
tyrannique  ,  injuste  ,  incapable  de  pardonner 
une  offense.  C'était  un  amour  excessif  de 


(   1   )  Xenoph.  in  Ages.  p.  619.  Plut-  in  Ages.  p.  696. 

(   2  )  Xenopb.  ibid.  p.  65/\. 

(  3  )  Pl't.    apopbib.  lacon.   t.  2  ,  p.   2i3. 

(  4  )  Plut,  in  A£,es .  t.  1 ,  p.  5g8.  Ici.  apopbth.  kcon.  p.  209» 


DU    JEUNE    AN  iCHAUSIS.  2.1 

la  gloire  ;   et  ce  senti  m  <  nt  ,   les  Thébains  ' ^ 

lavaient  blessé  plus  d'une  fois  (  i  )  ,  surtout        j      ' 
lorsqu'ils  déconcertèrent  le  projet  qu'il  avait 
conçu  de  détrôner  le  roi  de  Perse. 

Le  dérretdes  La<  édc'mor tiens  fut  l'époque 
de  leur  décadence.  La  plupart  de  leurs  alliés 
les  abandonnèrent  ;  et  trois  ou  quatre  ans 
après  *  ,  les  Thébains  brisèrent  un  joiig 
odieux  (2).  Quelques  citoyens  intrépides  dé- 
truisirent dans  une  nuit,  dans  un  instnnt,les 
partisans  de  la  tyrannie;  et  le  peuple  ayant 
secondé  leurs  premiers  efforts  ;  les  Spartiates 
évacuèrent  la  citadelle.  L'un  des  bannis,  le 
jeune  Pélopidas  fut  un  des  premiers  auteurs  tilopidas, 
de  cette  conjuration  (3).  Il  était  distingué 
par  sa  naissance  et  par  ses  richesses  ;  il  le  fut 
bientôt  par  des  actions  dont  l'éclat  rejaillit 
sur  sa  patrie. 

Toute  voie  de  conciliation  se  trouvait  dé- 
sormais interdite  aux  deux  nations.  La  haine 
des  Thébains  s'était  prodigieusement  ac- 
crue, parce  qu'ils  avaient  essuyé  un  outrage 
sanglant;  celle  des  Lacédémoniens  ,  parce 
qu'ils  l'avaient  commis.  Quoique  ces  derniers 

i  i   )  Xenoph  hist  Greec.  lib.  7.  p.  621    Plat,  in  Âges.  p.  5gq. 

*  L'an  5jq  ou   '78  avant.   J.  C. 

(  2  )  Xenoph.  hist.  Grœc.  l;b.  5,  p.  5iî6. 

(  3  )  Plut,  in  Pelop.  p.  281.  Nep.  in  ïAoj.  cap.  2. 
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"•  eussent  plusieurs  guerres  à  soutenir ,  ils  firent 

I(  '  quelques  irruptions  en  Béotie.  Agésilas  y 
conduisitdeuxfois(i)sessoldatsaccoutumés 
à  vaincre  sous  ses  ordres  :  il  fut  blessé  dans 
une  action  peu  décisive  ;  et  le  Spartiate  An- 
talcidas  lui  dit ,  en  lui  montrant  le  sang  qui 
coulait  de  sa  plaie  :  ce  Voilà  le  fruit  des  leçons 
t>  que  vous  avez  données  aux  Thébains  (2)  ». 
En  effet,  ceux-ci,  après  avoir  d'abord  laissé 
ravager  leurs  campagnes,  essayèrent  leurs 
forces  dans  de  petits  combats  ,  qui  bientôt  se 
multiplièrent.  Pélopidas  les  menait  chaque 
jour  à  l'ennemi  ;  et  malgré  l'impétuosité  de 
son  caractère ,  il  les  arrêtait  dans  leurs  succès, 
les  encourageait  dans  leurs  défaites  ,  et  leur 
apprenait  lentement  à  braver  ces  Spartiates, 
dont  ils  redoutaient  la  valeur ,  et  encore  plus 
la  réputation.  Lui-même  ,  instruit  par  ses 
fautes  et  par  les  exemples  d'Agésilas  ,  s'ap- 
propriait l'expérience  du  plus  habile  général 
de  la  Grèce  :  il  recueillit  ,  dans  une  des 
campagnes  suivantes,  le  fruit  de  ses  travaux 
et  de  ses  réflexions. 

ïl  était  dans  la  Béotie  (3)  ;  il  s'avançait  vers 

lu  ,1,  1  ■ 

(   1  )  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  5  ,  p.  5j2  et  SyB.  Dotlv/ell. 
annal.  Xenoph.  ad.  ann.  378. 
(  a  )  Plut,  in  Pelopid.  p.   285. 
{  3  ;  U.  ibid. 
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Thèbes  *  :  un  corps  de  Lacédémoniens  ,  =-— -^= 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  sien  ,  re-   c  H2A  p- 
tournait  par  le  même  chemin  ;  un  cavalier 
Thébain  quis'était  avancé,  et  qui  les  appere ut 
sortant  d'un  défilé ,  courtàPélopidas  :  «  Nous 
33  sommes  tombés,  s'écria-t-il ,  entreles  mains 
d)  de  l'ennemi.  Et  pourquoi  ne  serait-il  pr.s 
j>  tombé  entre  les  nôtres  ?  répondit  le  géné- 
33  rai  33.  Jusqu'alors  aucune  nation  n'avait  osé 
attaquer  les  Lacédémoniens  avec  des  forces 
égales ,  encore  moins  avec  des  forces  infé- 
rieures. La  mêlée  fut  sanglante",  la  victoire 
long -temps   indécise.  Les   Lacédémoniens 
ayant  perdu  leurs  deux  généraux  et  l'élite  de 
leurs  guerriers  ,  s'ouvrent }  sans  perdre  leurs 
rangs ,  pour  laisser  passer  l'ennemi  :  mais  Pé- 
lopidas  ,  qui  veut  rester  maître  du  champ  de 
bataille  ,  fond  de  nouveau  sur  eux ,  et  goûte 
enfin  le  plaisir  de  les  disperser  dans  la  plaine. 
Ce  succès  inattendu  étonna  Lacédémone  , 
Athènes  et  touteslesrépubliquesde  la  Grèce. 
Fatiguées  des  malheurs  de  la  guerre ,  elles 
résolurent  de  terminer  leurs   différens    à 
l'amiable.  La  diète  fut  convoquée  à  Lacédé- 
mone (î)  :  Epaminondas  y  parut  avec  les 
autres  députés  de  Thèbes. 

*  L'an   676  avant  J.  C. 

(  1  )  Xenopli.  hist.  Grsec.  Iib.  6  ,  p.  5cjc. 
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Il  était  alors  dans  sa  40e.  année.  Jusqu'à  ce 
moment  il  avait ,  suivant  le  conseil  des  sages, 
caché  sa  vie  (1)  :  il  avait  mieux  fait  encore  ; 
il  s'était  mis  en  état  de  la  rendre  utile  aux 
autres.  Au  sortir  de  l'enfance,  ilse  chargea 
d'achever  lui-même  son  éducation.  Malgré 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  il  retira  chez  lui 
le  philosophe  Lysit  (2)  ;  etdans  leurs  fréquens 
entretiens ,  il  acheva  de  se  pénétrer  des  idées 
sublimes  que  les  Pythagoriciens  ont  conçues 
de  la  vertu;  et  cette  vertu,  qui  brillait  dans 
ses  moindres  actions  ,  le  rendit  inaccessible 
à  toutes  les  craintes.  En  même  temps  qu'il 
fortifiait  sa  santé  parla  course  ,  la  lutte  (5) , 
encore  plus  parla  tempérance  ,  il  étudiait  les 
hommes  ,  il  consultait  les  plus  éclairés  (4) ,  et 
méditait  sur  les  devoirs  du  général  et  du  ma- 
gistrat. Dans  les  discours  prononcés  en  pu- 
blic ,  il  ne  dédaignait  pas  les  ornemens  de 
l'art  (5)  ;  mais  on  y  démêlait  toujours  l'élo- 
quence des  grandôs  âmes.  Ses  talens ,  qui 
l'ont  placé  au  rang  des  orateurs  célèbres  , 

(  1  )  Plut,  de  occult.  vivend.  t.  2  ,  p.  112g. 

(  2  )  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  2,  p.  585.  AElian.  var.  hist.  1.  3, 
cap.  17.  Diod.  Sic.  lib.  i5,p.  356.,Id.inexcerpt.  Vales.  p.  2/\G. 
Cicer.  de  offic,  lib.  1  ,  cap    44  ,  t.  3  ,  p.  223. 

(  3  )  Nep.  in  Epam.  cap.  2. 

(  4  )  Id.  cap.    3. 

(  5  )  Id.  cap.  5. 
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éclatèrent ,  pour  la  première  fois  ,  à  la  diète  S===T==Z 
de  Lacédémone  ,  dont  Agésilas  dirigea  les        i. 
opérations. 

Les  députés  des  différentes  républiques  y 
discutèrent  leurs  droits  et  leurs  intérêts.  J'ai 
vu  par  hasard  les  harangues  des  trois  ambas- 
sadeurs d'Athènes .  Le  premier  était  un  prêtre 
de  Cérès ,  entêté  de  sa  naissance ,  fier  des 
éloges  qu'il  recevait  ou  qu'il  se  donnait  lui- 
même  (1).  Il  rappella  les  commissions  im- 
portantes que  les  Athéniens  avaient  confiées 
à  ceux  de  sa  maison  ;  parla  des  bienfaits  que  . 
les  peuples  du  Péloponèse  avaient  reçus  des 
divinités  dont  il  était  le  ministre ,  et  conclut , 
en  observant  que  la  guerre  ne  pouvait  com- 
mencer trop  tard  ,  ni  finir  trop  tôt.  Calistrate, 
orateur  renommé  ,  au  lieu  de  défendre  l'in- 
térêt général  de  la  Grèce  ,  eut  l'indiscrétion 
d'insinuer ,  en  présence  de  tous  les  alliés , 
que  l'union  particulière  d'Athènes  et  de 
Lacédémone  assurerait  à  ces  deux  puissances 
l'empire  de  la  terre  et  de  la  mer.  Enfin  , 
Autoclès  ,  troisième  député  ,  s'étendit  avec 
courage  sur  lesinjustices  des  Lacédémoniens, 
qui  appellaient  sans  cesse  les  peuples  à  la 
liberté  ,   et   les  tenaient  réellement  dans 

(  1  )  Xenoph.  hist,  Grsec.  lib.  6 ,  p.  590. 
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■"  l'esclavage  ,  sous  le  vain  prétexte  de  leur 

X.        garantie  accordée  au  traité  d'Àntalcidas. 

Je  vous  ai  dit  que ,  suivant  ce  traité  ,  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  devaient  être  libres  :  or 
lesLacédémoniens  ,  en  tenant  dans  leur  dé- 
pendance les  villes  de  la  Laconie  ,  exigeaient 
avec  hauteur  ,  que  celles  de  la  Béotie  ne 
fussent  plus  asservies  aux  Thébains  (1). 
Comme  ils  se  répandaient  en  plaintes  amères 
contre  ces  derniers  ,  et  ne  s'exprimaient  plus 
avec  la  même  précision  qu'auparavant.  Epa- 
•mjnondas  ,  ennuyé  de  leurs  prolixes  invec- 
tives ,  leur  dit  un  jour  :  ce  Vous  conviendrez 
33  du  moins  que  nous  vous  avons  forcés  d'a- 
33  longer  vos  monosyllabes  (2)  33.  Le  discours 
qu'il  prononça  ensuite  ,  fit  une  si  forte  im- 
pression sur  les  députés  ,  qu'Agésilas  en  fut 
alarmé.  Le  Thébain  insistant  avec  force  sur 
la  nécessité  d'un  traité  uniquement  fondé 
sur  la  justice  et  sur  la  raison  :  «  Et  vous  paraît- 
33  il  juste  et  raisonnable,  dit  Àgésilas,  d'accor- 
33  der  l'indépendance  aux  villes  de  la  Béotie  ? 
33  Et  vous ,  répondit  Epaminondas ,  croyez- 
33  vous  raisonnable  et  juste  de  reconnaître 
33  celle  de  la  Laconie  ?  Expliquez-vous  net- 
33  tement,  reprit  Agésilas  enflammé  de  colère: 

(  1  )  Diod.  Sic.  lib.    i5,  p.  366. 

(  a  )  Plut.de  suilaude,  t. a, p.  645.  Id.apoput.t.  2,  p.  îgS. 
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55  je  vous  demande  si  les  vdles  de  la  Béotie  r — 

»  seront  libres  ?  Et  moi ,  répondit  fièrement        f. 
35  Epaminondas ,  je  vous  demande  si  celles  de 
35  la  Laconie  le  seront  55  ?  A  ces  mots ,  Agé- 
silas  effaça  du  traité  le  nom  des  Thébains , 
et  l'assemblée  se  sépara  (  1  ). 

Telle  fut ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  l'issue  de 
cette  fameuse  conférence.  Quelques-uns  la 
racontent  diversement  ,  et  plus  à  l'avantage 
d'Agésilas  (2).  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  princi- 
paux articles  du  décret  de  la  diète,  portaient 
qu'on  licencierait  les  troupes  ,  que  tous  les 
peuples  jouiraient  delà  liberté  ;  et  qu'il  serait 
permis  à  chacune  des  puissances  confédérées 
de  secourir  les  villes  opprimées  (3). 

On  aurait  encore  pu  recourir  à  la  négocia- 
tion; mais  les  Lacédéinoniens,  entraînés  vers 
leur  ruine  par  un  esprit  de  vertige  (4)  ,  don- 
nèrent ordre  au  roi  Cléombrote,  qui  com- 
mandait en  Phocide  l'armée  des  alliés  ,  de  la 
conduire  en  Béotie.  Elle  était  forte  de  10,000 
hommes  de  pied  ,  et  de  1000  chevaux  (5): 
Les  Thébains  ne  pouvaient  leur  opposer  que 

{  1   )  Plut.  in  Ages.  t.  1  ,  p.  611. 

(  2  )  Xenoph.  hist.    Graec.   lib.  6,  p.  5q3. 

(  5  )_Xcnoph.  ibicl.  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  355. 

(  4  )  Xenoph.  ibid.  p.  5g4- 

(  5  )  Plut,  in  Pelop.  t.    1  ,  p.    1S8. 
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^^  6000  hommes   cT  in  fruité  ri  p.  (O,  et  un  petit 
C  H  A  P  ià 

lt        nombre  d   chevaux  :  mais  Epa  ininondas  était 
à  leur  tête  ,  et  il  avait  Péiopidas  sous  lui. 

On  citait  des  augures  sinistres  :  il  répondit 
que  le  meilleur  des  présages  était  de  défendre 
sa  patrie  (2).  On  rappoi  tait  des  oracles  favo- 
rables :  il  les  accrédita  tellement,  qu'on  le 
soupçonnait  d'en  être  l'auteur  (3).  S  s  trou- 
pes étaient  aguerries  et  pleines  de  son  esprit. 
La  cavalerie  de  l'ennemi ,  ramassée;  presque 
au  hasard,  n'avait  ni  expérience  ni  émula- 
tion (4).  Les  villes  alliées  n'avaient  consenti 
à  cette  expédition  ,  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance ,  et  leurs  soldats  n'y  marchaient 
qu'à  regret.  LeroîdeLacédémones'appercut 
de  ce  découragement  ;  mais  il  avait  des  enne- 
mis, et  risqua  tout  ,  plutôt  que  de  fournir  de 
nouveaux  prétextes  à  leur  haine  (5). 
«ATAiiLE  Les  deux  armées  étaientdans  un  endroit  de 
X.2UCTRBS.  la  Béotie,  nommé  Leuctres.  La  veille  de  la 
bataille,  pendant  qu'Epaminondàs  faisait  ses 
dispositions  ,  inquiet   d'un   événement  qui 

(  1   )  Diod.  Sic.  lib.   i5,  p.  367. 
(  2  )  M.  ibid. 

(  3  )  Xenojili.  hist  Grœc.  lib.  6,  p.  5g5.  Diod.  ibid.  Poliaen. 
Sîrat.  lib   2  .  cap.  3 ,  Ç.   8. 
(  4  )   Xenopb.   ib;b.   p.    5()6. 
g  5  )  Cicer.  de  offic.  Ub.  \  ,  cap.  2^,  t.  3 ,  p.  zoi< 
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allait  décider  du  sort  de  sa  patrie  ,  il  apprit  == 

C  H  A  P. 

qu'un  officier  de  distinction  venait  d'expirer        i. 
tranquillement  dans  sa   tente  :  ce  Eh  !  bons 
3î  dieux!  s'écria-t- il,   comment  a  -  t  -  on  le 
>j  temps  de  mourir  dans  une  pareille   cir- 
5>  constance  (  i  )  »  ? 

Le  lendemain  *  se  donna  cette  bataille  que 
les  talens  du  général  Thébain  rendront  à  ja- 
mais mémorable.  Cléombrote  s'était  placé 
à  la  droite  de  son  armée,  avec  la  phalange  La- 
cédémonienne  (2)  ,  protégée  parla  cavalerie 
qui  formait  une  première  ligne,  Epaminon- 
das ,  assuré  de  la  victoire ,  s'il  peut  enfoncer 
cette  aile  si  redoutable ,  prend  le  parti  de 
refuser  sa  droite  à  l'ennemi  ,  et  d'attaquer 
par  sa  gauche.  Il  y  fait  passer  ses  meilleures 
troupes ,  les  range  sur  5o  de  hauteur  ,  et  met 
aussi  sa  cavalerie  en  première  ligne.  A  cet 
aspect  ,  Cléombrote  change  sa  première  dis- 
position ;   mais  au   lieu  de  donner  plus  de 
profondeur  à  son  aîle,  il  la  prolonge  pour 
déborder  Epaminondas.  Pendant  ce  monve- 

(  l  )  Plut,  de  san.   tuend.  t.  2  ,  p.  i36. 

■*  Le  8  juillet  de  l'année  julienne  prolep tique,  07  r  avant  J.  C* 

(  2  )  Xenoph.  hist.  Greec.  lib.  6,  p.  596.  Diod.Sic.  lib.  i5, 

p.  570.  Plut,  in  Pelopid.  p-  28g.  Arrian   tartic.  p.  32.  Folard. 

trait,  de  la  colon,  chap.  10 ,  dans  Je  prem.  vol.  de  la  t.caduc. 

de  Potyb.  p.  57. 
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=■ ment,  îa  cavalerie  des  Thébains  fondit  sur 

eu  A  p.  ce\\e  ^es  Lacédéraoniens  ,  et  la  renversa  sur 
leur  phalange,  qui  n'était  plus  qu'à  12  de 
hauteur.  Pélopidas,  qui  commandait  le  ba- 
taillon sacré  *  ,  ] a  prit  en  flanc  :  Epaminondas 
tomba  sur  elle  avec  tout  le  poids  de  sa  co- 
lonne. Elle  en  soutint  le  choc  avec  un  courage 
digne  d'une  meilleure  cause  et  d'un  plus 
heureux  succès.  Des  prodiges  de  valeur  ne 
purent  sauver  Cléombrote.  Les  guerriers  qui 
l'entouraient,  sacrifièrent  leurs  jours,  ou pour 
sauver  les  siens,  ou  pour  retirer  son  corps  que 
les  Thébains  n'eurent  pas  la  gloire  d'enlever. 
Après  sa  mort ,  l'armée  du  Péloponèse  se 
retira  dans  son  camp ,  placé  sur  une  hauteur 
voisine.  Quelques  Lacédémoniens  propo- 
saient de  retourner  au  combat  (1)  ;  mais  leurs 
généraux ,  effrayés  de  la  perte  que  Sparte 
venait  d'essuyer  ,  et  ne  pouvant  compter 
sur  des  alliés  plus  satisfaits  qu'affligés  de  son 
humiliation ,  laissèrent  les  Thébains  élever 
paisiblement  un  trophée  sur  le  champ  de 
bataille.  La  perte  de  ces  derniers  fut  très- 
légère  ;  celle  de  l'ennemi  se  montait  à  4000 
hommes  ,  parmi  lesquels  on  comptait  1000 

*  C'était   un  corps  de   5oo  jeunes  Thébains  ,  renommés 
pour  leur  valeur. 
(  1  )  Xenoph.  bist.   Graec.  lib.  6  ,  p.   3  .7, 
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Lacédémoniens.  De  700  Spartiates ,  400  per-         "*    a 
dirent  la  vie  (  1  ).  c H  A  p* 

Le  premier  bruit  de  cette  victoire  n'ex- 
cita ,  dans  Athènes  ,  qu'une  jalousie  indé- 
cente contre  les  Thébains  (2).  A  Sparte  ,  il 
réveilla  ces  sentimens  extraordinaires  que 
les  lois  de  Lycurgue  impriment  dans  tous 
les  cœurs.  Le  peuple  assistait  à  des  jeux 
solennels  où  les  hommes  de  tout  âge  dispu- 
taient le  prix  de  la  lutte  et  des  autres  exer- 
cices du  gymnasse.  A  l'arrivée  du  courrier , 
les  magistrats  prévirent  que  c'en  était  fait 
de  Lacédémone  ;  et  sans  interrompre  le  spec- 
tacle ,  ils  firent  instruire  chaque  famille  de  la 
perte  qu'elle  venait  d'essuyer  ,  en  exhortant 
les  mères  et  les  épouses  à  contenir  leur  dou- 
leur dans  le  silence.  Le  lendemain  on  vit  ces 
familles ,  la  joie  peinte  sur  le  visage ,  courir 
aux  temples ,  à  la  place  publique  ,  remercier 
les  dieux  ,  et  se  féliciter  mutuellement  d'a- 
voir donné  à  l'état  des  citoyens  si  courageux. 
Les  autres  n'osaient  s'exposer  aux  regards 
du  public  ,  ou  ne  se  montraient  qu'avec  l'ap- 
pareil de  la  tristesse  et  du  deuil.  La  douleur 
de  la  honte  et  l'amour  de  la  patrie  prévalu- 


(  1  )  Xenoph.  hist.  Graec  I.  6, p.  397.Diod.Sic.  1. 15,  p.  $71, 
(2)  Xcuoph.  ibid.  p.  5çi§. 
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;  rent  tellement  dans  la  plupart  d'entre  elles  t 
que  les  époux  ne  pouvaient  soutenir  les 
regards  de  leurs  épouses  ,  et  que  les  mères 
craignaient  le  retour  de  leurs  fils  (1). 

Les  Thébains  furent  si  enorgueillis  de  ce 
succès  ,  que  le  philosophe  Antisthène  disait  : 
a  Je  crois  voir  des  écoliers  tout  fiers  d'avoir 
»  battu  leur  maître  (2).  5)  D'un  autre  côté  ,les 
Lacédémoniens  ne  voulant  pas  avouer  leur  dé- 
faite, demandèrent  que  les  deux  nations  s'en 
rapportassent  au  jugement  des  Achéens  (3). 

Deux  ans  après  (4)  ,  Epaminondas  etPélo- 
pidas  furent  nommés  Béotarques  ,  ou  chefs 
de  la  ligue  Béotienne  *.  Le  concours  des  cir- 
constances ,  l'estime  ,  l'amitié  ,  l'uniformité 
des  vues  et  des  sentimens  ,  formaient  entre 
eux  une  union  indissoluble.  L'un  avait  sans 
doute  plus  de  vertus  et  de  talens  ;  mais  l'autre, 
en  reconnaissant  cette  supériorité  ,  la  faisait 
presque  disparaître.  Ce  fut  avec  ce  hdelle 
compagnon  de  ses  travaux  et  de  sa  gloire , 
qu'Epaminondas  entra  dans  le  Péloponèse  7 

(  1  )  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  6  ,  p.  5gj.  Plut,  in  Ages* 
t.    1  ,   p.  612. 

(  2  )  Plut,   in  Lyc.   t.   1  ,   p.  59. 
(  5  )  Pobb.   bist.   lib.    2,   p.    127. 
(  4  )  Dodwell.  annal  1.  Xenoph.  p.  276. 
*  L'an  36g  avant.  J.  C, 

portant 
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"portant  la   terreur   et  la  désolation  chez  "— 

ïes  peuples  attachés  à  Lacédémone  (  i  )  >  jf, 
hâtant  la  défection  des  autres ,  brisant  le  joug 
sous  lequel  les  Messéniens  gémissaient  de- 
puis plusieurs  siècles.  Soixante  et  dix  mille 
hommes  de  différentes  nations  marchaient 
sous  ses  ordres  avec  une  égale  confiance  (2). 
Illes  conduisit  à  Lacédémone ,  résolu  d'atta- 
quer ses  habitans  jusques  dans  leurs  foyers , 
et  d'élever  un  trophée  au  milieu  de  la  ville. 

Sparte  n'a  point  de  murs  ,  point  de  cita- 
delle (5).  On  y  trouve  plusieurs  éminences 
qu'Agésilas  eut  soin  de  garnir  de  troupes,' 
fil  plaça  son  armée  sur  le  penchant  de  la  plus 
haute  de  ces  éminences.  C'est  delà  qu'il  vit 
Epaminondas  s'approcher  à  la  tète  de  son 
armée  ,  et  faire  ses  dispositions  pour  passer 
J.'Eurotas  grossi  par  la  fonte  des  neiges.  Après 
l'avoir  long-temps  suivi  des  yeux ,  il  ne  laissa 
échapper  que  ces  mots  :  «  Quel  homme  !  quel 
prodige  (4) »! 

Cependant  ce  prince  était  agité  de  mor~; 

l  1  )  Xen.bist.Grœc.l.6,p.Go7.  AElian.  var.hist.l.4,  c.8. 

(  2  )  Plut,  in  Pelop.  p.  290  ;  in  Ages.  p.  61 3.  Diotl.  Sic. 
îib.  i5 ,  p.  3y5  et  5go. 

(  3  )  Xenopb.  ibid.p.  G08.  Plut,  in  Ages.  p.  GG2.  Liv.l.  34  , 
rap.38  ;  lib.  5g,  c.  3y.  Nep.  in  Ages.  cap.  6.  Justin. 1.  14.  c.  5. 

(  4  )  Plut,  in  Ages.  t.   1  ,    p.  6i3. 
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f  telles  inquiétudes.  Au  dehors  ,  une  année 

c  il  A  p,  formidable  ;  au- dedans  ,  un  petit  nombre  de 
soldats  qui  ne  se  croyaient  plus  invincibles  , 
et  un  grand  nombre  de  factieux  qui  se 
croyaient  tout  permis  ;  les  murmures  et  les 
plaintes  des  habitans  qui  voyaient  leurs  pos- 
sessions dévastées,  et  leurs  jours  en  dangers  ; 
le  cri  général  qui  l'accusait  d'être  l'auteur  de 
tous  les  maux  de  la  Grèce  ;  le  cruel  souvenir 
d'un  règne  autrefois  si  brillant  ,  et  désho- 
noré ,  sur  sa  fin  ,  par  un  spectacle  aussi  nou- 
veau qu'effrayant  :  car  ,  depuis  plus  de  cinq 
à  six  siècles ,  ies  ennemis  avaient  à  peine  osé 
tenter  quelques  incursions  passagères  sur- 
ies  frontières  de  la  Laconie  (  1  )  ;  jamais  les 
femmes  de  Sparte  n'avaient  vu  la  fumée  de 
leur  camp  (  2  ). 

Malgré  de  si  justes  sujets  d'alarmes  ,  Agé- 
silas  montrait  un  front  serein  ,  et  méprisait 
les  injures  de  l'ennemi ,  qui ,  pour  le  forcer 
à  quitter  son  poste  ,  tantôt  lui  reprochait 
sa  lâcheté,,  tantôt  ravageait ,  sous  ses  yeux, 
les  campagnes  voisines.  Sur  ces  entrefaites  fi 
■ .       -  — — •• 

(  1  )  Thucyd.  lib.  2,  cap.  25;  lib.  4,  cap.  41  ;  lib.  5,  cap.  14* 
Plut,  in  Per.  p.  170. 

(  2  )  ïsocr.  Arcliid.  t.  2,  p.  So.Dinarcli.  adv. Demostb.  apj 
oiat.  Grœc.  p.  99.  Diod.  Sic.  lib.  10  ,  p-3/7.  AEiiaa,  var.  hisl& 
tyh.  i5  ,  cap.  42-  Plu:,  ia  Ages.  p.  61 3. 


DU   JEUNE   ÀnACHAÊSIS.         35 

environ  200  conjurés  «'étant  emparés  d'un  T 

poste  avantageux  et  difiîcile  à  forcer  ,   on        i     * 

proposait  de  faire  marcher  contre  eux  un 

corps  de  troupes.  Agésilas  rejeta  ce  conseil. 

Il  se  présenta  lui-même  aux  rebelles  suivi 

d'un  seul  domestique,  ce  Vous  avez  mal  coin- 

3)  pris  mes  ordres ,  leur  dit-il  ;  ce  n'est  pas  ici 

33  que  vous  deviez  vous  rendre  ;  c'est  dans 

35  tel  et  tel  endroit  33.   Il  leur  montrait  en- 

même  temps  les  lieux  où  il  avait  dessein 

de  les  disperser.  Ils  y  allèrent  aussitôt  (i).' 

Cependant  Epaminondas  désespérait  d'afr-; 

tirer    les   Lacédémoniens    dans  la    plaine. 

L'hiver  était  fort  avancé.  Déjà  ceux  d'Arca- 

die  ,  d'Argos  et  d'Elée  avaient  abandonné  le 

siège.  Les  Thébains  perdaient  journellement 

du  monde  ,  et  commençaient  à  manquer  de 

vivres.  Les  Athéniens  et  d'autres  peuples 

faisaient  des  levées  en  faveur  de  Lacédé-; 

mone.  Ces  raisons  engagèrent  Epaminondas 

,  à  se  retirer.  Il  fit  le  dégât  dans  le  reste  de 

la  Laconie;  et  après  avoir  évité  l'armée  des 

Athéniens  ,  commandée  par  Iphicrate  ,  il 

ramena  paisiblement  la  sienne  en  Béotie  (2). 

Les  chefs  de  la  ligue  Béotienne  ne  sont  en 

exercice  que  pendant  une  année ,  au  bout  de 

(   1  )  Plut,  in  Ages.  t.   i  ,  p.  614. 

(  a  )  Xenopb.  hist.  Greec.  iib.  6,  p.  612. 
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1  laquelle  ils  doivent  remettre  le  commande3 

i.        ment  a  leurs  successeurs.  Epaminondas  et 
Pélopidas   l'avaient   conservé  quatre  mois 
en  tiers  au-delà  du  terme  prescrit  par  la  loi  (  1  ) . 
Ils  furent  accusés  et  traduits  en  justice.  Le 
dernier  se  défendit  sansdi gnité  :  il  eut  recours 
aux  prières.  Epaminondas  parut  devant  ses 
juges  ,  avec  la  même  tranquillité  qu'à  la  tête 
de  son  armée.  «  La  loi  me  condamne  ,  leur 
a  dit-il  ;  je  mérite  la  mort  (2).  Je  demande 
D3  seulement  qu'on   grave  cette  inscription 
x>  sur  mon  tombeau  :  Les  Thébains  ont  fait 
s;  mourir  Epaminondas  ,  parce  qu'à  Leuctres 
m  il  les  força  d'attaquer  et  de  vaincre  ces 
»  Lacédémoniens   qu'ils   n'osaient  pas  au- 
»  paravant  regarder  en  face  ;  parce  que  sa 
»  victoire  sauva  sa  patrie  ,  et  rendit  la  liberté 
:?  à  la  Grèce  ;  parce  que  ,  sous  sa  conduite  , 
33  les  Thébains  assiégèrent  Lacédémone  ,  qui 
»  s'estima   trop  heureuse  d'échapper   à  sa 
3?  ruine  ;  parce  qu'il  rétablit  Messène  ,  et 
■>\  l'entoura  de  fortes  murailles  (  3  )  »,  Les 
assistans  applaudirent  au  discours  d'Epami- 
nondas ,  et  les  Juges  n'osèrent  pas  le  con- 
damner. 
»'  ■  11.  ..        1  » 

(  1  )  Plut,  in  Pelop.  t.  1  .  p.  290.  Nep.  inEpam.  cap.  7. 

(  2  )   Plut,  de  sui  lautle  ,  t.  2,  p.  540. 

£  3  )  Nep.  inEpaifl.cap.S.AElian.  var.hist.  lib.  i3,  c.  42* 
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L'envie  qui  s'accroît  par  ses  défaites  ,  crut  — 


«voir  iiouvé  l'occasion  de  l'humilier.  Dans  CHAB. 
la  distribution  des  emplois,  le  vainqueur  de 
Leuctres  fut  chargé  de  veiller  à  la  propreté 
des  rues,  et  à  l'entretien  des  égoûts  de  la 
ville.  Il  releva  cette  commission,  et  montra, 
comme  il  l'avait  dit  lui-même  ,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  des  hommes  par  les  places ,  mais 
des  places  par  ceux  qui  les  remplissent  (1). 
Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ,  nous  avons  vu  plus  d'une  foisEpami- 
nondas  faire  respecter  les  armes  Thébaines 
dans  le  Péloponése  ,.  et  Pélopidas  les  faire 
triompher  en  Thessalie  (a).  Nous  avons  vu 
ce  dernier  ,  choisi  pour  arbitre  entre  deux 
frères  qui  se  disputaient  le  trône  de  Macé- 
doine ,  terminer  leurs  différens  ,  et  rétablir 
la  paix  dans  ce  royaume  (3)  ;  passer  ensuite 
à  la  cour  de  Suze  (4)  ,  où  sa  réputation  ,/qui 
l'avait  devancé  ,  lui  attira  des  distinctions 
brillantes  *  ;  déconcerter  les  mesures  des 
députés  d'Athènes  et  de  Lacédémone ,  qui 

demandait  la  protection  du  roi   de  Perse  ; 

,         , 

(   i   )  Plut,  de  pnecepr.  reip.  t.  2  ,  p.  81 1. 
(  2  )  Xenoph.  hist.   Graec.  )ib.  7,  p.  616.  et  624.   Plut,  la 
Pelopid.  p.  291.  Dodwell.  annal.  Xenoph.  p.  2ao  et  zJi> 
(  3  )  Plut.  ibid. 

(  4  )  Xenoph.  lib.  7  ,  p.  62c  Plut.   ibid.    p.  294. 
*  L'an  567  avant  J.  G.  (Dodwell.  annal.  ; 


CHAP 
I. 


5S  V    O     T     A     G    E 

obtenir  pour  sa  patrie  un  traité  qui  l'unissait 
étroitement  avec  ce  prince. 

Il  marcha  l'année  dernière  *  contre  un 
tyran  de  Thessalie  ,  nommé  Alexandre ,  et 
périt  dans  le  combat,  en  poursuivant  l'ennemi 
qu'il  avait  réduit  à  une  fuite  honteuse  (1). 
Thèbes  et  les  puissances  alliées  pleurèrent 
sa  mort  :  Thèbes  a  perdu  l'un  de  ses  soutiens, 
mais  Epaminondas  lui  reste.  Il  se  propose  de 
porter  les  derniers  coups  à  Lacédémone. 
Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  se  parta- 
gent ,  forment  des  ligues ,  font  des  préparatifs 
immenses.  On  prétend  que  les  Athéniens  se 
joindront  aux  Lacédémoniens,  et  que  cette 
union  n'arrêtera  point  Epaminondas.  Le 
printemps  prochain  décidera  cette  grande 
querelle.  Tel  fut  le  récitTde  Cléornède. 
soteHoRK.  Après  plusieurs  jours  de  navigation  heu- 
reuse,nousarrivâmesauBosphoredeThrace. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  canal  dont 
Cléornède  nous  avait  parlé.  L'abord  en  est 
dangereux  ;  les  vents  contraires  y  précipitent 
souventles  vaisseauxsurles  côtes  voisines  (2), 
et  les  navigateurs  n'y  trouvent  que  la  mort 

*  L'an   364  avant  J.   C. 

(    1   )   Plut,  in  Peiop.  p.  296.  !Nep.  in  Pelop.  cap.  5,  DodwelL 
annal.  Xenoph   p.  286. 

(  2  )  Voyez  de   Chard.  t.   1  ,   p.   100. 
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eu  l'esclavage  :  car  les  habi tans  de  cette  con-  ^"^ 
trée  sont  de  vrais  barbares ,  puisqu'ils  sont       Y- 
cruels  (  1  ). 

En  entrant  dans  lé  canal  * ,  l'équipage 
adressa  mille  actions  de  grâces  à  Jupiter, 
surnommé  Urius,dont  nous  avions  le  temple 
à  gauche,  sur  la  côte  d'Asie,  et  qui  nous 
avait  préservé  des  dangers  d'une  mer  si  ' 
orageuse  (2).  Cependant  je  dirais  a  Tima- 
gène  :  Le  Pont-Euxin  reçoit ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  prés  de  40  fleuves,  dont  quelques-uns 
sont  très -considérables  ,  et  ne  pourraient 
s'échapper  par  une  si  faible  issue  (5).  Que 
devient  donc  le  prodigieux  volume  d'eau  qui 
tombe  jour  et  nuit  dans  ce  vaste  réservoir  ? 
Vous  en  voyez  couler  ici  une  partie  ,  répondit 
Ti  ma  gène.  Le  reste  ,  réduit  en  vapeurs  ,  doi  t 
être  attiré  par  les  rayons  du  soleil  :  car  les 
eaux  de  cette  mer  étant  plus  douces  ,  et  par 
conséquent  plus  légères  que  celles  des  autres, 
s'évaporent  plus  facilement  (4).  Que  savons- 
nous  ?  peut-être  que  ces  abîmes  dont  nous 
parlait  tantôt  Cléomède,  absorbent  une  partie 


(   1    )   Xenopli.  îiist.   Greec.   lib.   7  ,  p.  58o  et  412. 

*  Voy.   la  carte  du  Bosphore   de  Thrace. 

(  2  )  Chishull.   antiq.    -Asiat.    p.   61. 

(  5  )  Voy.  de   Tournef.    t.    2,   p.    12Z. 

(•  4  )  Aiistot.  mc.'cor.  lib.  2  ,  cap.  2 ,  t.   1  ,   p.  55s, 
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r^"==rrr=  des  eaux  du  Pont,  et  les  conduisent  à  des 
i     '  mers  éloignées  par  des  souterrains  prolongés 
sous  le  continent. 

Le  Bosphore  de  Thrace  sépare  l'Europe  de 
î'Asie.  Sa  longueur  ,  depuis  le  temple  de 
Jupiter,  jusqu'àla  ville  deByzance  où  il  finit , 
est  de  120  stades  (i)*  ;  sa  largeur  varie  :  à 
l'entrée  ,  elle  est  de  4  stades  (2)**  ;  à  ^'ex- 
trémité opposée  ,  de  14***  :  en  certains 
endroits,  les  eaux  forment  de  grands  bassins , 
et  des  baies  profondes  (3). 

De  chaque  côté  ,  le  terrain  s'élève  en  am- 
phithéâtre ,  et  présente  les  aspects  les  plus 
agréables  et  les  plus  diversifiés  :  des  collines 
couvertes  de  bois  ,  et  des  vallons  fertiles  ,  y 
font  par  intervalles  un  contraste  frappant 
avec  les  rochers  qui ,  tout-à-coup  ,  changent 
la  direction  du  canal  (4).  On  voit  sur  les 

(  1  )  Herodot.  lib.  4,  cap.  85.  Po]\b.  lib.  4,  p.  307  et  3i  1 , 
Aman,  peripl.  p.  12,  ap.  Geogr.  min.  t.  1. 

*  4  lieues  i34o  toises. 

(  2  )  Herodot.  ibid.  Strab.  lib.  3,  p.  125, 

**  3-8   toises. 

***  i~23  toises.  Les  anciens  diffèrent  entre  eux,  et  encore 
plus  des  modernes  ,  sur  ces  mesures,  ainsi  que  sur  celles  du 
Pont-Euxin,  de  la  Propontîde  et  de  l'Hellcspont.  J'ai  dû  m'en 
tenir  en  généi al  à  celles. d'Hérodote,  qui  étaient  les  plus  ccii-* 
îiues  à  l'époque  de  ce  voyage. 

(  3  )   Vo  âge  da   Tourne!',  t.    2  ,  p.    1     <. 

£  4  )  Id.  ibid.  p.  ïaâ. 
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hauteurs ,  des  monumens  de  la  piété  des 
peuples  ;  sur  le  rivage  ,  des  maisons  riantes , 
des  ports  tranquilles ,  des  villes  et  des  bourgs 
enrichis  par  le  commerce  ,  des  ruisseaux 
qui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  En 
certaines  saisons  ,  ces  tableaux  sont  animés 
par  quantité  de  bateaux  destinés  à  la  pèche  , 
et  de  vaisseaux  qui  vont  auPont-Euxin,  ou 
qui  en  rapportent  les  dépouilles. 

Vers  le  milieu  du  canal ,  on  nous  montra 
l'endroit  où  Darius  ,  roi  de  Perse  ,  fit  passer 
sur  un  pont  de  bateaux  700,000  hommes 
qu'il  conduisait  contre  les  Scythes.  Le  dé- 
troit ,  qui  n'a  plus  que  cinq  stades  de  large  *  , 
s'y  trouve  resserré  par  un  promontoire  sur 
lequel  est  un  temple  de  Mercure  (1).  Là. 
deux  hommes  placés ,  l'un  en  Asie ,  l'autre  eu 
Europe  ,  peuvent  s'entendre  facilement  (2). 
Bientôt  après ,  nous  apperçumes  la  citadelle 
et  les  murs  de  Byzance ,  et  nous  entrâmes 
dans  son  port ,  après  avoir  laissé  à  gauche  la 
petite  ville  de  Chrysopoîis  ,  et  reconnu  du 
même  côté  celle  de  Calcédoine. 

*  472  toises  et  demie. 

(   1   )  Polyb.  lib.  4  ,   p.  3n.   Plin.  Jib.  4  ,  cap.  24. 

(  2  )  Mêm.  de  l'Acad.  des  bell.  lett.  t.  32,  p.  635'.. 
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Description  de  Byzance.  J^oyage  de  cette 
villeàLesbos.  Le  détroit  de  C Hellespont* 
Colonies  Grecques, 


e  ii  A  P^  btzANCE,  fondée  autrefois  par  Tes  Méga- 
ll-  riens  (  1)  ,  successivement  rétablie  par  les 
Milésiens  (2)  et  par  d'autres  peuples  de  la 
Grèce  (3),  est  située  sur  un  promontoire  dont 
la  forme  est  à  peu  près  triangulaire.  Jamais 
situation  plus  heureuse  et  plus  imposante. 
JLa  vue  ,  en  parcourant  l'horizon  ,  se  repose 
à  droite  sur  cette  mer  qu'on  appelle  Propon- 
tide  ;  en  face  ,  au-delà  d'un  canal  étroit ,  sur 
les  villes  de  Chalcédoine  et  de  Chrysopolis  ; 
ensuite  sur  le  détroit  du  Bosphore  ;  enfin  , 
sur  des  coteaux  fertiles  ,  et  sur  un  golphe  qui 
sert  de  port ,  et  qui  s'enfonce  dans  les  terres 
jusqu'à  la  profondeur  de  60  stades  (4)  *. 

La  citadelle  occupe  la  pointe  du  promon- 
toire :  les  murs  de  la  ville  sont  faits  de  grosses 

(  ï  )  Steph.  in  Byzan.  Etisrath.  in  Dionys.  v.  804. 

(  2  )   Vell.  Paterc.  lib.   2  ,  cap.  i5. 

(  3  )  Amm.  Marceîl.  1.  22,  e.  8,  p.  3o8.  Justin.  I.  3  ,  c.  t. 

(  4  )  Strab.  îib.  7,  p.  3ao. 

*  2  lieuei  un  quart. 
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pierres  quarrées  ,  tellement  jointes  ,  qu'ils 
semblent  ne  former  qu'un  seul  bloc  (  1  )  :  ils  ^  'a 
sont  très-élevés  du  côté  de  la  terre ,  beau- 
coup moins  des  autres  côtés  ,  parce  qu'ils 
sont  naturellement  défendus  par  la  violence 
des  flots  ,  et  en  certains  endroits  par  les 
rochers  sur  lesquels  ils  sont  construits  ,  et 
qui  avancent  dans  la  mer  (2). 

Outre  un  gymnase  (  3  )  et  plusieurs  espèces 
d'édifices  publics,  on  trouve,  dans  cette  ville, 
toutes  les  commodités  qu'un  peuple  riche  et 
nombreux  (4)  peut  se  procurer.  Il  s'assem- 
ble dans  une  place  assez  vaste  pour  y  mettre 
une  petite  armée  en  bataille  (5).  Il  y  con- 
firme ou  rejette  les  décrets  d'un  sénat  plus 
éclairé  que  lui  (6  ).  Cette  inconséquence  m'a 
frappé  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  ;  et  je 
me  suis  souvent  rappelle  le  mot  d'Anacharsis 
à  Solon:  ce  Parmi  vous  ,  ce  sont  les  sages  qui 
»  discutent ,  et  les  fous  qui  décident  (7)". 

Le  territoire  de  Byzance    produit    une 


(   1  )  Dio  ,  liist.  Rom.  L.74.  p.  i25r.  Herodian.  1.  3,  in  in;t. 

(  2  )  Dio  ,  ibid.  Xenopb.  exped.  Cyr.  lib.  7  ,  p.  Sg5. 

(  3  )  Aristot.  de  cur.  rei  famil.  t.  2  ,  p.  5o2. 

(  4  )  Diod.  Sic.    )ib.    i3,   p.    190. 

(  5  )  Xenopb.  ibid.  Zozim.  lib.  2  ,  p.  G87. 

(  6  )  Demostb.  de  cor.  p.  4§7« 

(  7  )  Plut,  m  Solon.  t.  1  ,  p.  81. 
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=  grande  abondance  de  grains  et  de  fruits  (  i  )  .„ 
C  H  a  p  , 

il,       trop  souvent  exposés   aux   incursions  des 

Thraces  qui  habitent  les  villages  voisins (2). 
On  pèche  ,  jusque  clans  le  port  même  (3)  , 
une  quantité  surprenante  de  poissons  ;  en 
automne  ,  lorsqu'ils  descendent  du  Pont- 
Euxin  dans  les  mers  inférieures  ;  au  prin> 
temps  ,  lorsqu'ils  reviennent  au  Pont  (  4  )  : 
cette  pèche  et  les  salaisons  grossissent  les 
revenus  de  la  ville  (5)  ,  d'ailleurs  remplie 
de  négocians  ,  et  florissante  par  un  commerce 
actif  et  soutenu.  Son  port  inaccessible  aux 
tempêtes  ,  attire  les  vaisseaux  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  :  sa  position  à  la  tète 
du  détroit ,  la  met  à  portée  d'arrêter  ou  de 
soumettre  ,  à  de  gros  droits  ,  ceux  qui  tra- 
fiquent au  Pont-Euxin  (6)  ,  et  d'affamer  les 
nations  qui  en  tirent  leur  subsistance.  Delà , 

(  1  )  Polyb.  lib.  4  ,  p.  3i3.  Herondian.  1.  3,  in  init.  Tacit. 
annal,  lib.  îa,  cap.  63. 

(  a  )  Xenoph.    exped.  Cyr.  p.  3g8.  Folyb.  ibid. 

(  3  )  Strab.  lib.  7  ,  p.  Zio.  Aihen.  lib.  3  ,  cap.  25  ,  p.  1  iô° 
Pet.  Cill.  praef.  arh  urb.  descript. 

(4)  Aristot.  hist.  anim.  lib.  6,  cap.  17  ,  t.  1  ,p.  874;  lib.  8, 
cap.  19,  t.  1,  p.  gi3.  Plin.  lib.  g,  cap.  i5,  t.  1  ,  p.  607. 
STacit.  annal,  lib.  12,  cap.  63. 

(  5  )  Aristot,  de  cur.  rei.  famil.  t.  2,  p.  602. 

(  6  )  Domostb.  in  Leptin.  p.  54g.  Id.  ia  Po'ycl.  p,.  1084* 
ÎMeiscj/.i.  hist.  Grœc.  lib»  4  >  P*  ^4a» 


f.  TT   3  E  TT  1?  E   À  If  A  G  H  A  R  S  I  S.         ?f5 

'les  efforts  qu'ont  faits  les  Athéniens  et  les  La-  * 

C  H  A  P. 

cédémoniens ,  pour  l'engager  dans  leurs  inté-       x  I. 
rets.  Elle  était  alors  alliée  des  premiers  (1). 

Cléomède  avait  pris  de  la  saline  à  Panti- 
capée  (2)  ;  mais  ,  comme  celle  de  Byzance  est 
pins  estimée  (3)  ,  il  acheva  de  s'en  approvi- 
sionner ;  et ,  après  qu'il  eut  terminé  ses 
affaires  ,  nous  sortîmes  du  port ,  et  nous 
entrâmes  dans  la  Propontide.  La  largeur  de 
cette  mer  (4)  est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  5oo 
stades  *  ;  sa  longueur  ,  de  1400  **.  Sur  ses 
bords  ,  s'élèvent  plusieurs  villes  célèbres  > 
fondées  ou  conquises  par  les  Grecs  :  d'un 
côté,  Sélymbrie ,  Périnthe ,  Byzanthe  ;  de  l'au- 
tre ,  AstacusenBithynie  ,  Cysique  enMysie. 

Les  mers  que  nous  avions  parcourues  ,  COloxis^ 
offraient  sur  leurs  rivages  plusieurs  établis- 
semens  formés  par  les  peuples  de  la  Grèce. 
J'en  devais  trouver  d'autres  dans  l'Helles- 
pont  ,  et  sans  doute  dans  des  mers  plus 
éloignées.  Quels  furent  les  motifs  de  ces 
émigrations?  De  quel  côté  furent-elles  diri- 

»■  '  ■  ■  ■  ■  III. f     «JU      I  II 

(  1  )  Diod.  Sic.  lib.  16.  p.  41*- 
(  2  )  Demôsth.  in  Iacr.  p.  q53. 
(  3  )  Athen.  lib.  3  ,  p.  117  et  i20> 
(  4  )  Herodot.  lib.  4  ,  cap.  S6. 
*  Près  de   19  lieues. 
**  Près  Uç  53  lieue*, 
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~  gées?  Les  colonies  ont-elles  conservé  desreia- 
2  ^  l  '  tionsavec  leurs  métropoles  ?  Cléomècle  éten- 
dit quelques  cartes  sous  mes  yeux:  etTima- 
gène  s'empressa  de  répondre  à  mes  questions. 

La  Grèce,  me  dit-il,  est  une  presqu'île 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  Ionienne  ;  à 
l'orient ,  par  la  mer  Egée.  Elle  comprend  au- 
jourd'hui le  Péloponèse  ,  l'Attique  ,  la  Pho- 
cide  ,laBéotie,laThessalie,r£tolie,l'Acar-! 
nanie  ,  une  partie  de  l'Epire  ,  et  quelques 
autres  petites  provinces.  C'est-là  que  ,  parmi 
plusieurs  villes  florissantes  ,  on  distingue 
Lacédémone ,  Corinthe  ,  Athènes  et  Thèbes. 

Ce  pays  est  d'une  trés-médiocre  étendue*, 
en  général  stérile  ,  et  presque  partout  hé- 
rissé de  montagnes.  Les  sauvages  qui  l'habi- 
taient autrefois  ,  se  réunirent  par  le  besoin, 
et  dans  la  suite  des  temps  se  répandirent  en 
différentes  contrées.  Jetons  un  coup-d'œil 
rapide   sur  l'état  actuel  de  nos  possessions. 

A  l'occident  nous  occupons  les  îles  voi- 
sines ,  telles  que  Zaeynthe  ,  Céphalénie  t 
Corcyre  ;  nous  avons  même  quelques  éta- 
blissemens  sur  les  côtes  de  l'Ulirie.  Plus  loin, 
nous  avons  formé  des  sociétés  nombreuses 
et  puissantes  dans  la  partie  méridionale  d© 
l'Italie  ,  et  dans  presque  toute  la  Sicile.  Plus 

*  Environ  1900  lieues  cjuarréeSt 
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loin  encore ,  au  pays  des  Celtes  ,  vous  trou-  J 

verez  Marseille  fondée  par  les  Phocéens  ,  n. 
mère  de  plusieurs  colonies  établies  sur  les 
côtes  voisines  ;  Marseille  ,  qui  doit  s'enor-; 
gueillir  de  s'être  donné  des  lois  sages ,  d'avoir 
vaincu  les  Carthaginois  (1)  ,  et  défaire  fleurir 
dans  une  région  barbare  ,  les  sciences  et  les 
arts  de  la  Grèce. 

En  Afrique ,  l'opulente  ville  de  Cyréne , 
capitale  d'un  royaume  de  même  nom ,  et  celle 
de  Naucratis  ,  située  à  l'une  des  embou- 
chures du  Nil,  sont  sous  notre  domination. 

En  revenant  vers  le  nord ,  vous  nous  trou- 
verez en  possession  de  presque  toute  l'île  de 
Chypre ,  de  celles  de  Rhodes  et  de  Crète  ,  de 
celles  de  la  mer  Egée  ,  d'une  grande  partie 
des  bords  de  l'Asie  opposés  à  ces  îles  ,  de 
ceux  de  l'Hellespont  7  de  plusieurs  côte» 
de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin. 

Par  une  suite  de  leur  position ,  les  Athé- 
niens portèrent  leurs  colonies  à  l'orient ,  et 
les  peuples  du  Péloponèse  ,  à  l'occident  de  la 
Grèce  (2).  Les  habitans  de  l'Ionie  et  de  plu- 
sieurs îles  de  la  mer  Egée ,  sont  Athéniens 
d'origine.  Plusieurs  villes  ont  été  fondées 

(  1  )  Thucid.  lib.  1  ,  cap.  i3, 
{  2  )  Id. ibid.  cap.  ia. 
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par  les  Corinthiens   en  Sicile  ,    et  par  les 

Lacédémoniens  dans  la  grande  Grèce» 

L'excès  de  population  dans  un  canton  , 
l'ambition  dans  les  chefs  (  i  )  ;  l'amour  de  la 
liberté  dans  les  particuliers  ,  des  maladies 
contagieuses  et  fréquentes  ,  des  oracles  im- 
posteurs ,  des  vœux  indiscrets  ,  donnèrent 
lieu  à  plusieurs  émigrations  ;  des  vues  de 
commerce  et  de  politique  occasionnèrent: 
les  plus  récentes.  Les  unes  et  les  autres  ont 
ajouté  de  nouveaux  pays  à  la  Grèce ,  et  intro- 
duit ,  dans  le  droit  public  ,  les  lois  de  la 
nature  et  du  sentiment  (2). 

Les  liens  qui  unissent  des  enfans  à  ceux  dont 
ils  tiennent  le  jour ,  subsistent  entre  les  colo- 
nies et  les  villes  qui  les  ont  fondées  (3).  El?  es 
prennent ,  sous  leurs  différens  rapports  ,  les 
noms  tendres  et  respectables  de  iî  lie ,  de  sœur, 
de  mère  ,  d'aïeule  ;  et  de  ces  divers  titres , 
naissent  leurs  engagemens  réciproques  (4)» 

La  métropole  doit  naturellement  protéger 
ses  colonies  _,  qui  ,  de  leur  côté ,  se  font  un 

(  1  )  Herodot.  lib.  5  ,  cap.  42 

(  2  )  Bougainv.  dissert,  sur lesmétr.  etlescol.p.  18.  Spanh; 
tleprcest.  num.  p.  58o.  Sainte-Croix,  deTErat  des  Colonies 
des  anciens  peuples  ,  p.  65. 

(  3  )  Plat,  de  lèg.  lib.  6  ,  t.  2,  p   754. 

(  4  )  Spanh.  ibid.  p.  5^5. 

devoir 
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devoir  de  volera  son  secours  ,  quand  elle  est   '  "  ~r"  ' 

C H  AP 

attaquée.  C'est  de  sa  main  que  souvent  elles  nt 
reçoivent  leurs  prêtres  ,  leurs  magistrats  (1) , 
leurs  généraux  ;  elles  adoptent  ou  conser- 
vent ses  lois ,  ses  usages  et  le  culte  de  ses 
dieux  ;  elles  envoient ,  tous  les  ans ,  dans  ses 
temples ,  les  prémices  de  leurs  moissons.  Ses 
citoyens  ont  chez  elles  la  première  part  dans 
la  distribution  des  victimes  ,  et  les  places 
les  plus  distinguées  dans  les  jeux  et  dans  les 
assemblées  du  peuple  (  2  ). 

Tant  de  prérogatives  accordées  à  la  mé- 
tropole ,  ne  rendent  point  son  autorité 
odieuse.  Les  colonies  sont  libres  dans  leur 
dépendance ,  comme  les  enfans  le  sont  dans 
les  hommages  qu'ils  rendent  à  des  parens 
dignes  de  leur  tendresse.  Tel  est  du  moins 
l'esprit  qui  devrait  animer  la  plupart  des 
villes  de  la  Grèce,  et  faire  regarder  Athènes , 
X.acédémone  et  Corinthe ,  comme  les  mères 
ou  les  tiges  de  trois  nombreuses  familles 
dispersées  dans  les  trois  parties  du  monda. 
Mais  les  mêmes  causes  qui  ,  parmi  les 
particuliers  ,  éteignent  les  sentimens  de  la  na- 
ture ,  jettent  tous  les  jours  le  trouble  dans  ces 

(  1   )  Thur.yd.  lib.    1  ,   cap.  56. 

(  2  )  Spanli.  de  prsesr.  num.  p.   58o.  Bougainv.  dissert.  sue 
les  métr.  et  les  col.  p.  36. 

Tome  II.  £ 


5o  V  o  y  a  g  a 

■■   -     •  v  familles  de  villes  ;  et  la  violation  apparente 

CBll  P'  ou  r^e^e  de  leurs  devoirs  mutuels  ,  n'est  que 
trop  souvent  devenue  le  prétexte  ou  le  motif 
des  guerres  qui  ont  déchiré  la  Grèce  (  1  ). 
Les  lois  dont  je  viens  de  parler,  n'obligent 
que  les  colonies  qui  se  sont  expatriées  par 
ordre  ,  ou  de  l'aveu  de  leur  métropole  :  les 
autres ,  et  surtout  celles  qui  sont  éloignées , 
se  bornent  à  conserver  un  tendre  souvenir 
pour  les  lieux  de  leur  origine.  Les  premières 
ne  sont,  pour  la  plupart ,  que  des  entrepots 
utiles  ou  nécessaires  au  commerce  de  la 
mère-patrie  ;  trop  heureuses , lorsque  les  peu- 
ples qu'elles  ont  repoussés  dans  les  terres  t 
les  laissent  tranquilles  ,  ou  consentent  à 
l'échange  de  leurs  marchandises.  Ici  ,  par 
exemple  ,  les  Grecs  se  sont  établis  sur  les 
rivages  de  la  mer;  par-delà,  nous  avons  à 
droite  les  campagnes  fertiles  de  la  Thrace  ; 
à  gauche  ,  les  limites  du  grand  empire  des 
Perses ,  occupées  par  les  Bithyniens  ot  par  les 
Mysiens.  Ces  derniers  s'étendent  le  long 
de  l'Hellespont,  où  nous  allons  entrer'*'. 

i'huies-  Ce  détroit  était  le  troisième  que  je  trou- 
vais sur  ma  route  ,  depuis  que  j'avais  quitté 
la  Scythie.   Sa  longueur   est  de  4oo  sta- 

(  i  )  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  2  ,  p.  754. 
*  Yo\  ej  la  part*  de  l'Hellespout.. 
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des  (  i)*.  Nous  le  parcourûmes  en  peu  de  ._ 
temps.  Le  vent  était  favorable ,  le  courant  ra-  CHA  p. 
pide  :  les  bords  de  la  rivière  ,  car  c'est  le  nom 
qu'on  peut  donner  à  ce  bras  de  mer ,  sont  en- 
trecoupés de  collines,  et  couverts  de  villes  et 
de  hameaux.  Nous  apperçûmes  ,  d'un  côté  , 
la  ville  de  Lampsaque  ,  dont  le  territoire  est 
renommé  pour  ses  vignobles  (2)  ;  de  l'autre , 
l'embouchure  dune  petite  rivière  nommée 
.AEgos-Potamos ,  où  Lysander  remporta  cette 
célèbre  victoire  qui  termina  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Plus  loin  ,  sont  les  villes  de  Sestos 
etd'Abydos,  presque  en  face  l'une  de  l'autre. 
Près  delà  première  ,  est  la  tour  de  Héro  (3). 
C'est  là  ,  me  dit-on  ,  qu'une  jeun  prêtresse 
de  Vénus  se  précipita  dans  les  flots.  Ils  ve- 
naient d'engloutir  Léandre  ,  son  amant ,  qui , 
pour  se  rendre  auprès  d'elle  ,  était  obligé 
de  traverser  le  canal  à  la  nage  (4). 

Ici,  disait-on  encore  ,  le  détroit  n'a  plus 
que  7  stades  de  largeur  (5).  Xerxès  .  à  la 
tète  de  la  plus  formidable  des  armées  ,   y 

(  1   )   Herodot.  lib.  4  ,   cap.  85. 
*  i5  lieues  3oo  toises. 
(  2  )  Strab.  lib.   i3  ,  p.  5Sq. 
(  3  )  Id.  ibid.   p.   5gi. 

(  4  )   Mêla,  îib.  1  .  cap.  iç,  ;  lib.  2,  cap.  2.  Virg.  georg. 
lib.  5  ,  v.  253.  Ovid.  araor.  lib.  2  ,  eleg.  16  ,  v.  5i . 
(  5  )  Herodot.  lib.  q  ,  cap.  85. 
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*     •    "  traversa  la  mer  sur   un  double  pont  qui! 

pu    i    p  x  -1 

il.  "  avait  fait  construire.  Il  y  repassa  peu  de 
temps  après  ,  dans  un  bateau  de  pécheur.  De 
ce  côté-ci ,  est  le  tombeau  d'Hécube  ;  de 
l'autre  ,  celui  d'Ajax.  Voici  le  port  d'où  la 
flotte  d'Agamemnon  se  rendit  en  Asie  ;  et 
voilà  les  côtes  du  royaume  de  Priam. 

Nous  étions  alors  à  l' extrémité  du  détroit  : 
j'étais  tout  plein  d'Homère  etde  ses  passions: 
je  demandai  avec  instance  que  l'on  me  mît  à 
terre.  Je  m'élançai  sur  le  rivage.  Je  vis  Vul- 
cain  verser  des  torrens  de  flammes  sur  les 
vagues  écumantes  du  Scamandre  soulevé 
contre  Achille.  Je  m'approchai  des  portes  de 
la  ville  ,  et  mon  coeur  fut  déchiré  des  tendres- 
adieux  d' Andromaque  et  d'Hector.  Je  vis  sur 
le  mont  Ida  Paris  adjuger  le  prix  de  la  beauté 
à  la  mère  des  amours.  J'y  vis  arriver  Junon  ; 
la  terre  souriait  en  sa  présence  ;  les  fleurs 
naissaient  sous  ses  pas  :  elle  avait  la  ceinture 
de  Vénus  ;  jamais  elle  ne  mérita  mieux  d'étra 
appellée  la  reine  des  dieux. 

Mais  une  si  douce  illusion  ne  tarda  pas  à 
se  dissiper ,  et  je  ne  pus  reconnaître  les  lieux 
immortalisés  par  les  poëmes  d'Homère.  Il  ne 
reste  aucun  vestige  de  la  ville  de  Troie  ;  ses 
jruines  mêmes  ont  disparu  (1).  Des  atterris- 

^  .  Il  '  »  »      H  I    II      I         I»        M    ■  I    — 

(  i  )  Lucan,  pharsal.'lib.  9,  v.  96g. 
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semens   et   des  tremblemens  de  terre  ont 
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changé  toute  la  face  de  cette  contrée  (1).  n. 

Je  remontai  sur  le  vaisseau,  et  je  tressallis 
de  joie  enappr  enant  que  notre  voyage  allait 
finir  ,  que  nous  étions  sur  la  mer  1  gée  ,  et 
que  le  lendemain  nous  serions  à  Mytilène  , 
une  des  principales  villes  de  Lesbos. 

Nous  laissâmes  à  droite  les  îles  d'Imbros  , 
de  Samothrace,  de  Thasos  ;  la  dernière  ,  cé- 
lèbre par  ses  mines  d'or  (2)  ;  la  seconde  ,  par 
la  sainteté  de  ses  mystères.  Sur  le  soir  nous 
apperçumes  ,  du  côté  de  Lemnos  que  nous 
venions  de  reconnaître  à  l'ouest,  des  flammes 
qui  s'élevaient  par  intervalles  dans  les  airs, 
On  me  dit  qu'elles  s'échappaient  du  sommet 
d'une  montagne  (3)  ,  que  l'ile  était  pleine  de 
feux  souterrains ,  qu'on  y  trouvait  des  sour- 
ces d'eaux  chaudes  (4) ,  et  que  les  anciens 
Grecs  n'avaient  pas  rapporté  ces  effets  à  des 
causes  naturelles  :  Vuicain  ,  disaient -ils  ,  a 
établi  un  de  ses  ateliers  à  Lemnos  ;  les  Cy- 
clopes  y  forgent  les  foudres  de  Jupiter.  Au 
bruit  sourd  qui  accompagne   quelquefois 

(  1  )  Herodot.  lib.  2,  cap.  10.  Strab.  lib.  1  ,  p.  58.  Wood  , 
an  ess.  on  the  orig.  etc.  p.  3o8. 
(  2  )  Herodot.  lib.  6  ,  op.  46. 
(  3  )  Bocb.  gfogr.  sacr.  lib.  1  ,  cap.  12  ,  p.  393, 
(  4  )  Eustatb.  in  iliad.  lib.  1  ,  p.  i5j-. 
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l'éruption  des  flammes,  le  peuple  croit  eu- 
II.       tendre  les  coups  de  marteau. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  nous  côtoyâmes 
l'ile  de  Ténédos.  Au  point  du  jour  nous  en- 
trâmes dans  le  canal  qui  sépare  Lesbos  du 
continent  voisin  (1).  Bientôt  après  nous  nous 
trouvâmes  en  face  de  Mytiîéne  ,  et  nous 
vîmes  dans  la  campagne  une  procession  qui 
s'avançait  lentement  vers  un  temple  que  nous 
distinguions  dans  le  lointain.  C'était  celu  i  d'A- 
pollon dont  on  célébrait  la  fête  (2).  Des  voix 
éclatantes  faisaient  retentir  les  airs  de  leurs 
chants.  Le  jour  était  serein  ;  un  doux  zéphir 
se  jouait  dans  nos  voiles.  Ravi  de  ce  spectacle, 
je  ne  m'apperçus  pas  que  nous  étions  dans  le 
port.  Cléomède  trouva  sur  lerivngesesparens 
et  ses  amis  ,  qui  le  reçurent  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Avec  eux  s'était  assemblé  un 
peuple  de  matelots  et  d'ouvriers  dont  j'attirai 
les  regards^  Ondemandait  avec  une  curiosité 
turbulente,  qui  j'étais,  d'où  je  venais,  où 
j'allais.  Nous  logeâmes  chez  Cléoméde ,  qui 
s'était  chargé  du  soin  de  nous  faire  passer 
dans  le  continent  de  la  Grèce. 

(  1  )  Voy.  de  Tourne f.  t.  i  ,  p.  393, 
(  2  )  Thuçjd.  !ib.  3 ,  cap.  3. 
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CHAPITRE     III. 

Description  de  Lesbos.   Pittacus  ,  Alcêe 
Sapho. 


Ouelque  impatience  qu'eût  Timagène  de  ~ 


C  H  A  P. 

revoir  sa  patrie,  nous  attendîmes  penaant  m% 
plus  d'un  mois  le  départ  d'un  vaisseau  qui 
devait  nous  transporter  à  Chalcis  ,  capitale  de 
l'Eubée.  Je  profitai  de  ce  temps  pour  m'ins- 
truire  de  tout  ce  qui  concerne  le  pays  que 
j'habitais. 

On  donne  à  Lesbos  noo  stades  (  1  )  de 
tour  *.  L'intérieur  de  l'île  ,  surtout  dans  les 
parties  de  l'est  et  de  l'ouest ,  est  coupé  par 
des  chaînes  de  montagnes  et  de  collines  ;  les 
unes  couvertes  de  vignes  ;  les  autres  ,  de 
hêtres  ;  de  cyprès  et  de  pins  (  2)  ;  d'autres  , 
qui  fournissent  un  marbre  commun  et  peu 
estimé  (3).  Les  plaines  qu'elles  laissent  dans 

(   1    )   Strab.  Iibi3,   p.  617. 

*  41   lieues   i45o  toises. 

(  2  )  Bened.  Bordone  ;  Isolario  ,  lib.  2  ,  p.  58.  Porca£cliï  , 
Isole  piu.  fatnos.  lib.  2,  p.  128.  Riob.  Pococ.  desciipt.  of  tLe 
East.  t.  2  ,  part.  2  ,  p.  16. 

t  5  )  Pun.  lib.  55  ,  cap.  6  ,  t.  2  ,  p.  7Z1. 


56  Voyage 
-leurs  intervalles  ,  produisent  du  blé  en  abon- 
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Il{%  dance  (  1).  On  trouve  en  plusieurs  endroits 
des  sources  d'eaux  chaudes  (  2)  ,  des  agates , 
etdifférentes  pierres  précieuses  (3)  ;  presque 
partout  des  myrtes  ,  des  oliviers  ,  des 
figuiers  :  mais  la  principale  richesse  des  ha- 
bitans  consiste  dans  leurs  vins  ,  qu'en  dif- 
férens  pays  on  préfère  à  tous  ceux  de  la 
Grèce  (4). 

'Le  long  des  côtes ,  la  nature  a  creusé  des 
haies ,  autour  desquelles  se  sont  élevées  des 
villes  que  l'art  a  fortifiées  ,  et  que  le  com- 
merce a  rendues  florissantes.  Telles  sont 
mytii^ne.  Mytilène  ,  Pyrrha  ,  Méthymne  ,  Arisba  , 
Eressus,  Antissa(5).  Leur  histoire  n'offre 
qu'une  suite  de  révolutions.  Après  avoir  pen- 
dant long-temps  joui  de  la  liberté  ,  ou  gémi 
dans  la  servitude  ,  elles  secouèrent  le  joug 
des  Perses ,  du  temps  de  Xerxès  ;  et  pendant 
la  guerre  du  Péloponèse  ,  elles  se  détaché* 
rent  plus  d'une  fois  de  l'alliance  des  Athé- 


(  1  )  Pococ.   descrip.  of.  the  East,  t.  a  ,  part.  2,  p:  20. 
(  2  )  Id.  ibid. 

(  5  )  Plin.  lib.  3j ,  cap.  10  ,  t.  2  ,  p-  787  ei  792. 

(  4  )  Clearch.  ap.  Atlion.  lib.  1  ,  cap.  22  ,  p-  28.  Arcbesr. 
ap.  eum.  lib.  1  ,  cap.  23  ,  p.  29;  lib.  3  ,  p.  92.  Plin.  lib.  14  » 
paps  7  ,   t.  2  ,    p.  717.  AElian.  var.  hist.  lib.  12,  cap.  3i. 

[  5  )  Herodoc.  lib.  1  ,  cap.  i5i.  Strab.  lib.  i3,  p.  618. 
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niens  (  1  )  ;  mais  elles  furent  toujours  forcées ■ 
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d'y  rentrer,  et  elles  y  sont  encore  aujourd'hui,      ni.  " 

Une  de  ces  défections  eut  des  suites  aussi 
funestes  que  la  cause  en  avait  été  légère. 
Un  des  principaux  citoyens  de  Mytiléne  , 
n'ayant  pu  obtenir  pour  ses  fils  deux  riches 
héritières  ,  sema  la  division  parmi  les  habi- 
tans  de  cette  ville  ,  les  accusa  de  vouloir  se 
joindre  aux  Lacédémoniens  ,  et  fit  si  bien 
par  ses  intrigues  ,  qu'Athènes  envoya  une 
flotte  à  Lesbos  pour  prévenir  ou  punir  cet 
outrage  (2).  Les  villes  voisines  ,  à  l'excep- 
tion de  Méthymne  ,  s'armèrent  vainement 
en  faveur  de  leur  alliée.  Les  Athéniens  les 
soumirent  en  peu  de  temps  ,  prirent  Myti- 
léne ,  rasèrent  ses  murailles  ,  s'emparèrent 
de  ses  vaisseaux  ,  et  mirent  à  mort  les  prin- 
cipaux habitans  au  nombre  de  raille  (3).  On 
ne  respecta  que  le  territoire  de  Méthymne  ; 
le  reste  de  l'île  fut  divisé  en  3ooo  portions  : 
on  n'en  consacra  3oo  au  culte  des  dieux  ;  les 
autres  furent  tirées  au  sort  ,  et  distribuées 
à  des  Athéniens  qui ,  ne  pouvant  les  cultiver 
eux-mêmes  ,  les  affermèrent  aux  anciens 
propriétaires  ,  à  deux  mines  par  portion  :  ce 

(  1  )  Thucyd.  lib.  3.  cap.  2. 

(  2  )  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  cap.  4 ,  t.  2  ,  p.   3go. 

(  3  )  Thucyd.  lib.  5,  cap.  5o.  Diod.  Sic.  1.  1  2 ,  t.  2  ,  p.  108. 
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-  qui  produisit  tous  les  ans  ,  pour  les  nouveaux 

C  H  A  P.   possesseurs  ,  une  somme  de  go  talens  *. 

Depuis  cette  époque  fatale  ,  Mytilène  , 
après  avoir  réparé  ses  pertes  ,  et  relevé  ses 
murailles  (i  ) ,  est  parvenue  au  même  degré 
de  splendeur  dont  elle  avait  joui  pendant 
plusieurs  siècles  (2).  La  grandeur  de  son  en- 
ceinte ,  la  beauté  de  ses  édifices  ,  le  nombre 
et  l'opulence  de  ses  habitans  (3),  la  font 
regarder  comme  la  capitale  de  Lesbos.  L'an- 
cienne ville  ,  construite  dans  une  petite  île , 
est  séparée  de  la  nouvelle  par  un  bras  de 
mer  (4).  Cette  dernière  se  prolonge  le  long 
du  rivage ,  dans  une  plaine  bornée  par  des 
collines  couvertes  de  vignes  et  d'oliviers  (5), 
au-delà  desquelles  s'étend  un  territoire  très- 
fertile  et  très-peuplé.  Mais  ,  quelque  heu- 
reuse que  paraisse  la  position  de  Mytilène, 
il  y  règne  des  vents  qui  en  rendent  le  séjour 
quelquefois  insupportable.  Ceux  du  midi  et 
du  nord- ouest  y  produisent  différentes  ma- 

*  4S6,ooo  livres. 

(  1  )  Diod.  Sic.  lib.  17,1.  2  ,  p.  5og. 
(  a  )  Plin.  lib.  5 ,  t.  1  ,  p.  288. 

(  3  )  Xenopb.  hist.  Graec.  lib.  1  ,  p.  445.  Strab.  lib.    i3, 
p.  616  et  617.  Cicer.  de  leg.  agr.  orar.  2,  cap.  16  ,  t.  5,  p.  no, 
(  4  )  Eiod.  Sic.  lib.  i3  ,  t.  a  .  p.  201. 
(  5  )  Long,  pastor.  lib  1 ,  iaiuit.  Pococ.  t.  2,  part»  z,  p>  i5. 
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ladies  ;  et  le  vent  du  nord  qui  les  guérit  est  ■  ■  * 
si  froid,  qu'on  a  de  la  peine  ,  quand  il  souffle  ,  m, 
à  se  tenir  dans  les  places  et  dans  les  rues  (i). 
Son  commerce  attire  beaucoup  de  vaisseaux 
étrangers  dans  ses  ports  ,  situés  l'un  au  nord  , 
l'autre  au  midi  de  la  ville.  Le  premier ,  plus 
grand  et  plus  profond  que  le  second  ,  est  ga- 
ranti de  la  fureur  des  vents  et  des  flots  par 
tin  môle  ou  une  jetée  de  gros  rochers  (2). 

Lesbos  est  le  séjour  des  plaisirs,  ou  plutôt 
de  la  licence  la  plus  effrénée  (3).  Les  habi- 
tans  ont  sur  la  morale  des  principes  qui  se 
courbent  à  volonté ,  et  se  prêtent  aux  circons- 
tances avec  la  même  facilité  que  certaines 
règles  de  plomb  dont  se  servent  leurs  archi- 
tectes (  4  )  *•  Rien ,  peut-être  ,  ne  m'a  autant 
surpris  dans  le  cours  de  mes  voyages ,  qu'une 
pareille  dissolution ,  et  les  changemens  passa- 
gers qu'elle  opéra  dans  mon  ame.  J'avais  reçu 
sans  examen  les  impressions  de  l'enfance  ;  et 
maraison,forméesurlafoietsurrexemplede 
celle  des  autres,  se  trouva  tout-à-coup  étran- 

(   1  )    Vitruv.  lib.  1  ,  cap.  6. 

(  2  )  Diod.  Sic.  Iib.  i3,  t.  2  ,  p.  200.  Strab.  lib.  i3  ,  p.  617. 
Pococ.  t.  2.  part.  2 ,  p.  i5. 

(  3  )  Athen.  lib,  10  ,  p.  438.  Lucian.  dial.  5  ,  t.  3  ,  p.  28g. 

(  4  )  Aiistot.  de  mor.  lib.  5.  cap.  14 ,  t.  a  ,  p.  72. 

*  Ces  règles  servaient  à  mesurer  toutes  le*  espèces  de  sur* 
faces  planes  et  courbes. 
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gère  chez  un  peuple  plus  éclairé.  Il  régnait  f 
III,  *  dans  ce  nouveau  monde  ,  une  liberté  d'idée* 
et  de  sentimens  qui  m'affligea  d'abord  ;  mais 
insensiblement  les  hommes  m'apprirent  à 
rougir  de  ma  sobriété ,  et  les  femmes  de  ma 
retenue.  Mes  progrès  furent  moins  rapides 
dans  la  politesse  des  manières  et  du  langage  ; 
j'étais  comme  un  arbre  ,  qu'on  transporterait 
d'une  forêt  dans  un  jardin  ,  et  dont  les  bran- 
ches ne  pourraient  qu'à  la  longue  se  plier  au 
gré  du  jardinier» 

Pendant  le  cours  de  cette  éducation  ,  je 
m'occupais  des  personnages  célèbres  que 
Lesbos  à  produits.  Je  placerai  à  la  tête  des 
httacus.  noms  les  plus  distingués ,  celui  de  Pittacus  , 
que  la  Grèce  a  mis  au  nombre  de  ses  sages  (1)» 
Plus  de  deux  siècles  écoulés  depuis  sa 
mort,  n'ont  fait  qu'ajouter  un  nouvel  éclat 
à  sa  gloire.  Par  sa  valeur  et  par  sa  prudence, 
il  délivra  My tilène  ,  sa  patrie  ,  des  tyrans  qui 
l'opprimaient;  delà  guerre  qu'elle  soutenait 
contre  les  Athéniens  ,  et  des  divisions  intes- 
tines dont  elle  était  déchirée  (2).  Quand  le 
pouvoir  qu'elle  exerçait  sur  elle-  même  ,  et 
»     '  ■  ■  ■  '  '  ' 

(  i  )  Plat,  in  Protag.  t.  i  ,  p.  343 ,   et  alii. 

(  a  )  Diod.excerpt.  p.254>  inexcerpt.  Vales.  Strab.  lib.  i3» 
p.  600.  Plut,  de  malign.  Heiodot.  t.  2,  p.  853.  Polyœn.  strau 
îib.  i ,  cap.  25. 
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Sur  toute  l'Ue  ,  fut  déposé  entre  ses  mains ,  il  '■■ 
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ne  l'accepta  que  pour  rétablir  la  paix  dans  son      n  i. 
sein,  et  lui  donner  les  lois  dont  elle  avait 
besoin  (1).  Il  en  est  une  qui  a  mérité  l'atten- 
tion des  philosophes  (a)  ;  c'est  celle  qui  in- 
flige une  double  peine  aux  fautes  commises 
dans  l'ivresse.  Elle  ne  paraissait  pas  propor- 
tionnée au  délit  ;  mais    il  était  nécessaire 
d'ôter  le  prétexte  de  l'ignorance  aux  excès  où 
l'amour  du  vin  précipitait  lesLesbiens.  L'ou- 
vrage de  salégislationétant  achevé ,  il  résolut 
de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  l'étude 
de  la  sagesse  (  3  ) ,  et  abdiqua  sans  faste  le 
pouvoir  souverain.    On  lui  en  demanda  la 
raison.  Il  répondit  :  J'ai  été  effrayé  de  voir 
Périandre  de  Corinthe  devenir  le  tyran  de  ses 
sujets  ,  après  en  avoir  été  le  père  (  4  )  ;  il  est 
trop  difficile  d'être  toujours  vertueux  (5). 

La  musique  et  la  poésie  ont  fait  de  si  grands 
progrès  à  Lesbos ,  que ,  bien  qu'on  y  parle 
une  langue  moins  pure  qu'à  Athènes  (6)  ,  les 

(  1  )  Arist.  Herep.  1. 3  ,c.  14,  t.  2,  p.  357.Laert.  1.  1  ,§.  75, 

(  2  )  Arist.  ibid.  1.  2 ,  c.  12,  t.  2.  p.  55y.  Id.  de  moi".  1.  3  , 
cap.  7  ,  t.  2  ,  p.  34.  W.  rhetor.  lib.  ,2  ,  cap.  25  ,  t.  2  ,  p.  58a, 
JLaert.  ibid.  §.  76  ,  t.  1. 

(  3  )  Plat.  Hipp.  maj.  t.  2  ,  p.  28i.Laert.  ibid.  §.  7S. 

(  4  )  Zenob.  cent.  6 ,  prov.  38. 

(  5  )  Plat,  in  Protag.  t.  i  ,  p.  33g, 

(  6  )  ld.  ibid.  p.  541.. 
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:=======:=  Grecs  disent  encore  tous  les  jours  ,  qu'aux 

|  jj,  funérailles  des  Lesbiens ,  les  Muses  en  deuil , 
font  retentir  lesairs  de  leurs  gémissemens(i). 
Cette  île  possède  une  école  de  musique  qui 
remonterait  aux  siècles  les  plus  reculés ,  s'il 
en  fallait  croire  une  tradition  dont  je  fus  ins- 
truit à  Méthymne.  J'ai  quelque  honte  de  la 
rapporter.  Cependant,  pour  connaître  par- 
faitement les  Grecs  ,  il  est  bon  d'envisager 
quelquefois  les  fictions  dont  leurs  annales 
sont  embellies  ou  défigurées.  On  retrouve  en 
effet ,  dans  l'histoire  de  ce  peuple,  le  carac- 
tère de  ses  passions ,  et  dans  ses  fables,  celui 
de  son  esprit. 

Orphée ,  dont  les  chants  opéraient  tant  de 
prodiges,  ayant  été  mis  en  pièces  par  les 
Bacchantes  ,  sa  tête  et  sa  lyre  furent  jetées 
dans  l'Hèbre ,  fleuve  de  Thrace  ,  et  trans- 
portées par  les  flots  de  la  mer  ,  jusqu'aux 
rivages  de  Méthymne  (2).  Pendant  le  trajet, 
la  voix  d'Orphée  faisait  entendre  des  sons 
touchans ,  et  soutenus  par  ceux  de  la  lyre, 
dontle  ventagitait  doucementles cordes  (3). 
Leshabitans  de  Méthymne  ensevelirent  cette 

(  1   )  Mém.  del'Acad.  desbell.  lottr.  t.  7  ,  p.   358. 
(  a  )  Ovid.  métam.  lib.  11  ,  v.  55.  Pliylarg.in  georg.  Yirg» 
lib.  4»  v.  5a3.  Eusrath.  id.  Dionys.  v.  53G. 
£  S  )  Lucian.  adv.  iudpct.  t.  3,  p- 103. 
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tête  dans  un  endroit  qu'on  me  montra,  et  .  - 
suspendirent  ]alyre  au  temple  d'Apollon.  Le   ch  \  P.. 

T  T  T 

dieu  ,  pour  les  récompenser  ,  leur  inspira  le 
goût  de  la  musique  ,  et  lit  éclore  parmi  eux 
une  foule  de  talens  (1).  Pendant  que  le  prêtre 
d'Apollon  nous  faisait  ce  récit  ,  un  citoyen 
de  Méthymne  observa  que  les  Muses  avaient 
enterré  le  corps  d'Orphée  dans  un  canton  de 
la  Thrace  (2) ,  et  qu'aux  environs  de  son  tom- 
beau les  rossignols  avaient  une  voix  plus 
mélodieuse  que  partout  ailleurs  (3). 

Lesbos  a  produit  une  succession  d'hommes 
à  talens  ,  qui  se  sont  transmis  l'honneur  de 
surpasser  les  autres  musiciens  de  la  Grèce , 
dans  l'art  de  jouer  de  la  cythare  (4).  Les 
noms  d'Arionde  Méthymne  et  de  Terpandre 
d' Antissa ,  décorent  cette  liste  nombreuse. 

Le  premier ,  qui  vivait  il  y  a  environ  3oo  aioï« 
ans  (5)  ,  a  laissé  un  recueil  de  poésies  (6) 
qu'il  chantait  au  son  de  sa  lyre  ,  comme  fai- 
saient alors  tous  les  poëtes.  Après  avoir 
inventé  ,  ou  du  moins  perfectionné  les  dithy- 
-  ■  ■  11,  » 

(1   )  Hygin.  astron.  poet.  lib.  2  cap.  7. 
(2  )  Id.  ibid. 

(  5  )   Pausan.  lib.  9  ,  p.  76g. 
(4  )  Plut,  de  mus.  t.  2.  p.  n33. 
(  5  )  Solin.   cap.  7. 
(  C  )  Suid.  ig'  Aiipn, 
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=====  rambes  (1)  ,  espèce  de  poésie  dont  je  parlerai 
R  l  P"  dans  la  suite  ,  il  les  accompagna  de  danses  en 
rond  (2) ,  usage  qui  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Périandre  ,  tyran  de  Corinthe  , 
l'arrêta  long-temps  dans  cette  ville.  Il  en 
partit  pour  se  rendre  en  Sicile,  où  il  remporta 
le  prix  dans  un  combat  de  musique  (3). 
S'étant  ensuite  embarqué  à  Tarente ,  sur  un 
vaisseau  Corinthien,  les  matelots  résolurent 
de  le  jeter  à  la  mer  ,  pour  profiter  de  ses 
dépouilles.  Il  s'y  précipita  lui-même  ,  après 
avoir  vainement  tenté  de  les  fléchir  par  la 
beauté  de  sa  voix  (4).  Un  dauphin  plus  sen- 
sible le  transporta,  dit-on ,  au  promontoire  de 
Ténare  ;  espèce  de  prodige  dont  on  a  voulu 
me  prouver  la  possibilité  par  des  raisons  et 
par  des  exemples.  Le  fait  attesté  par  Arion, 
dans  une  de  ses  hymnes  (5)  ,  conservé  dans  la 
tradition  des  Lesbiens,  me  fut  confirmé  à 
Corinthe  ,  où  l'on  dit  que  Périandre  avait  fait 
mettre  à  mort  les  matelots  (6).  J'ai  vu  moi- 


(  1  )  Herodot.  1.  1  ,  c.  23.  Schol.  Pind.in  olymp.  i3,  v.  25. 
(  2  )  Hellan.  et  Dicœar.  ap.  Schol.Arisiopb.  in  av.  v.  i4o3. 
(  3  )  Solin.  cap.  7. 

(  4  )  Herotlot.    ibid.  cap.   24.    Oppian.  Halient.  lib.  5  ,  v. 
45o.  Plia.  lib.  g  ,  cap.  8  ,  t.  1  ,  p.  5o2.  Solin.  cap.  12. 
(  5  )   AElian.  bist.  anim.  lib.  12  7  cap.  \5. 
(  6  )  Herodot.  ljb.  1  ,  cap.  24. 
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ftiême  à  Ténare  (1)  ,  surl'Hélicon  (2)  ;  et  en  ;  "  J 

-d'autres  endroits,  la  statue  de  ce  poëte  tou-  G  ?,^ p' 
jours  représentée  sur  un  dauphin.  Ajoutons 
que  non-seulement  les  dauphins  paraissent 
être  sensibles  à  la  musique  (3) ,  capables  de 
reconnaissance  ,  amis  de  l'homme  (4) ,  mais 
qu'ils  ont  encore  renouvelle  plus  d'une  fois 
la  scène  touchante  dont  je  viens  de  parler  (  :)» 
Ils  garantirent  da  naufrage  Taras ,  fondateur 
de  Tarente  ;  et  Àristote  (6)  me  fit  remarquer 
un  jour  que  les  habitansde  cette  ville  avaient 
consigné  ce  fait  sur  leur  monnoie  **. 

Terpandre  (7)  vivait  à-peu-près  dans  le*np.PA«^ 
même  temps   qu'Arion.  Il    remporta  plus 
d'une  fois  le  prix  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce  (8)  ;  mais  ses  véritables  victoires  furent 
ses  découvertes.  Il  ajouta  trois  cordes  à  la 


(  i  )  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  24*  D:o  1.  Chrys.  orat.  %j ,  p.  455. 
Gell.  lib.   16,  cap.   rp. 

(  2  )  Pausan.  lïb.  q  ,  cap.  3o  ,  p.  767, 

(  3  )  Arion.  ap.  AElian.  i'nid.P  in.  lib.  9,  c.  8  ,  t.  i  .  p.  5o2. 

(  4  )  Aristot.  hist.  anim.lib.9.  cap-48,t.  1 , p. 954.  AElian,, 
îbid.  lib.  6,  cap.  i5. 

(  5  )  Plin.  ibid.  Pausan.  lib.  10,  cap.  i3,  p.  83i. 

(  6  )  Aristot.  ap.  Poli.  lib.  g  ,  cap.  6  ,  §.  80. 

*  Les  médailles  de  Tarente  représentent  en  effet  un  homûle 
sur  un  daupbin  ,  tenant  mie  lyre  dans  s^s  mains. 

(  7  )  Fabric.  bibl.  Graec.  1. 1 ,  p.  a34*  Méra.  de  l'Acad.  deS 
tell.  Iett.  t.  10,  p.  21 3. 

(  8  )  Plut,  de  mus.  t.  a,  p.  11 3a.  Athen.lib.  14,  c. /f)p.  635, 
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lyre,  qui  auparavant  n'en  avait  que  quatre(i); 
III.  *  composa  pour  divers  instrumens  des  airs  qui 
servirent  de  modèles  (2)  ;  introduisit  de  nou- 
veaux rhy  thmes  dans  la  poésie  (3) ,  et  mit  une 
action,  et  par  conséquent  un  intérêt,  dans 
les  hymnes  qui  concouraient  aux  combats  de 
musique  (4).  On  lui  doit  savoir  gré  d'avoir 
fixé  par  des  notes  le  chant  qui  convenait  aux 
poésies  d'Homère  (5).  Les  Lacédémoniens 
l'appellent  par  excellence  le  Chantre  de  Les- 
bos  (6) ,  et  les  autres  Grecs  conservent  pour 
lui  l'estime  profonde  dont  ils  honorent  les 
talens  qui  contribuent  à  leurs  plaisirs. 

Environ  5o  ans  après  Terpandre  ,  floris- 
saient  à  Mytilène  Alcéeet  Sapho,  tous  deux 
placés  au  premier  rang  des  poètes  lyriques. 
Alcée  (7)  était  né  avec  un  esprit  inquiet  et 
turbulent.  Il  parut  d'abord  se  destiner  à  la 
profession  des  armes  qu'il  préférait  à  toutes 
les  autres.  Sa  maison  était  remplie  d'épées, 


(  1  )  Terp.  ap.  Eucl.  introd.  harm.  p.  19;  in  autor.  amûj. 
mus.  t.  1.  Strab.  lib.  i3,  p.  618. 

(  1  )   Plut.  ibid.  Marm.  Oxon.  epoch.  35. 

(  3  )  Plut.  ibid.   p.    n  35. 

(  4  )  Poil.  lib.  4  ,  cap.  9,   §.  66. 

(  5  )  Plut.  ibid.  p.  11 3a. 

(  6  )  Id.  de  ser.  1111m.  \ind.  r.  2  ,  p.  55$. 

(  7  l  ïabxic,  bill.  Grsec.  t.  1  s  p.  563. 
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île  casques ,  de  boucliers  ,  de  cuirasses  (i)  ; - 

mais  à  la  première  occasion ,  il  prit  honteu-   c  u \  F 
sèment  la  fuite  ;  et  les  Athéniens,  après  te  ;ir 
victoire ,  le  couvrirent  d'opprobre ,  en  sus- 
pendant ses  armes  au  temple  de  Minerve  à 
Sigée  (a).  Il  professait  hautement  l'amour  de 
la  liberté ,  et  fut  soupçonné  de  nourrir  en 
secretle  désir  de  la  détruire  (3).  Il  se  joignit, 
avec  ses  frères ,  à  Pittacus  ,  pour  chassée 
Mélanchrus  ,  tyran  de  Mytilène  (4)  î  et  aux 
mécontens ,  pour  s'élever  contre  l'adminis- 
tration de  Pittacus.  L'excès  et  la  grossièreté 
des  injures  qu'il  vomit  contre  ce  prince  (5)  j 
n'attestèrent  que  sa  jalousie.  Il  fut  banni  de 
Mytilène;  il  revint  quelque  temps  après  ca- 
la tète  des  exilés  (6),    et  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival ,  qui  se  vengea  d'une  ma- 
nière éclatante,  en  lui  pardonnant  (7). 

La  poésie,  l'amour  et  le  vin  le  consolèrent 
de  ses  disgrâces.  Il  avait,  dans  ses  premiers 
écrits,  exhalé  sa  haine  contré  la  tyrannie.  Il 

(  1   )  Alcm.  ap.  Athen.  lib,  14  ,  p.  63.7. 

(  2  )  Herodot.  lib.  5  ,  cap.  cj5. 
(  5  )  Su-ab.  lib.  1 3,  p.  617. 
(  4  )  tJiog.  Laert.  lib.  1  ,  §.  74. 
(  5  )  Id.  ibid.  §.  81.  Menag.  not.  in  Diog.  I.aerr, 

(  6  )   Aristot.  de  rep.  lib.  3  ,  cap.  14. 

(  7  )  Diog.  Laert.  ibid.  §.  7G, 
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"  chanta  depuis  les  dieux  (  î  )  ,    et  surtout 

j  jr  '  ceux  qui  président  aux  plaisirs  (2)  ;  il  chanta 
ses  amours  ,  ses  travaux  guerriers ,  ses  voya-* 
ges  ,  et  les  malheurs  de  l'exil  (3).  Son  génie 
avait  besoin  d'être  excité  par  l'intempé- 
rance (4)  ;  et  c'était  dans  une  sorte  d'ivresse 
qu'il  composait  ces  ouvrages  qui  ont  fait 
l'admiration  de  la  postérité  (5).  Son  style, 
toujours  assorti  aux  matières  qu'il  traite  ,  n'a 
d'autres  défauts  que  ceux  de  la  langue  qu'on 
parle  à  Lesbos.  Ilréunit  la  douceur  à  la  force, 
la  richesse  à  la  précision  et  à  la  clarté  ;  il 
s'élève  presque  à  la  hauteur  d'Homère  , 
lorsqu'il  s'agit  de  décrire  des  combats ,  et 
d'épouvanter  un  tyran  (6). 

Alcée  avait  conçu  de  l'amour  pour  Sapho. 
Il  lui  écrivit  un  jour  :  Je  voudrais  m'expli- 
quer ,  mais  la  honte  me  retient.  Votre  front 
n'aurait  pas  à  rougir ,  lui  répondit-elle  ,  si 
votre  cœur  n'était  pas  coupable  (7). 

Sapho  disait  :  J'ai  reçu  en  partage  l'amour 

(  1   )  Fabric.  Libl.  Grœc.  t.  1 ,  p.  563. 
(  2  )  Ho;;;t.  lib.  !  ,  od.  32. 
(  3  )  Alcaei  carm.  Horat.  lib.  2,  od.  i3. 
(  4  )  Athen.  lib.  10  ,  cap.  7  ,  p.  429- 
(  5  )  Dion.  Halic.  de  struct.  orat.  t.  5 ,  p.  187. 
(  6  )  Id.  de  cens.  vet.  script,  t.  5,  p.  i\i\.  Quintil.  lib.  10^ 
jjap.  1  ,  p.  63 1 . 

(  7  )  Aristot.  rheror.  lib.  1  ,  c?p.  g  ,   t.  2  ,  p.  53i. 
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des  plaisirs  et  de  la  vertu  (1)  ;  sans  elle,  rien  ■ — ' 

C  H  A  P. 

de  si  dangereux  que  la  richesse  ;  et  le  bon-  m. 
heur  consiste  dans  la  réunion  de  Tune  et  de 
l'autre  (2) .  Elle  disait  encore  :  Cette  personne 
est  distinguée  par  sa  figure;  celle  cipar  ses  ver- 
tus. L'une  parait  belle  au  premier  coup-d'oeil; 
l'autre  ne  le  paraît  pas  moins  an  second  (3)» 
Je  rapportais  un  jour  ces  expressions  ,  et 
beaucoup  d'autres  semblables,  à  un  citoyen 
de  Myti'ène  ;  et  j'ajoutais:  L'image  de  Sapho 
est  empreinte  sur  vos  monnoies  (4)  :  vous 
êtes  remplis  de  vénération  pour  sa  mé- 
moire (5).  Comment  concilier  les  sentimens 
qu'elle  a  déposés  dans  ses  écrits  ,  et  les  hon- 
neurs que  vous  lui  décernez  en  public,  avec 
les  mœurs  infâmes  qu'on  lui  attribue  sour- 
dement? Il  me  répondit  :  Nous  ne  connais- 
sons pas  assez  les  détails  de  sa  vie  ,  pour  en 
juger  *.  A  parler  exactement ,  on  ne  pourrait 
rîenconclure  en  sa  faveur,  de  la  justice  qu'elle 
rend  à  la  vertu,  et  de  celle  que  nous  rendons 

(   1   )  Sapph.  ap.  Athen.  lib.  i5  ,  p.  687. 

(  2  )  Ead.  ap.  sehol.Pindar.  olymp.  2,  v.  o,6;et  pyth.  5,  v.  l. 

(  3  )  Ead.  in  fragm.  Christ.  Wolf.  p.  72. 

(  4  )  Poil.  onom.  lib.  g ,  cap.  6 ,  §.  84. 

(  5  )  Aristot.  rheîor.  lib.  a  ,  cap.  23  ,  t.  2  ,  p.  576. 

*  Il  faut  observer  que  tout  ce  qu'on  raconte  des  mœurs 
dissolues  de  Sapho  ,  ne  se  trouve  que  dans  des  écrivains  ïoxi. 
postérieurs  au  temps  où  elle  vivait. 
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sEr=r-^  à  ses  taîens.  Quand  je  lis  quelques-uns  de  ses 
c  ^  A  p'   ouvrages  ,  je  n'ose  pas  l'absoudre  ;  mais  elle 
eut  du  mérite  et  des  ennemis ,  je  n'ose  pas 
la  condamner. 

Après  la  mort  de  son  époux,  elle  consacra 
son  loisir  aux  lettres  ,  dont   eHe  entreprit 
d'inspirer  le  goût  aux  femmes  de  Lesbos  (1), 
Plusieurs  d'entre  elles  se  mirent  sous  sa  con- 
duite ;  des  étrangères  grossirent  le  nombre 
*de  ses  disciples.  Elle  les  aima  avec  excès  r 
parce  qu'elle  ne  pouvait  rien  aimer  autre- 
ment; elle  leur  exprimait  sa  tendresse  avec 
la  violence  de  la  passion.  Vous  n'en  serez  pas 
surpris  ,  quand  vous  connaîtrez  l'extrême 
sensibilité  des  Grecs ,  quand  vous  saurez  que, 
parmi  eux  ,  fes  liaisons  les  plus  innocentes 
empruntent  souvent  le  langage  de  l'amour. 
Lisez  les  dialogues  de  Platon  ;voyez  en  quels 
termes  Socrate  y  parle  de  la  beauté  de  ses 
élèves  (2).  Cependant  Platon sait  mieux  que 

sonne  combien  les  intentions  de  son  maî- 
tre  étaient  pures.  Celles  deSapho  ne  l'étaient 
pas  moins  peut-être.  Mais  une  certaine  faci- 
lité de  mœurs  ,  et  la  chaleur  de  ses  exprès- 

ns  ,  n'étaient  que  trop  propres  à  servir  la 


(  j  )  Suid,  in   Sapph, 

(  S  )  Pliit,  in  Phœdr.  Max.  Tyr.  dissert.  24?  §•  9»  P-  aD7* 
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haine  de  quelques  femmes  puissantes  qui  "r=~== 
étaient  humiliées  de  sa  supériorité  ,  et  de  m, 
quelques-unes  de  ses  disciples  qui  n'étaient 
pas  l'objet  de  ses  préférences.  Cette  haine 
éclata.  Elle  y  répondit  par  des  vérités  et  des 
ironies  (  1  )  qui  achevèrent  de  les  irriter.  Ella 
se  plaignit  ensuite  de  leurs  persécutions  (2)  , 
et  ce  fut  un  nouveau  crime.  Contrainte  de 
prendre  la  fuite  *,  elle  alla  chercher  un  asyle 
en  Sicile  (5)  ,  où  l'on  projette  (4)  ,  à  ce  que 
j'entends  dire  ,  de  lui  élever  une  statue  **. 
Si  les  bruits  dont  vous  me  parlez  ne  sont  pas 
fondés  ,  comme  je  le  pense  ,  son  exemple  a 
prouvé  que  de  grandes  indiscrétions  suffi- 
sent pour  flétrir  la  réputation  d'une  personne 
exposée  aux  regards  du  public  et  de  la  pos- 
térité. 

Sapho  était  extrêmement  sensible.  Elle 
était  donc  extrêmement  malheureuse  ,  lui 
dis -je.  Elle  le  fut  sans  doute,  reprit- il.  Elle 


1   1   )  Atberu    lib.    i  ,    p.   21.  Sapph.    ap.    Piut.    conjug. 
prœccp.  r.  2,  p.  146  ;  apud.  Stob.  de  imprud.  serai.  4  ,  p,  5a» 

(  2  )  Horat.  lib.  2,  od.  j3. 

*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume». 

(  5  )  Marra,  Oxou.  epoçfr.  S7. 

(  4  )  Gicer.  in  Verr.  iib.  .4 ,  cap.  5j ,  t.  4  ,  p.  40*. 

Cette  statue  fut  «levée  quelques  années  après  ;  elle  fui 
faite  par  Çilanion ,  un  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  son 
temps.  (Cicer.  ibid.  Tarif»,  ad  Giœc.  cap.  62  ,  p.  n3.  ) 
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frvv  .y  aima  Phaon  dont  elle  fut  abandonnée  ('i  )  : 
C  ?t"j  P"  el'e  £*  ^e  vains  efforts  pour  le  ramener  ;  et 
désespérant  d'être  désormais  heureuse  avec 
lui  et  sans  lui ,  elle  tenta  le  saut  de  Leucade  , 
et  périt  dans  les  flots  (2).  La  mort  n'a  pas 
encore  effacé  la  tache  imprimée  sur  sa  con- 
duite ,  et  peut-être,  ajouta-t-il  en  finissant, 
ne  sera-t-elle  jamais  effacée  :  car  l'envie  qui 
s'attache  aux  noms  illustres  ,  meurt  à  la 
vérité  ;  mais  elle  laisse  après  elle  la  calomnie 
qui  ne  meurt  jamais. 

Sapho  a  fait  des  hymnes  ,  des  odes ,  des  élé- 
gies et  quanti  té  d'autres  pièces,  la  plupart  sur 
des  rhythmes  qu'elle  avait  introduits  elle- 
même  (3)  ,  toutes  brillantes  d'heureuses 
expressions  dont  elle  enrichit  la  langue  (4). 

Plusieurs  femmes  delà  Grèce  ont  cultivé 
la  poésie  avec  succès  ;  aucune  n'a  pu ,  jus- 
qu'à présent ,  égaler  Sapho  (  5  )  :  et  parmi  les 
autres  poètes ,  il  en  est  très-peu  qui  méritent 
de  lui  être  préférés.  Quelle  attention  dans  le 


(  1  )  Atben.lib.  i3,  p.  596.Plin.lib.  23,  cap. 8,  t.  .2, p.  265. 
Oyid.  heroïd.  ep.  i5  ,  t    1  ,  p.  ig5. 

(  2  )  Men.  ap.  Strab.  Mb.  10,  p.  452. 

(  3  )  Fabr.  bibl.  Grœc.  t.  1 ,  p.  5go.  Johau.  CLristopb.  Wolf. 
j,it.  Sappb.  p.  16  et  18. 

(  4  )  Demetr.  Pliai,  de  elocnt.  cap.  167. 

J  i  )  &rab.  lib.  i3,  p.  6.7, 
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choix  des  sujets  et  des  mots  !  Elle  a  peint  tout  •  ~ 

ce  que  la  nature  offre  de  plus  riant  (  i  ).  Elle  Fa  n  L 
peint  avec  les  couleurs  les  mieux  assorties  ; 
et  ces  couleurs  ,  elle  sait  au  besoin  tellement 
les  nuancer  ,  qu'il  en  résulte  toujours  un 
heureuxmélanged'ombresetdelumières(2). 
Son  goût  brille  jusque  dans  le  mécanisme  de 
son  style.  Là  ,  par  un  artifice  qui  ne  sent 
jamais  le  travail,  point  de  heurtemens  péni- 
bles ,  point  de  chocs  violens  entre  les  élémens 
du  langage  ;  et  l'oreille  la  plus  délicate  trou- 
verait à  peine  dans  une  pièce  entière  quel- 
ques sons  qu'elle  voulût  supprimer  (3).  Cette 
harmonie  ravissante  fait  que ,  dans  la  plupart 
de  ses  voyages  ,  ses  vers  coulent  avec  plus 
de  grâce  et  d«  mollasse  que  ceux  d'Anacréon 
et  de  Simonide. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous  en- 
traîne-t-elle  ,  lorsqu'elle  décrit  les  charmes  , 
les  transports  et  l'ivresse  de  l'amour  !  Quels 
tableaux  !  quelle  chaleur  !  Dominée ,  comme 
la  Pythie  ,  par  le  dieu  qui  l'agite  ,  elle  jette 
sur  le  papier  des  ex  oressions  enflammées  (4). 


(  i  )  Demetr.  Fhal.  de  elocut.  cap.  i3a. 
(  a  )  Dion.  Halic.  de  comjjos.  vi-rb.  sect.  23  ,  p.  171. 
(3  )  Id.ibid.  p.  180.  Demetr.  Pliai,  cap.  i32.Plut.de  Pyih. 
©rat.  t.  2  ,  p.   397. 

(  4  )  Puit.areat.  t.  2,  p.  763.  Horat.  Mb.  4.  od.  9.  y.  11. 


y4  Voyage 


=3  Ses  sentimens  v  tombent  comme  une  grêle 

III.  de  traits  ,  comme  une  pluie  de  teu  qui  va 
tout  consumer.  Tous  les  symptômes  de  cette 
passion  s'animent  et  se  personnifient ,  pour 
exciter  les  plus  fortes  émotions  dans  nos 
âmes  (  1  ). 

C'était  à  Mytilène  que  ,  d'après  le  juge- 
ment de  plusieurs  personnes  éclairées  ,  je 
traçais  cette  faible  esquisse  des  talens  de 
Sapho  ;  c'était  dans  le  silence  de  la  réflexion  , 
dans  une  de  ces  brillantes  nuits  si  communes 
dans  la  Grèce  ;  lorsque  j'entendis  ,  sous  mes 
fenêtres  ,  une  voix  touchante  qui  s'accom- 
pagnait de  la  lyre  ,  et  chantait  une  ode  où 
cette  illustre  Lesbienne  s'abandonne  sans 
réserve  à  l'impression  que  faisait  la  beauté 
sur  son  cœur  trop  sensible.  Je  la  voyais  faible, 
tremblante  ,  frappée  comme  d'un  coup  de 
tonnerre  qui  la  privait  de  l'usage  de  son  esprit 
et  de  ses  sens,  rougir,  pâlir  ,  respirer  à  peine , 
et  céder  tour-à-tour  aux  mouvemens  divers 
et  tumultueux  de  sa  passion  ,  ou  plutôt  de 
toutes  les  passions  qui  s'entre- choquaient 
dans  son  ame. 

Telle  est  l'éloquence  du  sentiment.  Jamais 
elle  ne  produit  des  tableaux  si  sublimes  et 

(  i  )  Loxigia.  de  subi.  §.  10. 
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d'un  si  grand  effet,  que  lorsqu'elle  choisit  ~  "* 
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et  lie  ensemble  les  principales  circonstances      m. 
d'une  situation  intéressante  (i)  ;  et  voilà  ce 
qu'elle  opère  dans  ce  petit  poëme  t  dont 
je  me  contente  de  rapporter  les  premières 

strophes. 

Heureux  celui  qui   près  de  toi  soupire  , 
Qui  sur  lui  seul   attire  ces  beaux  yeux  , 
Ce  doux  accent  et  ce  tendre  sourire  ! 
Il  est  égal  aux  dieux. 

De  veine  en  veine  une  subtile  flâme 
Court  dans  mon  sein  ,   sitôt  que   je   te  vois  ; 
Et  daus  le  trouble  où  s'égare  mou  ame  , 
Je  demeure  sans  voix. 

Je  n'entends  plus  ;   un  voile  est  sur  ma  vue  : 
Je  rêve  ,  et  tombe  en  de  douces   langueurs  ; 
Et  sans  haleine  ,   interdite  ,    éperdue  , 
Je  trem'ule  ,   je  me  meurs  *. 


(  i   )  Longin.   de  subi.   §.   10. 

*  Voyez  la  note   à  la  fin    du  volume. 
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CHAPITRE      IV. 


Départ  de Mytiîène.  Description  de  l'Eubée* 
A  ni,  èe  à  Thèbes.. 


^"p"  JLe  lendemain,  on  nous  pressa  de  nous  em- 
IV.  barquer.  On  venait  d'attacher  la  chaloupe 
au  vaisseau  (1)  ,  et  les  deux  gouvernails  aux 
deux  côtés  de  la  poupe  (2).  On  avait  élevé 
le  mât ,  hissé  la  vergue ,  disposé  la  voile  :  tout 
était  prêt.  Vingt  rameurs  ,  dix  de  chaque 
côté  (3)  ,  tenaient  déjà  leurs  bras  appliqués 
sur  les  rames.  Nous  quittâmes  Mytiîène  avec 
regret.  En  sortant  du  port ,  l'équipage  chan- 
tait des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  ,  et 
leur  adressait  à  grands  cris  des  vœux  pour 
en  obtenir  un  vent  favorable  (4). 

Quand  nous  eûmes  doublé  le  cap  Malée , 
situé  à  l'extrémité  méridionale  de  l'île  ,  on 
déploya  la  voile.  Les  rameurs  firent  de  nou- 
veaux efforts  ;  nous  volions  sur  la  surface  des 
eaux  :  notre  navire  ,  presque  tout  construit  en 

(  1  )  Demosth.  in  Zenotb.  p.  929.  Achill.  Tat.  de  Clitopb^ 
et  Leucipp.  amor.  lib.   3,  cap.  3,  p.  240  = 

(  2  )  Scbeff.  de  milit.  nav.  bb.  a ,  cap.  5  ,   p.  g46. 
(  3  )   Demostb.  in  Laciit.  p.  949-  / 

(  4  )  Achill,  Tat.  lib.  Xi  cap.  5a,  p.  200^ 


*bois  de  sapin  (  1  )  ,  était  de  l'espèce  de  ceux  ^^ 
qui  iont  70,000  orgyes  *  dans  un  jour  d  été  ,  1Y, 
et  60,000  **  dans  une  nuit  (2).  On  en  a  vu 
qui,  dans  l'espace  de  24  jours  ,  ont  passé  ra- 
pidement des  régions  les  plus  froides  aux 
climats  les  plus  chauds  _,  en  se  «rendant  du 
Palus  -  Méotide  en  Ethiopie  (3). 

Notre  trajet  fut  heureux  et  sans  événe* 
mens.  Nos  tentes  étaient  dressées  auprès  de 
celle  du  capitaine  (4) ,  qui  s'appellaitPhanés. 
Tantôt  j'avais  la  complaisance  d'écouter  le 
récit  de  ses  voyages  ;  tantôt  je  reprenais 
Homère ,  et  j'y  trouvais  de  nouvelles  beautés. 
Car  c'est  dans  les  lieux  où  il  a  écrit ,  qu'on 
peut  juger  de  l'exactitude  de  ses  descriptions 
et  de  la  vérité  de  ses  couleurs  (5).  Je  me 
faisais  un  plaisir  de  rapprocher  ses  tableaux 
de  ceux  de  la  nature ,  sans  que  l'original  fit 
tort  à  la  copie. 

Cependant  nous  commencions  à  découvrir 
ie  sommet  d'une  montagne  qui  se  nomme 
Ocha  ,  et  qui  domine  sur  toutes  celles  de 

(   1  )  Theoph.  hist.   plant,  lib.  5,  cap  8,  p.  553. 

*  Environ  26  lieues  et  demie. 

**  Environ  22  lieues  trois  quarts. 

(  2  )   Herodot.  lib.  4 ,   cap.  86. 

(  3  )  Diod.  Sic.  lib.  3,  p.  167. 

(  4  )  Scheff.  de  milit.  nav.   lib.  2,  cap.  5,  p.  iZj. 

(  5  )  Wood ,  en  essay.  on  the  orig  gen.  of.  Hom. 
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w  l'Eubée  (  1  ).  Plus  nous  avancions ,  plus  nie 

CHAP.  me  paraissait  se  prolonger  du  midi  au  nord. 
Elle  s'étend,  me  dit  Plianès  ,  le  long  de  l'At- 
tique  ,  de  la  Béotie ,  du  pays  des  Locriens  et 
d'une  partie  de  la  Thessalie  (  2  )  ;  mais  sa 
largeur  n'est  pas  proportionnée  à  sa  longueur. 
Le  pays  est  fertile,  et  produit  beaucoup  de 
blé ,  de  vin ,  d'huile  et  de  fruits  (3).  Il  produit 
aussi  du  cuivre  et  du  fer  (4)-  Nos  ouvriers 
sont  très -habiles  à  mettre  ces  métaux  en 
œuvre  (5)  ,  et  nous  nous  glorifions  d'avoir 
découvert  l'usage  du  premier  (6).  Nous 
avons  en  plusieurs  endroits  des  eaux  chaudes 
propres  à  diverses  maladies  (7).  Ces  avan- 
tages sont  balancés  par  des  tremblemens  de 
terre  qui  ont  quelquefois  englouti  des  villes 
entières ,  et  fait  refluer  la  mer  sur  des  côtes 
auparavant  couvertes  d'habitans  (8). 

Des  ports  excellens,  des  villes  opulentes, 

(  1   )  Strab.  lib.  io,p-445.  Eustatb,  in  iliad.  lib.  2,  p.  280. 

(  2  )  Slrab.  ibid.  p.  444- 

(  3  )  Herodot.  lib.  5,   cap.   Si. 

(  4  )  Strab.  ibid.  p.   447* 

(  5  )  Stepli.  in   Chaîe. 

(  6  )  Ib.  in  Aîdeps.  Eustath.  in  iliad.  lib.  2,  p.  180. 

(  7  )  Stepb.  ibid.  Strab.  ibid.  Aristot.  meteor.  lib.  2,cap.  8. 
t.  1 ,  p.  567.  Plin.  lib.  4,  cap.  12,  t.  1  ,  p.  21 1. 

(  8  )  Aristot.  meteor.  lib.  2  ,  cap.  8,  t.  1  ,  p.  56j.  Thucyd. 
lib.  3  ,  cap.  8g.  Strab.  lib.  10 ,  p.  447. 
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des  places  fortes  (  1  )  ,  de  riches  moissons  ,  '  ■* 

qui  servent  souvent  a  I  approvisionnement  jy 
d'Athènes  :  tout  cela  ,  joint  à  la  position  de 
l'île  ,  donne  lieu  de  présumer  que  si  elle 
tombait  entre  les  mains  d'un  souverain ,  elle 
tiendrait  aisément  dans  ses  entraves  les  na- 
tions voisines (2).  Nos  divisions,  en  les  ga- 
rantissant de  ce  danger  ,  leur  ont  souvent 
inspiré  le  désir  ,  et  procuré  les  moyens  de 
nous  soumettre  (3)  ;  mais  leur  jalousie  nous 
a  rendu  la  liberté  (4)-  Moins  sujets  qu'alliés 
des  Athéniens  ,  nous  pouvons  ,  à  la  faveur 
d'un  tribut  que  nous  leur  payons  (5) ,  jouir 
en  paix  de  nos  loix  et  des  avantages  de  la 
démocratie.  Nous  pouvons  convoquer  des 
assemblées  générales  à  Chalsis  ;  et  c'est  là 
que  se  discutent  les  intérêts  et  les  préten- 
tions de  nos  villes  (6). 

Sur  le  vaisseau  étaient  quelques  habitans 
de  l'Eubée  ,   que   des  vues  de  commerce 

(  i   )  Plut,  in  Phoc.  t.  î  ,  p.  747. 

(  2  )  Demosth.  de  cor.  p.  483.UIpian.inorat.ad.  Aristocr. 
J>.  769.  Polyb.  lib.  17,  p.  761. 

(  3  )  Demostb.  ibid.  Thucyd.  lib.  1,  cap.  114.  Diod.  Sic. 
lib.  16  ,  cap.  7  ,  p.  41  '• 

(  4  )  Demosth.  ibid.  p.  48g.  Id.  in  Androt.  p.  yio.AEschin. 
in  Ctes.  p.  441. 

(  5  )  AEschin.  in  CteS.  p.  442  et  443. 

i6)li.  ibid. 
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&"~ ~  ■"  avaient  conduits  à  Mytilène,  et  ramenaient 
iv,  '  dans  leur  patrie.  L'un  était  d'Orée,  l'autre 
de  Caryste ,  le  troisième  d'Erétrie.  Si  le  vent , 
médisait  le  premier ,  me  permet  d'entrer  du 
côté  du  nord ,  dans  le  canal  qui  est  entre  l'île 
et  le  continent ,  nous  pourrons  nous  arrêter 
à  la  première  ville  que  nous  trouverons  à 
gauche  (1).  C'est  celled  Orée, presque  toute 
peuplée  d'Athéniens.  Vous  verrez  une  place 
très-forte  par  sa  position  et  par  les  ouvrages 
qui  la  défendent  (  2  ).  Vous  verrez  un  terri- 
toire dont  les  vignobles  étaient  déjà  renom- 
més du  temps  d'Homère  (3) .  Si  vous  pénétrez 
dans  le  canal  par  le  coté  opposé  ,  me  disait  le 
second ,  je  vous  inviterai  à  descendre  au  port 
de  Caryste  que  nous  trouverons  à  droite. 
Votre  vue  s'étendra  sur  des  campagnes  cou- 
vertes de  pâturages  et  de  troupeaux  (4).  Je 
vous  mènerai  aux  carrières  du  mont  Ocha. 
Le  marbre  qu'on  en  tire,  est  d'un  vert  gri- 
sâtre et  entremêlé  de  teintes  de  différentes 
couleurs.  Il  est  très  -  propre  à  faire  des  co- 
lonnes (5).  Vous  verrez  aussi  une  espèce  de 

(    )   )   Lit.   lib.    28  ,   cap.   5. 

(  2  )  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  34g.  Liv.  lib.  3i  ,  cap.  46. 
(  3  )  fliàd.   lib.   2,  v.  537. 
(  4  )  Eustath.  ia  iliad.  lib.   2  ,   p.  2S0. 
(  5  )  Stiab.  lib.  9 ,  p.  437  ;  lib.  10 ,  p.  44^-  Dion.  Clirysosr. 
crat.  80,  p.  664- 

pierre 
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pierre  que  l'on  file ,  et  dont  on  fait  une  toile  w  • 
qui,  loin  d'être  consumée  par  le  feu,  s'y    '  iy. 
dépouille  de  ses  taches  (1). 

Venez  à  Erétrie ,  disait  le  troisième ,  je  vous 
montrerai  des  tableaux  et  des  statues  sans 
nombre  (2)  :  vous  verrez  un  monument  plus 
respectable ,  lesfondemens  de  nos  anciennes 
murailles  détruites  par  les  Perses  ,  à  qui 
nous  avions  osé  résister  (3).  Une  colonne 
placée  dans  un  de  nos  temples ,  vous  prou- 
vera que ,  dans  une  fête  célébrée  tous  les  ans 
en  l'honneur  de  Diane  (4)  »  nous  finies  pa- 
raître autrefois  5ooo  fantassins  ,  600  cavalier* 
et  60  chariots  (5).  Il  releva  ensuite  avec 
tant  de  chaleur  l'ancienne  puissance  de  cette 
ville  ,  et  le  rang  qu'elle  occupe  encore  dans 
la  Grèce  ,  que  Phanès  se  hâta  d'entamer 
léloge  de  Chalcis.  La  dispute  s'échauffa 
bientôt  sur  la  prééminence  des  deux  villes. 

Surpris  de  leur  acharnement  <,  je  dis  à 
Timagène  :  Ces  gens-ci  confondent  leurs 
possessions  avec  leurs  qualités  personnelles. 
Avez  -  vous  ailleurs  beaucoup  d'exemples 

(  1  )  Strab.   lîb.   10  ,  p.    44^- 

(  2  )  Liv.  lib.  3a,  cap.   16. 

(  3  )  Herodot.  lib.  6  ,  cap.  loi.  Strab.  ibid.  p.  44$. 

(  4  )  Liv.  lib.   35  ,  cap.  38. 

(  5  )  Strab.   ibid. 

Tome  II,  F 
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r  d'une  pareille  rivalité  ?  Elle  subsiste  ,  me 
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IV,  répondit-il,  entre  les  nations  les  plus  puis- 
santes ,  entre  les  plus  petits  hameaux.  Elle 
est  fondée  sur  la  nature  ,  qui ,  pour  mettre 
tout  en  mouvement  sur  la  terre  ,  s'est  con- 
tentée d'imprimer  dans  nos  cœurs  deux 
attraits ,  qui  sont  la  source  de  tous  nos  biens 
et  de  tous  nos  maux  :  l'un  est  l'amour  des 
plaisirs  qui  tendent  à  la  conservationde  notre 
espèce  ;  l'autre  est  l'amour  de  la  supériorité, 
qui  produit  l'ambition  et  l'injustice  ,  l'ému- 
lation et  l'industrie  ,  sans  lequel  on  n'aurait 
ni  taillé  les  colonnes  de  Caryste  ,  ni  peint  les 
tableaux  d'Erétrie,  ni  peut-être  planté  les 
vignes  d'Orée. 

Dans  ce  moment  le  Chalcidéen  disait  à 
son  adversaire  :  Souvenez  -  vous  que  vous 
êtes  joués  sur  le  théâtre  d'Athènes ,  et  qu'on 
s'y  moque  de  cette  prononciation  barbare 
que  vous  avez  apportée  de  l'Elide  (1).  Et 
rappellez-vous ,  disait  l'Erétrien  ,  que ,  sur  le 
même  théâtre  _,  on  se  permet  des  plaisanteries 
un  peu  plus  sanglantes  sur  l'avarice  des 
Chalcidéens  ,  et  sur  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  (2  ).  Mais  enfin,  disait  le  premier  , 

(  1  )  Strad.  lib.  10  ,  p.  448-  Hesych.  in  Eretr.  Eustatlz.  in 
iliad.  lib.  2  ,  p.  279. 

(  2  )  Hesycb..  etbuid.  iaChalc-  Eustath.  Lu  iliad,  1.  2,  p. 279» 
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Chalcis  est  une  des  plus  anciennes  villes  ■ 
de  la  Grèce  :  Homère  en  a  parlé.  Il  parla  c  ^y  p 
d'Erétrie  (1)  dans  le  même  endroit,  répli- 
quait le  second.  — Nousnous  enorgueillissons 
des  colonies  que  nous  avons  autrefois  en- 
voyées en  Thrace,  eh  Italie  et  en  Sicile,  h-  Et 
nous  ,  de  celles  que  nous  établîmes  auprès 
du  mont  Athos  (2).  h  Nos  pères  gémirent 
pendant  quelque  temps  sous  la  tyrannie  des 
riches ,  et  ensuite  sous  celle  d'un  tyran  nom- 
mé Phoxus  ;mais  ils  eurent  le  courage  de  la 
secouer,  et  d'établir  la  démocratie  (3).  t— Nos 
pères  ont  de  même  substitué  le  gouverne- 
ment populaire  à  l'aristocratique  (4).  Vous 
ne  devriez  pas  vous  vanter  de  ce  change- 
ment ,  dit  le  Carystien  ;  jamais  vos  villes  na 
furent  si  florissantes  que  sous  l'administra- 
tion d'un  petit  nombre  de  citoyens  ;  ce  fut 
alors  en  effet ,  que  vous  fîtes  partir  ces  nom- 
breuses colonies  dont  vous  venez  de  parler. 
Ils  ont  d'autant  plus  de  tort ,  reprit  l'habitant 
d'Orée ,  qu'aujourd'hui  même  les  Chalci- 
déens  ont  la  lâcheté  de  supporter  la  tyrannie 
de  Mnésarque  ,  et  les  Erétriens   celle  de 

(  1  )  Iliad.  lib.  a,  v.  53j. 

(  2  )  Strab.  lib.  10,   p.  447.  Eustath.  ibid. 

(  3  )  Aristot.  de  r6p.  lib.  5  ,  cap.  4  (  t.  î  ,  p.  3g*  ' 

(  4  )  Id.  ibid.  cap.  6 ,  t.   a  ,  p.  3^5. 

F  » 
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*"  Thémison  (  1  ).  Ce  n'est  pas  le  courage  qui 

jV  '  leur  manque,  dit  Timagène  :  les  deux  peuples 
sont  braves  ;  ils  l'ont  toujours  été.  Une  fois , 
avant  que  d'en  venir  aux  mains  ,  ils  réglèrent 
les  conditions  du  combat ,  et  convinrent  de 
se  battre  corps  à  corps  ,  et  &ans  se  servir  de 
ces  armes  qui  portent  la  mort  au  loin.  Cette 
convention  extraordinaire  est  gravée  sur  une 
colonne  que  j'ai  vue  autrefois  dans  le  temple 
de  Diane  à  Erétrie(a).  Elle  dut  faire  couler 
bien  d u  sang,  mais  elle  dut  terminer  la  guerre. 
Parmi  les  avantages  dont  vous  vous  parez, 
dis  je  alors  ,  il  en  est  un  que  vous  avez  passé 
sous  silence.  L'Eubée  n'aurait-elle  produit 
aucun  philosophe,  aucun  poëte  célèbre  ?  Par 
quel  hasard  vos  relations  avec  les  Athéniens 
ne  vous  ont-elles  pas  inspiré  le  goût  des  let- 
tres (3)  ?  Ils  restèrent  immobiles.  Le  capi- 
taine donna  des  ordres  à  l'équipage.  Nous 
doublâmes  le  cap  méridional  de  l'île  ,  et  nous 
entrâmes  dans  un  détroit  dont  les  rivages 
nous  offraient ,  de  chaque  côté ,  des  villes  de 
différentes  grandeurs  :  nous  passâmes  auprès 
des  murs  de  Caiyste  et  d'Erétrie,  et  nous 

arrivâmes  à  Chalcis. 

i.  i  —■■■»    i  ■  1 1  ii      i 

(  t  )  AEschin.  in  Ctes.  p.  441. 

(   a  )  Strab.  lib.   10,    p.    448. 

{  5  )  Diueurcli.  stat.  Creec.  ap.  Gçogr.  aain.  t,  a,  p.  aoj. 
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Elle  est  située  dans  un  endroit  où ,  à  la 
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faveur  de  deux  promontoires  qui  s  avancent  jy^ 
de  part  et  d'autre ,  les  côtes  de  l'île  touchent 
presque  à  celles  de  la  Béotie  (  1  ).  Ce  léger 
intervalle  qu'on  appelle  Euripide  ,  est  en 
partie  comblé  par  une  digue  que  Timagène 
*e  souvenait  d'avoir  vu  construire  dans  sa 
jeunesse.  A  chacune  de  ses  extrémités ,  est 
une  tour  pour  la  défendre ,  et  un  pont-levis 
pour  laisser  passer  un  vaisseau  (2).  C'est  là 
qu'on  voit  d'une  manière  plus  sensible  un 
phénomène  dont  on  n'a  pas  encore  pénétré 
la  cause.  Plusieurs  fois,  pendant  le  jour  et 
pendant  la  nuit ,  les  eaux  de  la  mer  se  portent 
alternativement  au  nord  et  au  midi ,  et  em- 
ploient Je  même  temps  à  monter  et  à  des- 
cendre. Dans  certains  jours  le  flux  et  le  reflux 
paraît  assujetti  à  des  lois  constantes ,  comme 
celles  du  grand  océan.  Bientôt  il  ne  suit  plus 
aucune  règle  (5)  ;  et  vous  voyez  d' un  moment 
à  l'autre  le  courant  changer  de  direction  (4). 

Chalcis  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  eHALC,»« 
montagne   de   même   nom  (5).    Quelque 

(  1  )  Strab.   lib.   10  ,  p.   445.  <\ 

(  2  )  Diod.  Sic.  lib.    i3,  p.   173. 
(  3  )  Plat,  in  Phrsed.  t.  1 ,  p.  90. 
(  A  )  Voyage  de  Spon  ,  t.  a  ,  p.  x6a. 
(  5  )  Dicœarch.  stat.  Graec.  apud.  Geogr.  min.  t.  a,  p.  19. 
Kustaih.  io  iliad.  lib.  2,  p.  275.  Stepb,  in  Çkak% 
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"^  ===  considérable  que  soit  son  enceinte ,  on  se  pro 
IV,  *  pose  de  l'augmenter  encore  (1).  De  grands 
arbres  qui  s'élèvent  clans  les  places  et  dans 
les  jardins  (2) ,  garantissent  les  habitans  des 
ardeurs  du  soleil  ;  et  une  source  abondante , 
nommée  la  fontaine  d'Aréthuse,  suffit  à  leurs 
besoins  (3).  La  ville  est  embellie  par  un  théâ- 
tre ,  par  des  gymnases ,  des  portiques  ,  des 
temples ,  des  statues  et  des  peintures  (  4  )• 
Son  heureuse  situation,  ses  fabriques  de 
cuivre  (5)  ,  son  territoire,  arrosé  par  la  rivière 
de  Lélantus  ,  et  couvert  d'oliviers ,  attirent 
dans  son  port  les  vaisseaux  des  nations  com- 
merçantes (6).  Les  habitans  sont  ignorans  et 
curieux  à  l'excès  :  ils  exercent  l'hospitalité 
envers  les  étrangers  ;  et ,  quoique  jaloux  de 
la  liberté  ,  ils  se  plient  aisément  à  la  ser^' 
vitude  (7). 

Nous  couchâmes  à  Chaîcis.,  et  le  lendemain* 
à  la  pointe  du  jour ,  nous  arrivâmes  sur  la  côte 
opposée ,  à  Aulis ,  petit  bourg  auprès  duquel 
est  une  grande  baie ,  où  la  flotte  d'Àgamemnon 

(  1  )  Strab.  lib.  10,  p.  447. 

(  2  )  Dic*arch.  stat.  Graec.  apud.  Gcogr.  min.  t.  3  ,  p.  19,. 

{  S  )  Eustath.  in  iliad.  lib.  a  ,  p.  279. 

(  4  )  Dicœareh.  ibid. 

(  5  )  Steph.   in   Chalg. 

t  6  )  Dicaearch.  ibib.  Plin.  lib.  4  »  cap.  13  ,  t.  I  ,  p.  2M> 

(  7  )  Dicaearch.  ibib. 
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fut  si  long-temps  retenue  parles  vents  con- 
traires (1).  IV» 

D'Aulis  ,  nous  passâmes  par  Salganée  ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  Anthëdon ,  par  un  che- 
min assez  doux ,  dirigé  en  partie  sur  le  rivage 
de  la  mer ,  et  en  partie  sur  une  colline  cou- 
verte de  bois,  de  laquelle  jaillissent  quantité 
de  sources  (2).  Anthédon  est  une  petite  ville, 
avec  une  place  ombragéepar  de  beaux  arbres, 
et  entourée  de  portiques.  La  plupart  des  ha- 
bitans  s'occupent  uniquement  de  la  pèche. 
Quelques  -  uns  cultivent  des  terres  légères 
qui  produisent  beaucoup  de  vin ,  et  très-peu 
de  blé  (3). 

Nous  avions  fait  70  stades*.  Il  n'en  fallait 
plus  que  160**  pour  nous  rendre  àThèbes(4)« 

Comme  nous  étions  sur  un  chariot ,  nous 
prîmes  le  chemin  de  la  plaine  7  quoiqu'il 
soit  long  et  tortueux  (  5  ) .  Nous  approchâmes 
bientôt  de  cette  grande  ville.  A  l'aspect  de 
la  citadelle  que  nous  apperçûmes  de  loin  r 

(  1  )  Strab.  lib.  9,  p.  4o3. 

(  2  )  Dicaearch.  stat.  Grœc.  ap.  Geogr.  mi»,  t.  1  ^p.  13. 

(  3  )  Id.   ibid.   p.   18. 

*  2  lieues  161 5  toises. 

**  6  lieues  120  toises. 

(  4  )  Id.  ibid.  p.  17  et  39. 

{  è  )  Id.  ibid.  p.   17, 
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■  Timagéne  ne  pouvait  plus  retenir  ses  san~ 
IV.       glots.  L'espérance  et  la  crainte  se  peignaient 
tour-à-tour  sur  son  visage.  Voici  ma  patrie, 
disait-il  ;  voilà  où  je  laissai  un  père  ,  une 
mère ,  qui  m'aimaient  si  tendrement.  Je  ne 
puis  pas  me  flatter  de  les  retrouver.  Mais 
j'avais  un  frère  et  une  sœur  :  la  mort  les 
aura-t-elle  épargnés  ?  Ces  réflexions  aux- 
quelles nous  revenions  sans  cesse  ,  déchi- 
raient son  ame  et  la  mienne.  Ah  !  combien  il 
m'intéressait  dans  ce  moment  !  combien  il 
me  parut  à  plaindre  le  moment  d'après  ÎNous 
arrivâmes  à  Thèbes  ,  et  les  premiers  éclair- 
cissemens   plongèrent  le  poignard  dans  1© 
sein  de  mon  ami.  Les  regrets  de  son  absence 
avaient  précipité  dans  le  tombeaules  auteur» 
de  ses  jours.  Son  frère  avait  péri  dans  un 
combat  ;  sa  sœur  avait  été  mariée  à  Athènes: 
elle  n'était  plus  ,  et  n'avait  laissé  qu'un  fils 
et  une  fille.  Sa  douleur  fut  anière  ;  mais  les 
marques  d'attention  et  de  tendresse   qu'il 
reçut  des  citoyens  de  tous  les  états  ,  de  quel- 
ques parens  éloignés  ,   et  surtout  d'Epami- 
nondas  ,  adoucirent  ses  peines  ,  et  le  dédom- 
magèrent ,  en  quelque  façon ,  de  ses  pertes. 

ÏIK   DU    CHÀFIT1E   QUATRIÈME. 
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CHAPITRE    V. 

Séjour  à    Thèbes.  Epaminondas.  Philippe 
de  Macédoine. 


Dans  la  relation  d'un  second  voyage  que  ' ~ — 

je  ils  en  Béotie  ,  je  parlerai  de  la  ville  de       y. 
Thèbes  et  des  Mœurs  des  Thébains.  Dans 
mon  premier  voyage  t  je  ne  m'occupai  que 
d' Epaminondas.  wowda». 

Je  lui  fus  présenté  par  Timagéne.  Il  con- 
naissait trop  le  sage  Anacharsis  pour  ne  pas 
être  frappé  de  mon  nom.  Il  fut  touché  du 
motif  qui  m'attirait  dans  la  Grèce.  Il  me  fit 
quelques  questions  sur  les  Scythes.  Jetais 
si  saisi  de  respect  et  d'admiration  ,  que  j'hési- 
tais à  répondre.  Il  s'en  apperçut ,  et  détourna 
la  conversation  sur  l'expédition  du  jeune 
Cyrus ,  et  sur  la  retraite  des  Dix  mille.  Il 
nous  pria  de  le  voir  souvent.  Nous  le  vîmes 
tous  les  jours.  Nous  assistions  aux  entretiens 
qu'il  avait  avec  les  Thébains  les  plus  éclairés , 
avec  les  officiers  les  plus  habiles.  Quoiqu'il 
eût  enrichi  son  esprit  de  toutes  les  connais- 
sances ,  il  aimait  mieux  écouter  que  de 
parler.  Ses  réflexions  étaient  toujours  justes 
et  profondes.  Dans  les   occasions  d'éclat  , 


/ 
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*  lorsqu'il  s'agissait  de  se  défendre  ,  ses  rê- 

v.  *  ponses  étaient  promptes  ,  vigoureuses  et 
précises.  La  conversation  l'intéressait  infini- 
ment ,  lorsqu'elle  roulait  sur  des  matières 
de  philosophie  et  de  politique  (  1  ). 

Je  me  souviens  avec  un  plaisir  mêlé  d'or- 
gueil ,  d'avoir  vécu  familièrement  avec  le 
plus  grand  homme  peut-être  que  la  Grèce 
ait  produit  (2).  Et  pourquoi  ne  pas  accorder 
ce  titre  au  général  qui  perfectionna  l'art  de 
la  guerre  ,  qui  effaça  la  gloire  des  généraux 
les  plus  célèbres  (3  )  ,  et  ne  fut  jamais  vaincu 
que  par  la  fortune  (4)  ;  à  l'homme  d'état  qui 
donna  aux  Thébains  une  supériorité  qu'ils 
n'avaient  jamais  eue  ,  et  qu'ils  perdirent  à  sa 
mort  (5)  ;  au  négociateur  qui  prit  toujours 
dans  les  diètes  l'ascendant  sur  les  autres  dé- 
putés de  la  Grèce  (6 ) ,  et  qui  sut  retenir  dans 
l'alliance  de  Thèbes  ,  sa  patrie  ,  les  nations 
jalouses  de  l'accroissement  de  cette  nouvelle 
puissance  ;  à  celui  qui  fut  aussi  éloquent  que 

(  1  )  Nep.  in  Epam.  cap.   3. 

(  a  )  Cicer.  deorat.  lit».  3,  cap.  34,  t.  i ,  p.  3i3.  Id.  tuscul. 
îib.  ï  ,  cap.  2  ,  t.  2 ,  p.  ï34. 

{  3  )  Diod.  Sic.  Iib.  \5,  p.  356  ot  3g6.  AElian.  Iib.  7  ,  c.  14. 

(  4  )  Polvb.  Iib.  9  ,  p.  548. 

(  5  )  Ib.  Iib.  6,  p.  488.  Diod.  ibid.  p.  388  et  597.  Pausajk 
Iib.  8,  cap.  11  ,  p.  622.  Nep.  in  Epam.  cap,  i.o. 

{  6  )  Nep.  ibid.  cap.  6. 
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ïa  plupart  des  orateurs  d'Athènes  (  1  )  ,  aussi 
dévoué  à  sa  patrie  que  Léonidas  (2) ,  et  plus   c  ***■  p- 
juste  peut-être  qu'Aristide  lui-même  ? 

Le  portrait  fidelle  de  son  esprit  et  de  son 
cœur  serait  le  seul  éloge  digne  de  lui  ;  mais 
qui  pourrait  développer  cette  philosophie 
sublime  qui  éclairait  et  dirigeait  ses  actions  * 
ce  génie  si  étincelant  de  lumières  ,  si  fécond 
en  ressources  ;  ces  plans  concertés  avec  tant 
de  prudence  ,  exécutés  avec  tant  de  promp- 
titude ?  Comment  représenter  encore  cette 
égalité  d'ame  ,  cette  intégrité  de  moeurs  *  , 
cette  dignité  dans  le  maintien  et  dans  les 
manières  ,  son  attention  à  respecter  la  vérité 
jusque  dansles  moindres  choses ,  sa  douceur , 
sa  bonté  ,  la  patience  avec  laquelle  il  sup- 
portait les  injustices  du  peuple ,  et  celles  de 
quelques-uns  de  ses  amis  (3). 

Dans  une  vie  où  l'homme  privé  n'est  pas 
moins  admirable  que  l'homme  public ,  il  suf- 
fira de  choisir  au  hasard  quelques  traits  qui 
serviront  à  caractériser  l'un  et  l'autre.  J'ai 
déjà  rapporté  ses  principaux  exploits  dans 
le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

(  1  )  Cicer.  in  Brut.  cap.   i3  ,  t.   1  ,  p.   346. 
(  a  )  Id.  de  fin.  lib.  2 ,  cap.  19 ,  t.  2  ,  p.  1 2,5. 
*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 
(  3  )  Nep.  in  Epam.  cap.  3.  Plut,  in  Pelop.  p.  290.  Pausan* 
"Hb.  8,  cap  .«43,  p.  60,9. 
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~      "-   ■      Sa  maison  était  moins  l'asile  que  le  sanc- 

C  H  A  P. 

V.  '  tuaire  de  la  pauvreté.  Elle  y  régnait  avec  la 
joie  pure  de  l'innocence ,  avec  la  paix  inal- 
térable du  bonheur ,  au  milieu  des  autres 
vertus  auxquelles  elle  pré  tait  de  nouvelle» 
forces,  et  qui  la  paraient  de  leur  éclat.  Elle  y 
régnait  dans  un  dénuement  si  absolu ,  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  le  croire  (  1  ).  Prêt  à  faire 
une  irruption  dans  le  Péîoponèse  ,  Epamî- 
nondas  fut  obligé  de  travailler  à  son  équipage. 
Il  emprunta  5o  drachmes  *  ;  et  c'était  à-peu- 
près  dans  le  temps  qu'il  rejetait  avec  indi- 
gnation 5o  pièces  d'or  qu'un  prince  de  Thes- 
salie  avait  osé  lui  offrir  (2).  Quelques  Thé- 
bains  essayèrent  vainement  de  partager  leur 
fortune  avec  lui  ;  mais  il  leur  faisait  partager 
l'honneur  de  soulager  les  malheureux. 

Nous  le  trouvâmes  un  jour  avec  plusieurs 
de  ses  amis  qu'il  avait  rassemblés.  Il  leur 
disait  :  Sphodrias  a  une  fille  en  âge  d'être 
mariée.  Il  est  trop  pauvre  pour  lui  consti- 
.  tuer  une  dot.  Je  vous  ai  taxés  chacun  en 
particulier  suivant  vos  facultés.  Je  suis  obligé 
de  rester  quelques  jours  chez  moi  ;  mais  à 
ma  première  sortie  je  vous  présenterai  cet 

(  1   )  Front,  «trat.  lib.  4,    cap.  3. 

*  45   livres. 

(  a  )  AElian.  lib.  n, cap.  g.  Plut,  mapophtb.  t.  i^p.  198* 
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honnête  citoyen.  Il  est  juste  qu'il  reçoive  de  IJ 

'  CHAP 

vous  ce  bienfait ,  et  qu'il  en  connaisse  les        y.    * 

auteurs  (1).  Tous  souscrivirent  à  cet  arran- 
gement ,  et  le  quittèrent  en  le  remerciant 
de  sa  confiance.  Timagène ,  inquiet  de  ce» 
projet  de  retraite ,  lui  en  demanda  le  motif. 
Il  répondit  simplement  :  Je  suis  obligé  de 
faire  blanchir  mon  manteau (2).  En  effet, 
il  n'en  avait  qu'un. 

Un  moment  après  entra  Micythus.  C'était 
un  jeune  homme  qu'il  aimait  beaucoup. 
Diomédon  de  Cyzique  est  arrivé ,  dit  Micy- 
thus ;  il  s'est  adressé  à  moi  pour  l'introduire 
auprès  de  vous.  Il  a  des  propositions  à  vous 
faire  de  la  part  du  roi  de  Perse ,  qui  l'a  chargé 
de  vous  remettre  une  somme  considérable. 
Il  m'a  même  forcé  d'accepter  cinq  talens. 
Faites -le  venir,  répondit  Epaminondas. 
«  Ecoutez ,  Diomédon ,  lui  dit-il  ;  si  les  vues 
3)  d'Artaxerxès  sont  conformes  aux  intérêts 
»  de  ma  patrie  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  ses 
»  présens.  Si  elles  ne  le  sont  pas ,  tout  l'or 
»  de  son  empire  ne  me  ferait  pas  trahir  mon 
»  devoir.  Vous  avez  jugé  de  mon  cœur  par 
3>  le  vôtre  ;  je  vous  le  pardonne  ;  mais  sortez 
3>  au  plutôt  de  cette  ville  ,  de  peur  que  vous 

(  1  )  Nep.  in  Epam.  cap.  3. 
I  a  l  AEUan»  lit»    5 ,  cap.  §. 
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1 ■  ■     73  ne  corrompiez  les  habitans  (  1  ).  Et  vous  , 

CïyAP*  :»  Micythus  ,  si  vous  ne  rendez  à  l'instant 
x>  même  l'argent  que  vous  avez  reçu  ,  je  vais 
»  vous  livrer  au  magistrat  :».  Nous  nous  étions 
écartés  pendant  cette  conversation ,  et  Mi- 
cythus  nous  en  fit  le  récit  le  moment  d'après. 
La  leçon  qu'il  venait  de  recevoir,  Epami- 
nondas  l'avait  donnée  plus  d'une  fois  à  ceux 
qui  l'entouraient.  Pendant  qu'il  commandait 
l'armée  ,  il  apprit  que  son  écuyer  avait  vendu 
la  liberté  d'un  captif.  Rendez-moi  mon  bou- 
clier ,  lui  dit-il  ;  depuis  que  l'argent  a  souillé 
vos  mains  ,  vous  n'été*  plus  fait  pour  me 
suivre  dans  les  dangers   (2) 

Zélé  disciple  de  Pythagore ,  il  en  imitait 
la  frugalité.  Il  s'était  interdit  l'usage  du  vin  , 
et  prenait  souvent  un  peu  de  miel  pour  toute 
nourriture  (3).  La  musique  qu'il  avait  apprise 
sous  les  plus  habiles  maîtres  ,  charmait  quel- 
quefois ses  loisirs,  il  excellait  dans  le  jeu  de 
la  flûte  ;  et  dans  les  repas  où  il  était  prié  ,  il 
chantait  à  son  tour  en  s'accompagnant.de 
la  lyre  (4). 
■  — — — - —  — — —  i 

(  i  )  "Nep.  in  Epam.  cap.  4 ,  AElian.  rar.  hlst.  lib.  6  ,  cap.  5. 
(a  )  AElian.  lib.  1 1  ,cap.  9.  Plut,  in  apophth.  t.  a,  p.  1 94  -, 
(  3  )  Athen.  lib.  10  ,  p.  419. 

(  4  )  Cicer.  ruscul.  lib.  t  ,  cap.  2,  t.  2,  p.  234.  Athée* 
Jil.  4  >  p-  184.  Ncp.  in  Epam.  cap.  a, 


bu  jéuks  Ànacharsîs.      9^ 
Plus  il  était  facile  dans  la  société  ,  plus  il  es 


était  sévère  lorsqu'il  fallait  maintenir  là  "CH_AP. 
décence  Je  chaque  état.  Un  homme  de  la  lie 
du  peuple  ,  et  perdu  de  débauche  ,  était  dé- 
tenu en  prison.  Pourquoi ,  dit  Pélopidasà  son 
ami ,  m'avez-vous  refusé  sa  grâce  pour  l'ac- 
corder à  une  courtisane  ?  ce  C'est ,  répondit 
3)  Epaminondas ,  qu'il  ne  convenait  pas  à  un 
as  homme  tel  que  vous  ,  de  vous  intéresser 
»  à  un  homme  tel  que  lui  (  1  )  33. 

Jamais  il  ne  brigua  ni  ne  refusa  les  charges 
publiques.  Plus  d'une  fois  il  servit  comme 
simple  soldat  >  sous  des  généraux  sans  expé- 
rience ,  que  l'intrigue  lui  avait  fait  préférer» 
Plus  d'une  fois  les  troupes  ,  assiégées  dans 
leur  camp  >  et  réduites  aux  plus  fâcheuses 
extrémités ,  implorèrent  son  secours.  Alors 
il  dirigeait  les  opérations  ,  repoussait  l'en- 
nemi ,  et  ramenait  tranquillement  l'armée , 
sans  se  souvenir  de  l'injustice  de  sa  patrie  t 
ni  du  service  qu'il  venait  de  lui  rendre  (  2  ). 
Il  ne  négligeait  aucune  circonstance  pour 
relever  le  courage  de  sa  nation ,  et  la  rendre 
redoutable  aux  autres  peuples.  Avant  sa  pre- 
mière campagne  du  Péloponèse  ,  il  engagea 
quelques  Thébains  à  lutter  contre  des  Lacé- 

(  1  )  Plut,  de  rei  ger.  praec.  t.  a,  p.  8oS. 
(  2  )  Nep.  ùj  Epa«t  cap.  7. 


9^  V  o   y  a  g   a 

P  démoniens  qui  se  trouvaient  à  Thèbes  :  les 

y  '  premiers  eurent  l'avantage  ;  et  dès  ce  mo- 
ment ses  soldats  commencèrent  à  ne  plus 
craindre  les  Lacédémoniens  (  1  ) .  Il  campait  en 
Arcadie  ;  c'était  en  hiver.  Les  députés  d'une 
ville  voisine  vinrent  lui  proposer  d'y  entrer , 
et  d'y  prendre  des  logemens.  ccNon,ditEpa- 
5>  minondas  à  ses  officiers  ;  s'ils  nous  voyaient 
:»  assis  auprès  du  feu  ,  ils  nous  prendraient 
:»  pour  des  hommes  ordinaires.  Nous  reste - 
}>  rons  ici  malgré  la  rigueur  de  la  saison. 
»  Témoins  de  nos  luttes  et  de  nos  exercices  , 
3)  ils  seront  frappés  d'étonnemens  (2)  ». 

Daïphantus  et  Jollidas  ,  deux  officiers  gé- 
néraux qui  avaient  mérité  son  estime,  disaient 
un  jour  à  Timagène  :  Vous  l'admireriez  bien 
plus,  si  vous  l'aviez  suivi  dans  ses  expéditions  ; 
si  vous  aviez  étudié  ses  marches ,  ses  campe- 
mens ,  ses  dijpositions  avant  la  bataille  ,  sa 
valeur  brillante,  etsaprésenced'espritdansla 
mêlée  ;  si  vous  l'aviez  vu  toujours  actif ,  tou- 
jours tranquille ,  pénétrer  d'un  coup-d'œil les 
projets  de  l'ennemi ,  lui  inspirer  une  sécurité 
funeste ,  multiplier  autour  de  lui  des  pièges 
presque  inévitables  (3)  ,  maintenir  en  mème- 

(  1  )  Polyaen.   strateg.  lib.  a  ,  cap.  3,  §.  6. 
(  a  )  Plut,  an  seni,  etc.  p.   988. 
(  3  )  Polyaen.  strateg.  Jib.  2,  cap.  3. 

temps 
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temps  la  plus  exacte  discipline  dans  sonarmée,  — — . 
réveiller  par  des  moyensimprévus  l'ardeur  de        y. 
ses  soldats  (1)  ,  s'occuper  sans  cesse  de  leur 
conservation  ,  et  surtout  de  leur  honneur. 

C'est  par  des  attentions  si  touchantes,  qu'il 
s'est  attiré  leur  amour.  Excédés  de  fatigue  , 
tourmentés  de  la  faim  ,  ils  sont  toujours  prêts 
à  exécuter  ses  ordres ,  à  se  précipiter  dans  le 
danger  (2).  Ces  terreurs  paniques,  si  fré- 
quentes dans  les  autres  armées  ,  sont  incon- 
nues dans  la  sienne.  Quand  elles  sontprès  de 
s'y  glisser  ,  il  sait  d'un  mot  les  dissiper  ou  les 
tournera  son  avantage  (3).  Nous  étions  sur  le 
point  d'entrer  dans  le  Péioponèse  :  l'armée 
ennemie  vint  se  camper  devant  nous  (4) -Pen- 
dant qu'Epaminondas  en  examine  la  position, 
un  coup  de  tonnerre  répand  l'alarme  parmi 
ses  soldats.  Le  devin  ordonne  de  suspendre  la 
marche.  Ondemande  avec  effroiau  général  ce 
qu'annonce  un  pareil  présage  :  Que  l'ennemi  a 
choisi  un  mauvais  camp,  s'écrie-t-il  avec  assu- 
rance. Le  courage  des  troupes  se  ranime  ;  et 
le  lendemain  elles  forcent  le  passage  (  5  ). 

(  1  )   Polvaen.  strateg-  lib.  2,  cap.  3. 

(  2  )  Xenoph.   hist.  lib.  7  ,  p.  64?. 

(  3  )  Diod.  Sic.  lib.  i5p.  367  et  368.  Polyeen.  ibid.  §3«t8. 

(  4  )  Diod.  ibid.  p.  38o. 

(  5  )  Polvaen.  str„teg.  lib.  3,  cap.  "5  ,  £.  3. 

Tome  IL  G 
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•  •  '      Les  deux  officiers  Thébains  rapportèrent 

C  H  A.  P 

V.  d'autres  faits  que  je  supprime.  J'en  omets 
plusieurs  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux  ;  et 
je  n'ajoute  qu'une  réflexion.  Epaminondas, 
sans  ambition,  sans  vanité,  sans  intérêt,  éleva 
en  peu  d'années  sa  nation  ,  au  point  de  gran- 
deur où  nous  avons  vu  les  Thébains.  Il  opéra 
ce  prodige  ,  d'abord  par  l'influence  de  ses 
vertus  et  de  ses  talens  :  en  même  temps  qu'il 
dominait  sur  les  esprits  par  la  supériorité  de 
son  génie  et  de  ses  lumières ,  il  disposait  à  son 
gré  des  passions  des  autres  ,  parce  qu'il  était 
maître  des  siennes.  Mais  ce  qui  accéléra  ses 
succès ,  ce  fut  la  force  de  son  caractère^  Son 
ame  indépendante  etaltière  fut  indignée  de 
bonne  heure  de  la  domination  que  les  Lacé- 
démoniens  et  les  Athéniens  avaient  exercée 
sur  les  Grecs  en  général ,  et  sur  les  Thébains 
en  particulier.  Il  leur  voua  une  haîne  qu'il 
aurait  renfermée  en  lui-même  :  mais  dès  que 
sa  patrie  lui  eutconfîé  le  soin  de  sa  vengeance, 
il  brisa  les  fers  des  nations ,  et  devint  conqué- 
rant par  devoir  ;  il  forma  le  projetaussi  hardi 
que  nouveau  d'attaquer  les  Lacédémonien3 
jusque  dans  le  centre  de  leur  empire  ,  et  de 
les  dépouiller  de  cette  prééminence  dont  ils 
jouissaient  depuis  tant  de  siècles  ;  il  le  suivit 
avec  obstination,  au  mépris  de  leur  puissance. 
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de  leur  gloire ,  de  leurs  alliés ,  de  Ieur3  en-  ===5 
nemis  qui  voyaient  d'un  œil  inquiet  ces  pro-  y  5 
grès  rapides  des  Thébains.  Il  ne  fut  point 
arrêté  non  plus  par  l'opposition  d'un  parti  qui 
s'était  formé  à  Thèbes  ,  et  qui  voulait  la  paix, 
parce  qu'Epaminondas  voulait  la  guerre  (1). 
Ménéclidès  était  à  la  tête  de  cette  faction  ; 
son  éloquence,  ses  dignités  ,  et  l'attrait  que 
la  plupart  des  hommes  ont  pour  le  repos ,  lui 
donnaient  un  grand  crédit  sur  le  peuple.  Mais 
la  fermeté  d'Epamïnondas  détruisit  à  la  fia 
ces  obstacles  ;  et  tout  était  disposé  pour  la 
campagne,  quand  nous  le  quittâmes.  Si  la 
mort  n'avait  terminé  ses  jours  au  milieu  d'un 
triomphe  qui  ne  laissait  plus  de  ressourcesaux 
Lacédémoniens ,  il  aurait  demandé  raison  aux 
Athéniens  des  victoires  qu'ils  avaient  rempor- 
tées sur  les  Grecs,  et  enrichi,  comme  il  le  di- 
sait lui-même  ,  la  citadelle  de  Thèbes  ,  des 
monumensqui  décorent  celle  d'Athènes  (2), 
Nous  avions  souvent  occasion  de  voir  Po- 
îymnis ,  père  d'Epaminondas.  Ce  respectable 
vieillard  était  moins  touché  des  hommages 
que  l'on  rendait  à  ses  vertus,  que  des  honneurs 
que  Ton  décernait  à  son  fils.  Il  nous  rappella 
•- . .  1. i. 

(  1  )  Nep.  in  Epam.  cap,  5. 

(  a  )  AEschin.  de  fais.  leg.  p.  41  >  • 

G  a 


îoo  Voyage 

r  plus  d'une  fois  ce  sentiment  si  tendre  qu'au 

y  '  milieu  des  applaudissemens  de  l'armée ,  Epa- 
minondas  laissa  éclater  après  la  bataille  de 
Leuctres  :  ce  Ce  qui  me  flatte  le  plus ,  c'est  que 
»  les  auteurs  de  mes  jours  vivent  encore  ,  et 
»  qu'ils  jouiront  de  ma  gloire  (  1  )  ». 

Philippe.  Les  Thébains  avaient  chargé  Polymnis  de 
veiller  sur  le  jeune  Philippe  ,  frère  de  Per- 
dicas  ,  roi  de  Macédoine  (2).  Pélopidas  ayant 
pacifié  les  troubles  de  ce  royaume,  avait  reçu 
pour  otages  ce  prince  et  3o  jeunes  seigneurs 
Macédoniens  (3).  Philippe  ,  âgé  d'environ  18 
ans,  réunissait  déjà  le  talent  au  désir  de  plaire. 
En  le  voyant,  on  était  frappé  de  sa  beauté  (4)  ; 
en  l'écoutant ,  de  son  esprit ,  de  sa  mémoire  , 
de  son  éloquence ,  et  des  grâces  qui  donnaient 
tant  de  charmes  à  ses  paroles  (5).  Sa  gaieté 
ïaissait  quelquefois  échapper  des  saillies  qui 
n'avaient  jamais  rien  d'offensant.  Doux,  affa- 
ble, généreux,  prompt  à  discerner  le  mérite, 
personne  ne  reconnut  inieux  que  lui  l'art  et  la 
nécessité  de  s'insinuer  dans  les  cœurs  (6).  Le 

{  1  )  Plut,  in  Coriol.  t.  1  ,  p..  %\ S. 
C  2  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  407. 

(  3  )  Plut,  in  Felop.  t.  1  ,  p.  291.  Diod.  lib.  i5  ,  p.  37g. 
Justin,  lib.  7,  cap.  §  ,  Gros.  lib.  3,  cap.  12,  p.  167. 
(  4  )  AJEschîn.  de  fais.  leg.  p.  402  et  A12- 
(  L>  )  Id.  ibid.  p.  401. 
£  S  )  piwd.  lib   rG  .  p.  482.  Plut,  an  sçni ,  etc.  1.  2,  p.  806, 
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PythngoricienNausitlioiïs  ,  son  instituteur,  *■'■'■■ 
lui  avai  t  inspiré  le  goût  des  lettres  qu'il  con-  c  HyA  r- 
serva  toute  sa  vie,  et  donné  des  leçons  de 
sobriété  qu'il  oublia  dans  la  suite  (i).  L'amour 
du  plaisir  perçait  au  milieu  de  tant  d'excel- 
lentes qualités  ,  mais  il  n'en  troublait  pas 
l 'exercice  ;  et  l'on  présumait  d'avance ,  que  si 
ce  jeune  prince  montait  un  jour  sur  le  trône  , 
il  ne  serait  gouverné  ni  par  les  affaires ,  ni  par 
les  plaisirs. 

Philippe  était  assidu  auprès  d'Epaminon- 
das;  il  étudiaitdanslegénied'un  grand  homme 
3e  secret  de  le  devenir  un  jour  (a)  ;  il  recueil- 
lait avec  empressement  ses  discours  ,  ainsi 
que  ses  exemples  ;  et  ce  fut  dans  cette  excel- 
lente école  ,  qu'il  apprit  à  se  modérer  (3)  ,  à 
entendre  la  vérité,  à  revenir  de  ses  erreurs  , 
à  connaître  les  Grecs  ,  et  à  les  asservir, 

(  i  )  Clem.  Alex,  paedagog.  lib.  î  ,  p.  1S0.  Diod.  lib.  i6  r 
p.  407.  Athen.  lib.  4  ,  p.  167  ;  lib.  6  ,  p.  260. 
(  2  )  Plut,  in  Pelop.  t.  1  ,   p.  292. 
(  5  )  Plut,  conjug.  prœc.  t.  2,  p.  14S;  in  apopluh.  p.  177. 

FIN    DU   CHAPITRE    CINQUIÈME»        1 
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Départ  de   Thebes.   Arrivée   à   Athènes* 
Habitaiis  de  V  Attique. 


_  J  'a  i  dit  plus  haut ,  qu'il  ne  restait  à  Tima- 

.VI.  gène  qu'un  neveu  et  une  nièce  ,  établis  à 
Athènes.  Le  neveu  s'appellait  Philotas,  et  la 
nièce  Epicharis.  Elle  avait  épousé  un  riche 
Athénien  ,  nommé  Apol'odore.  Ils  vinrent  à 
Thèbes  dès  les  premiers  jours  de  notre  ar- 
rivée. Timagène  goûta  dans  leur  société  une 
douceur  et  une  paix  que  son  cœur  ne  con- 
naissait plus  depuis  long  -  temps.  Philotas 
était  de  même  âge  que  moi.  Je  commençai 
à  me  lier  avec  lui ,  et  bientôt  il  devint  mon 
guide ,  mon  compagnon  ,  mon  ami  ,  le  plus 
tendre  et  le  plus  fidelle  des  amis. 

Ils  nous  avaient  fait  promettre  ,  avant  leur 
départ ,  que  nous  irions  bientôt  les  rejoindre. 
Nous  prîmes  congé  d'Epatninondas  avec  une 
douleur  qu'il  daigna  partager.,  et  nous  nous 
rendîmes  à  Athènes  le  16  du  mois  anthesté" 
rion ,  dans  la  2e.  année  de  la  104e.  olympiade  *» 

*  Le  *§  mai:  de  Tan  362  avant  J,  G. 
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Nous  trouvâmes  dans  la  maison  d'Apollodore  ^rr~— — 
les  agrémens  et  les  secours  que  nous  devions  c  y  £  ' 
attendre  de  ses  richesses  et  de  son  crédit* 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  ,  je  courus 
à  l'Académie  ;  j'apperçus  Platon.  J'allai  à 
l'atelier  du  peintre  Euphranor.  J'étais  dans 
cette  espèce  d'ivresse  que  causent  au  pre- 
mier moment  la  présence  des  hommes  célè- 
bres ,  et  le  plaisir  de  les  approcher.  Je  fixai 
ensuite  mes  regards  sur  la  ville  ;  et  pendant 
quelques  jours  j'en  admirai  les  monumens, 
et  j'en  parcourus  les  dehors. 

Athènes  est  comme  divisée  en  trois  par- 
ties ;  savoir  :  la  citadelle  construite  sur  un 
rocher  ;  la  ville  située  autour  de  ce  rocher  (  1  )  ; 
les  ports  de  Phalère  ,  de  Munychie  et  du 
Pirée  *. 

C'est  sur  le  rocher  de  la  citadelle  (2)  que 
s'établirent  les  premiers  habitans  d'Athènes. 
C'est  là  que  se  trou  vait  l'ancienne  ville  :  quoi- 
qu'elle ne  fût  naturellement  accessible  que 
du  côté  du  sud -ouest  (3),  elle  était  partout 


(  i  )  Aristid.  panathen.  t.  i  ,  p.  99. 
*  Vovez  le  plan  des  environs  d 'Athènes. 
(  2  )   Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  13. 

(  3  )  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  22  ,  p.  5i.  YYhel.  voyage  du  Le?, 
t.  3,  p.  415. 
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•  environnée  de  murs  crui  subsistent  encore  (1). 

C  V  A  P 

y  I  Le  circuit  de  la  nouvelle  ville  est  de  60 

stades  *  (2).  Les  murs  flanqués  de  tours  (3) 
et  élevés  à  la  hâte  du  temps  de  Thémistocle  , 
offrent  de  toutes  parts  desfragmensde  colon- 
nes et  des  débris  d'architecture  ,  mêlés  confu- 
sément avec  les  matériaux  informes  qu'on 
avait  employés  à  leur  construction  (4). 

De  la  ville  partent  deux  longues  mu- 
railles ,  dont  l'une  ,  qui  est  de  35  stades  **  , 
aboutit  au  port  de  Phalère  ;  et  l'autre  ,  qui 
est  de  40  stades  ***  ,  à  celui  duPirée.  Elles 
sont  presque  entièrement  fermées  à  leur  ex- 
trémité par  une  troisième,  quia 60 stades (5) : 
et  comme  elles  embrassent  non -seulement 
ces  deux  ports  ,  et  celui  de  Munychie  qui  est 
au  milieu,  mais  encore  une  foule  de  maisons, 
de  temples  et  de  monumens  de  toute  es- 
pèce (6  )  j  on  peut  dire  que  l'enceinte  totale 


(  1  )  Herodot.  lib.  6,  cap.  137.  Pausan.Iib.  1  ,c.28,p.  67. 

*  a  lieues  670  toises. 

(  2  )  Thucyl.   lib.  2  ,  cap.    i3.   Schol.  ibid. 

(  3  )  Id.  ibid.   cap.   17. 

(  4  )  Id.  lib.   î  ,  cap.  93. 

**  1    lier.e    807   toises  et  demie. 

***  1   lieue   1280  toises. 

(  5  )  Id.  lib.  2  ,  cap.  i3. 

(  6  )  Id,  ibid.  cap.  17.  Fausan.  lib.  1  ,  cap.  1  et  i. 
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de  la  ville  est  de  près  de  200  stades  *.  (  1  ),  : 

Au  sud-ouest ,  et  tout  près  de  la  citadelle , 
est  le  rocher  de  Muséum  ,  séparé  par  une 
petite  vallée  ,  d'une  colline  où  l'Aréopage 
tient  ses  séances.  D'autres  éminences  con- 
courent à  rendre  le  sol  de  la  ville  extrême- 
ment inégal.  Elles  donnent  naissance  à  quel- 
ques faibles  sources  qui  ne  suffisent  pas  aux 
habitans  (2).  Ils  suppléent  à  cette  disette  par 
des  puits  et  des  citernes,  où  l'eau  acquiert  une 
fraîcheur  qu'ils  recherchent  avec  soin  (5). 

Les  rues  en  général  n'ont  point  d'aligne- 
ment. La  plupart  des  maisons  sont  petites  et 
peu  commodes  (4)«  Quelques-unes  plus 
magnifiques  ,  laissent  à  peine  entrevoir  leurs 
ornemens  à  travers  une  cour  ,  ou  plutôt  une 
avenue  longue  et  étroite  (5).  Au  dehors  , 
tout  respire  la  simplicité  ;  et  les  étrangers  , 
au  premier  aspect ,  cherchent  dans  Athènes  , 
cette  ville  si  célèbre  dans  l'univers  (6)  ;  mais 
leur  admiration  s'accroît  sensiblement ,  lors- 

*  7  lieues   1400  toises. 
(  1  )   Dion.  Ghrysost.  orat.  6,  p.  87. 
(  2  )   Plat,  in  Lys.  t.  2  ,  p.  2c3.  Strab.  lib.  g  ,  p.  397. 
(  5  )  Theopli.  char.  cap.  20. 
(  4  )  Dicœarch.  p.  8. 

(  5  )  Eustath.  in  iliad.  lib.  8,  v.  435.  Didym.  ibijd.  Hesyct, 
in  Enpt.  Vitruv.  lib.  6,  cap.   10. 
(  d  )  Diceearch.   p.   8. 
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— 7Z7~~  qu'ils  examinent  à  loisir  ces  temples  ,  ces 
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VI.  portiques  ,  ces  édifices  publics  que  tous  les 
arts  se  sont  disputés  la  gloire  d'embellir, 

L'Ilissus  et  le  Céphise  serpentent  autour 
de  la  ville  ;  et  près  de  leurs  bords  on  a  mé- 
nagé des  promenades  publiques.  Plus  loin  , 
età  diverses  distances  ,  des  collines  couvertes 
d'oliviers ,  de  lauriers  ou  de  vignes ,  et  ap- 
puyées sur  de  hautes  montagnes  ,  forment 
comme  une  enceinte  autour  delà  plaine  qui 
s'étend  vers  le  midi  jusqu'à  la  mer. 

L'Attique  est  une  espèce  de  presqu'île  de 
forme  triangulaire.  Le  côté  qui  regarde  l'Ar- 
golide  peut  avoir  en  droite  ligne  357  stades  *  ; 
celui  qui  borne  la  Béotie  ,  235  **  ;  celui  qui 
est  à  l'opposite  de  l'Eubée  ,  406  ***  ;  sa  sur- 
face est  de  53,200  stades  quarrés  ****;  je 
n'y  comprends  pas  celle  de  l'ile  de  Salamine,. 
qui  n'est  que  de  2925  stades  quarrés  *****. 

Ce  petit  pays  ,  partout  entrecoupé  de 
montagnes  et  de  rochers,  est  très-stérile  de 
lui-même  ;  et  ce  n'est  qu'à  force  de  culture 
qu'il  rend  au  laboureur  le  fruit  de  ses  peines  ; 


*  Environ    i3  lieues  et  dem^  . 
**  Près  de  9  lieues. 
***   i5  lieues   767   toises. 
****  76  lieues  quarrées. 
*****  Environ,  4  iieues  quarrte».. 
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mais  les  lois,  l'industrie,  le  commerce  et 
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l'extrême  pureté  de  l'air  y  ont  tellement  fa  vo-       yi. 
risé  la  population ,  que  FAttique  est  aujour- 
d'hui couverte  de  hameaux  et  de  bourgs  dont 
Athènes  est  la  capitale  *. 

On  divise  les  habitans  de  l'Attique  en  trois 
classes.  Dans  la  première ,  sont  les  citoyens  ; 
dans  la  seconde ,  les  étrangers  domiciliés  ; 
dans  la  troisième  ,  les  esclaves. 

On  distingue  deux  sortes  d'esclaves;  les  esclave*. 
uns  Grecs  d'origine  ;  les  autres  étrangers.  Les 
premiers  en  général  sont  ceux  que  le  sort 
des  armes  a  fait  tomber  entre  les  mains  d'un 
vainqueur  irrité  d'une  trop  longue  résis- 
tance (1)  ;  les  seconds  viennent  de  Thrace  , 
de  Phrygie ,  de  Carie  **  ,.  et  des  pays  habités 
par  les  barbares  (2). 

Les  esclaves  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ;  et 
de  toute  nation,  sont  un  objet  considérable 
de  commerce  dans  toute  la  Grèce.  Desnégo- 
cians  avides  en  transportent  sans  cesse  d'un 
lieu  dans  un  autre,  les  entassent  comme  de 
viles  marchandises  dans  les  places  publiques; 

*  Voyez  la  carte  de  l'Attique. 
(  1  )  Thuçyd,  lib.  5,  cap.  68. 

**  Les  esclaves  étrangers  portaient  parmi  les  Grecs  le  nom 
de  leur  nation  ;  l'un  s'appellait  Carien ,  l'autre  Thrace ,  etc. 
(  2  )  Eurip.  in  Alcest.  v.  6j5f 
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t        ■_..,»  et  lorsqu'il  se  présente  un  acquéreur .  ils  les 
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y  j  '  obligent  de  danser  en  rond  ,  afin  qu'on  puisse 
juger  de  leurs  forces  et  de  leur  agilité  (1).  Le 
prix  qu'on  en  donne  ,  varie  suivant  leurs 
talens.  Les  uns  sont  estimés  3oo  drachmes  *; 
les  autres  600  **  (2).  Mais  il  en  est  qui  coû- 
tent bien  davantage.  Les  Grecs  qui  tombent 
entre  les  mains  des  pirates  ,  sont  mis  en  vente 
dans  des  villes  grecques  ,  et  perdent  leur  li- 
berté, jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  payer 
une  forte  rançon  (3).  Platon  et  Diogène 
éprouvèrent  ce  malheur  ;  les  amis  du 
premier  donnèrent  3oo  drachmes  pour  le 
racheter  ***  (4)  ',  le  second  resta  dans  les 
fers  ,  et  apprit  aux  iiîs  de  son  maître  à  être 
vertueux  et  libres  (  5  ). 

Dans  presque  toute  la  Grèce  le  nombre 
des  esclaves  surpasse  infiniment  celui  des  ci- 
toyens (6).  Presque  partout  on  s'épuise  en 
efforts  pour  les  tenir  dans  la  dépendance  (7). 

(  1    )  Menand.  ap.   Havpocrat.   in  Kj'cloL 

*  270   livres. 

**  540  livres. 

(  2  )  Demosth.  in  aphob.   i  ,  p.   8q6. 

(")  Andoc.  demyster.p.  i8.Terent.ineunucli.act.  i,scen.  a. 

***  2700   livres. 

(  4  )  Diog.  Laert.  in  Plat,  lib.   3 ,    §.  20. 

(  5  )  Id.  lib.    fi,   Ç.    29. 

(  6  )  Atben.  lib.    fi  ,    p.    272. 

(  7  )  Plat,  de  leg.  lii).  6  ,  t.  2,  p.  77$, 
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Lacédémone  ,  qui  croyait  par  la  rigueur  les  ! 

forcer  à  l'obéissance ,  les  a  souvent  poussés       yi. 
à  la  révolte.  Athènes  ,  qui  voulait .  par  des 
voies  plus  ,  douces  les  rendre  fidelles ,  les  a 
rendus  insolens  (1). 

On  en  compte  environ  quatre  cent  mille 
dans  l'Attique  (2).  Ce  sont  eux  qui  cultivent 
les  terres  ,  font  valoir  les  manufactures  , 
exploitent  les  mines  ,  travaillent  aux  carriè- 
res ,  et  sont  chargés  dans  les  maisons  de  tous 
les  détails  du  service  :  car  la  loi  défend  de 
nourrir  des  esclaves  oisifs  ;  et  ceux  qui  ,  nés 
dans  une  condition  servile ,  ne  peuvent  se 
livrer  à  des  travaux  pénibles  ,  tâchent  de  se 
rendre  utiles  par  l'adresse ,  les  talens  et  la 
culture  des  arts  (3).  On  voit  des  fabricans  en 
employer  plus  de  5o  (4)  ,  dont  ils  tirent  un 
profit  considérable.  Dans  telle  manufac- 
ture ,  un  esclave  rend  de  produit  net  100 
drachmes  par  an*  (5)  ;  dans  telle  autre  ,  120 
drachmes  **  (6). 


(   1  )  Xenoph.  de  rep.  Athen.  p.  6^3. 
t  2  )  Athen.  lib.  6,  p.  272. 
(3  )  Ulpian.  in  Mid.  p.  683. 

(4)  Plat,  de  rep.  J.  9 ,  t.  a ,  p.  578.  Deœosth.  inapbob.  î ,  p.  8$6* 
*  go  livres. 
(  5  )  Deraosth.  jbid. 
**  108  livres. 
t  -  )  Aj&stJiis,   ya  Xira,  p,  275. 
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:  "i     II  s'en  est  trouvé  qui  ont  mérité  leur  îi~ 

c  ^  p*  berté  en  combattant  pour  la  république  (i)? 
etd'autres  fois  endonnant  à  leurs  maîtres  des 
preuves  d'un  zèle  et  d'un  attachement  qu'on 
cite  encore  pour  exemples  (2).  Lorsqu'ils  ne 
peuvent  l'obtenir  parleurs  services,  ils  l'a- 
chètent par  un  pécule  qu'il  leur  est  permis 
d'acquérir  ( 3  )  ,  et  dont  ils  se  servent  pour 
faire  des  présens  à  leurs  maîtres ,  dans  des 
occasions  d'éclat ,  par  exemple }  lorsqu'il  nait 
un  enfant  dans  la  maison  ,  ou  lorsqu'il  s'y 
fait  un  mariage  (4). 

Quand  ils  manquent  essentiellement  à 
leurs  devoirs ,  leurs  maîtres  peuvent  les  char- 
ger de  fers  (5)  ,  les  condamner  à  tourner  la 
meule  du  moulin  (  6  ) ,  leur  interdire  le  ma- 
riage ,  ou  les  séparer  de  leurs  femmes  (7)  ; 
mais  on  ne  doit  jamais  attenter  à  leur  vie  ; 
quand  on  les  traite  avec  cruauté ,  on  les  fore© 
à  déserter ,  ou  du  moins  à  chercher  un  asyle 
dans  le  temple  de  Thésée  (8).  Dans  ce  dernier 

(  1   )  Aiistonh.  in  ran.  v.  ^o5. 

(  2  )  Plat,  de  leg.  lib.  6  ,  t.  2 ,  p.  776. 

(  3  )  Dion.  Chrvsost.  orat.  i5.,  p.  241. 

(  4  )  Terent.  in  Phorm.  ace.  1  ,  scen.  :. 

(  5  )  Athen.   lib.  6  ,  p.  272. 

(  6  )  Teient.  in  And.  act.  1  ,  scen.    Z» 

(  7  )  Xenopli.   œco.i.    p.  844- 

(  8  )  Poil.  lib.  7  ,  cap,  12  ,  p.  60,4* 
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cas ,  ils  demandent  à  passer  au  service  d'un  — -      "    ; 
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maître  moins  rigoureux  (1)  ,  et  parviennent       VL 
quelquefois  à  se  soustraire  au  joug  du  tyran 
qui  abusait  de  leur  faiblesse  (2). 

C'est  ainsi  que  les  lois  ont  pourvu  à  leur 
sûreté  ;  mais  quand  ils  sont  intelligens  ,  ou 
qu'ils  ont  des  talens  agréables  ,  l'intérêt  les 
sert  mieux  que  les  lois.  Ils  enrichissent  leurs 
maîtres  ;  ils  s'enrichissent  eux-mêmes  en  re- 
tenant^une  partie  du  salaire  qu'ils  reçoivent 
des  uns  et  des  autres.  Ces  profits  multipliés 
les  mettent  en  état  de  se  procurer  des  protec- 
tions, de  vivre  dans  un  luxe  révoltant ,  et  de 
joindre  l'insolence  des  prétentions  à  la  bas- 
sesse des  sentimens  (3). 

Il  est  défendu,  sous  de  très-grandes  peines, 
d'infliger  des  coups  â  l'esclave  d'un  autre  , 
parce  que  toute  violence  est  un  crime  contre 
l'état  (4)  j  parce  que  les  esclaves  n'ayant  pres- 
que rien  qui  les  caractérise  à  l'extérieur  *  ? 

(  1  )  Plut,  de  superst.  t.  2 ,   p.  166. 

(  2  )  Dcmostli.  in  Miel.  p.  611.  Pet.  leg.  Attic.  p.  178. 

(  3  )  Xenoph.  de  rsp.  Athen.  p.  6o,3. 

(  4  )  Demosth.  in  Mi  il.  p  Jaio.  Athen.  lib.  6,  p.  266  et  267.. 

*  I  es  esclaves  étaient  obligés  de  raser  leur  tère  (  Aristopb, 
in  av.  v.  912.  Scbol.  ibid.  )  ;  mais  ils  la  couvraient  d'un 
bonnet  (  Id.  in  vesp.  v.  44^  )•  Leurs  habillemens  devaient 
n'aller  que  jusqu'aux  genoux  (  Id.  in  Lysis.  v.  11 53.  Schol. 
ibid.  )  ;  mais  bien  des  citoyens  en  portaient  de  semblables. 


DOMI- 
CILIÉS 


IlS  V"     O     T     A    G     S 

t~     '     '"*  l'outrage  ,  sans  cette  loi  ,  pourrait  tomber 
yi.  *  sur  le  citoyen,  dont  la  personne  doit  être 
sacrée  (  1  ). 

Quand  un  esclave  est  affranchi ,  il  ne  passe 
pas  dans  la  classe  des  citoyens,  mais  dans  celle 
des  domiciliés ,  qui  tient  à  cette  dernière  par 
la  liberté ,  et  à  celle  des  esclaves  par  le  peu 
de  considération  dont  elle  jouit. 

4t»angirs  Les  domiciliés ,  au  nombre  d'environ  dix 
mille  (2) ,  sont  des  étrangers  établis  avec  leurs 
familles  dans  i'Attique  (3),  la  plupart  exer- 
çant des  métiers  .  ou  servant  dans  la  ma- 
rine  (4) ,  protégés  par  le  gouvernement ,  sans 
y  participer  ,  libres  et  dépendans ,  utiles  à  la 
république  qui  les  redoute  ,  parce  qu'elle 
redoute  la  liberté  séparée  de  l'amour  de  la 
patrie  ,  méprisés  du  peuple  fier  et  jaloux  des 
distinctions  attachées  à  l'état  de  citoyen  (5). 
Ils  doivent  se  choisir  parmi  les  citoyens  un 
patron  qui  réponde  de  leur  conduite  (6)  ,  et 
payer  au  trésor  public  un  tribut  annuel  de  12 


(  1  )  Xenoph.  de  rep.   Athen.  p.  6g3. 

(  2  )  Athen.   lib.  6,  p.   272    1 

(  3  )  Harpocr.  in  Mcto'ik. 
(  4  )    Xenoph.   ibid. 

{  5  )  AElian.  var.  bist.  lib.  5 ,  cap.  1. 

(  6  )  Harpocr.  et  Suid.  iupro  aies.  Hyper,  ap.  Harpoc.  in 
jiprQS. 

drachmes 
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drachmes*  pour  les  chefs  de  famille ,  et  de  6  '*  M 

drachmes  **  pour  leurs  enfans  (  i  ).  Ils  per-  y^ 
dent  leurs  biens  quand  ils  ne  remplissent  pas 
le  premier  de  ces  engagemens ,  et  leur  liberté 
quand  ils  violent  le  second  (  2  )  ;  mais  s'ils 
rendent  des  services  signalés  à  l'état ,  ils  ob-. 
tiennent  l'exemption  du  tribut  (3). 

Dans  les  cérémonies  religieuses ,  des  fonc- 
tions particulières  les  distinguent  des  ci-' 
toyens  :  les  hommes  doivent  porter  une 
partie  des  offrandes ,  et  leurs  femmes  éten- 
dre des  parasols  sur  les  femmes  libres  (4).  Ils 
sont  enfin  exposés  aux  insultes  du  peuple , 
et  aux  traits  ignominieux  qu'on  lance  contra 
eux  sur  la  scène  (5). 

On  a  vu  quelquefois  la  république  en  faire 
passer  un  très-grand  nombre  dans  la  classe  des 
Citoyens  ,  épuisée  par  de  longues  guerres  (6).' 
Mais  si ,  par  des  manœuvres  sourdes  ,  ils  se 
glissent  dans  cet  ordre  respectable ,  il  est  per- 

*  10  livres   16  sols. 

*  *  5  livres   8   sols. 

(  1   )  IsaeusapudHarpocr.  in Metoïk.  Poil.  1.  3,  c.  4>  §•  55. 
{  a  )  Sam.  Pet.  leg.  Att.  p.  17a. 
(  3  )  Itl.  ibid.  p.  16g. 

(  4  )  AElian.  \zx.  bist.  lib.  6,  cap.  1.  Periz  ibid.  Harpocr. 
in  Meto.  et  in  Meut.  Suid.  et  Hesycb.  in  Scpk. 
(  5  )  Aristoph.  in  Acharn.  v.  507. 
(  6  )  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  216, 

Tome  IL  H 
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■  ■  mis  de  les  poursuivre  en  justice,  et  quelque- 

C  H  A  P.   fois  même  de  les  vendre  comme  esclaves  (1). 
VI. 

Les  affranchis  ,    inscrits  dans  la  même 

classe  ,  sont  sujets  au  même  tribut  ,  à  la 
même  dépendance  ,  au  même  avilissement. 
Ceux  qui  sont  nés  dans  la  servitude  ,  ne  sau- 
raient devenir  citoyens  (  2  )  ;  et  tout  patron 
qui  peut,  en  justice  réglée  ,  convaincre  d'in- 
gratitude ,  à  son  égard ,  l'esclave  qu'il  avait 
affranchi,  est  autorisé  à  le  remettre  sur-le- 
champ  dans  les  fers  ,  en  lui  disant  :  Sois  es- 
clave ,  puisque  tu  ne  sais  pas  être  libre  (3). 
La  condition  des  domiciliés  commence  à 
s'adoucir  (4).  Us  sont  depuis  quelque  temps 
moins  vexés  ,  sans  être  plus  satisfaits  de  leur 
sort ,  parce  qu'après  avoir  obtenu  des  égards, 
ils  voudraient  avoir  des  distinctions ,  et  qu'il 
est  difficile  de  n'être  rien  dans  une  ville  où 
tant  de  gens  sont  quelque  chose. 
tiToïïsrs;  On  est  citoyen  de  naissance,  lorsqu'on  est 
issu  d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  sont  eux- 
mêmes  (5);  et  l'enfant  d'un  Athénien  qui 
épouse  une  étrangère ,  ne  doit  avoir  d'autre 

(  1  )  Sam.  Pet.  leg.  Att.  p.  i34- 

(  2  )   Dion.  Cbrysost.  orat.    i5  ,  p.  23g. 

(  5  )   Val.  Max.  Lb.  ?. ,  cap,  6. 

(  4  )    v  eno|  h.  de  rep.  A'hen.  p.  633. 

(  5  )  Sam.  Pet.  leg.  Att.  p.  i38. 
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ëtat  que  celui  de  sa  mère.  Périclès  fit  cette  s 


loi  dans  un  temps  où  il  voyait  autour  de  lui  cî?.^p' 
desenfans  propres  à  perpétuer  sa  maison.  11 
la  fit  exécuter  avec  tant  de  rigueur ,  que 
près  de  5ooo  hommes  exclus  du  rang  de  ci- 
toyens, furent  vendus  à  l'encan.  Il  la  viola, 
quand  il  ne  lui  resta  plus  qu'un  fils ,  dont  il 
avait  déclaré  la  naissance  illégitime  (i). 

Les  Athéniens  par  adoption  ,  jouissent 
presque  des  mêmes  droits  que  les  Athéniens 
d'origine.  Lorsque  dans  les  commeucemens 
il  falhit  peupler  l'Afrique  ,  on  donna  le  titre 
de  citoyen  à  tous  ceux  qui  venaient  s'y  éta- 
blir (2).  Lorsqu'elle  fut  suffisamment  peu- 
plée ,  Solon  ne  l'accorda  qu'à  ceux  qui  s'y. 
transportaient  avec  leur  famille ,  ou  qui,  pour 
toujours  exilés  de  leur  pays,  cherchaient  ici 
un  asyle  assuré  (5).  Dans  la  suite  on  le  pro- 
mit à  ceux  qui  rendraient  des  services  à 
l'état  (4)  ;  et  comme  rien  n'est  si  honorable 
que  d'exciter  la  reconnaissance  d'une  nation 
éclairée  ,  dès  que  ce  titre  fut  devenu  le  prix 
du  bienfait ,   il  devint  l'objet  de  l'ambition 


(  1  )  Plut,  in  Pericl.  p.  172.  AElian.  lib.  6,  c.  10;  lib.  i3, 
cap.  24.  Suid.  in  Deemop.  Scbol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  716.. 

(  3  )  Thucyd.  lib.  1  ,  cap.  2.  Scbol.  ibid. 
!    (  3  )  Plut,  in  Solon.  t.  1  ,  p.  91. 

(  4  )  Demosth.  in  Neeer.  p.  861. 
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11  ■  '  des  souverains,  qui  lui  donnèrent  un  nouveau 
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y  i,  '  lustre  en  l'obtenant ,  et  un  plus  grand  encore 
lorsqu'ils  ne  l'obtenaient  pas.  Refusé  autre-» 
fois  à  Perdicas ,  roi  de  Macédoine ,  qui  en 
était  digne  (1)  ;  accordé  depuis  avec  plus  de 
facilité  (2)  à  Evagoras,  roi  de  Chypre  ,  à 
Denys,  roi  de  Syracuse,  et  à  d'autres  prin- 
ces ,  il  fut  extrêmement  recherché ,  tant  que 
les  Athéniens  suivirent  à  la  rigueur  les  lois 
faites  pour  empêcher  qu'on  ne  le  prodiguât  : 
car  il  ne  suffit  pas  qu'on  soit  adopté  par  un 
décret  du  peuple  ;  il  faut  que  ce  décret  soit 
confirmé  par  une  assemblée  ,  où  six  mille 
citoyens  donnent  secrètement  leurs  suf- 
frages ;  et  cette  double  élection  peut  être 
attaquée  par  le  moindre  des  Athéniens  , 
devant  un  tribunal  qui  a  le  droit  de  réformer 
îe  jugement  du  peuple  même  (3). 

Ces  précautions  trop  négligées  ,  dans  ces 
derniers  temps  ,  ont  placé  dans  le  rang  des 
citoyens ,  des  hommes  qui  en  ont  dégradé 
le  titre  (4)  ,etdont  l'exemple  autorisera  dans 
la  suite  ,  des  choix  encore  plus  déshonorans. 
»■  . .    ii  h.  . ....  1         - >.       ' 

(1)  Dem.de  ord.  rep.  p.  126.  Meurs,  de  fort.  Athcn.  p.  1702. 
(  2  )  Epist.  Phil.  ad  Athen.  in  oper.   Deçiosth.  p.   ii5« 
Isocr.  in  Evag.  t.  2  ,  p.  97. 

{  3  )  Demostli.  in  Neser.  p.  875. 
(  4  )  là.  de  rep.  oïdin.  p.  i»6. 
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On  compte  ,  parmi  les  citoyens  del'Atti- 
que  ,  20,000  hommes  en  état  de  porter  les       \  i,  ' 
armes  (  1  ). 

Tous  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  ri- 
chesses ,  par  leur  naissance ,  par  leurs  vertus 
et  par  leur  savoir  (2)  ,  forment  ici ,  comme 
presque  partout  ailleurs ,  la  principale  classe 
des  citoyens ,  qu'on  peut  appeller  la  classe 
des  notables. 

On  y  comprend  les  gens  riches  ,  parce 
qu'ils  supportent  les  charges  de  l'état  ;  les 
hommes  vertueux  et  éclairés  ,  parce  qu'ils 
contribuent  le  plus  à  son  maintien  et  à  sa 
gloire.  À  l'égard  de  la  naissance  ,  on  la  res- 
pecte ,  parce  qu'il  est  à  présumer  qu'elle 
transmet  de  père  en  fils  des  sentimens  plus 
nobles,  et  un  plus  grand  amour  de  la  patrie  (3). 

On  considère  donc  les  familles  qui  préten- 
dent descendre  ou  des  dieux  ,  ou  des  rois 
d'Athènes  ,  ou  des  premiers  héros  de  la 
Grèce  ,  et  encore  plus  celles  dont  les  auteurs 

(  1  )  Plat.  inCrit.t.3.  p.  112.  Demosth.  in  Aiistog  p.  836. 
Plut.  inPeticI.  1. 1 ,  p.  172.  Pnilochor.iip.  Scliol.  Pind.  oîymp. 
9,  v.$j.  Ip.  ap.  Scliol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  71  G.  Ctesicl.  ap. 
Athen.  lib.  6,  cap.  20,  p.  272.. 

(  2  )  Aristot.  de  rep.  lib.  4  ,  cap.  4>  t.  2  ,  p.  368.  Herald, 
animadv.  in  Salin,  observ.  lib.  3,  p.  252. 

(  3  )  Aristot.  ibid.  lib.  3,  cap.  i3>t.  2,  p.  553.  Id.  rbetçr. 
hb,  x,  cap.  9,  t,  2  j  p.  53a. 
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*     '"■"■•  ont  donné  de  grands  exemples  de  vertus  , 
CHAP.   rempli  les  premières  places  de  la  magistra- 
ture ,  gagné  des  batailles  ,  et  remporté  des 
couronnes  aux  jeux  publics  (1). 

Quelques-uns  font  remonter  leur  origine 
jusqu'aux  siècles  les  plus  reculés.  Depuis 
plus  de  mille  ans  la  maison  des  Eumolpides 
conserverie  sacerdoce  de  Cérès  Eleusine  (2) , 
et  celle  des  Etéobutades  le  sacerdoce  de 
Minerve  (3).  D'autres  n'ont  pas  de  moin- 
dres prétentions  ;  et  pour  les  faire  valoir , 
elles  fabriquent  des  généalogies  (4)  qu'on 
n'a  pas  grand  intérêt  à  détruire  :  car  les  no- 
tables ne  font  point  un  corps  particulier  ,  ils 
ne  jouissent  d'aucun  privilège ,  d'aucune  pré- 
séance. Mais  leur  éducation  leur  donne  des 
droits  aux  premières  places  ,  et  l'opinion 
publique  des  facilités  pour  y  parvenir. 

La  ville  d'Athènes  contient  ,  outre  les 
esclaves ,  plus  de  3o,ooo  habitans  (5). 


(  1  )  Plat.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  5.  88.  Aristot.  rhetor 
lib.  i  ,  cap.  5  ,  t.  a  ,  p.  522. 
(  2  )  Hesych.  in  Ej'nop. 
(  5  )  Id.  Harpocr.  et  suid.  in  Eneon, 
(  4  )  Schol.  Aristoph.  in  av.  v.  284. 
(  5  )  Aristoph.  in  Eccles.  v.  1124. 

TIN    DU    chapitrb'sixième. 
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CHAPITRE      VII. 

Séances  de  l  Académie* 


J'étais  depuis  quelques  jours  à  Athènes  ;  T- 
j'avais  déjà  parcouru  rapidement  les  singu-      ■?AP* 
larités  qu'elle  renferme.  Quand  je  fus  plus 
tranquille ,  Apollodore  ,  mon  hôte  ,  me  pro- 
posa de  retourner  à  l'Académie  *. 

Nous  traversâmes  un  quartier  de  la  ville  , 
qu'on  appelle  le  Céramique  ou  les  Tuileries  ; 
et  delà  ,  sortant  par  la  porte  Dipyle  ,  nous 
nous  trouvâmes  dans  des  champs  qu'on  ap- 
pelle aussi  Céramiques  (1)  ,  et  nous  vîmes  le 
long  du  chemin  quantité  de  tombeaux  (2)  ; 
car  il  n'est  permis  d'enterrer  personne  dans 
la  ville  (3).  La  plupart  des  citoyens  ont  leur  sé- 
pulture dans  leurs  maisons  de  campagne  (4)  , 
ou  dans  des  quartiers  qui  leur  sont  assignés 
hors  des  murs.  Le  Céramique  est  réservé 
pour  ceux  qui  ont  péri  dans  les  combats  (5). 
Parmi  ces  tombeaux  ,  on  remarque  ceux  de 

*  Voyez  le  plan  de   l'Académie. 

(  1  )  Meurs.  Ceram.  géra.  cap.   19» 

(  2  )  Pausan.  lil>.   1  ,   cop.  sq  ,  p.    70. 

<  5  )  Cicer.  espist.  ad.  fam.  lib.  4  >  epist.  1  2,  t.  7,  p.  i3c^ 

(  4  )  Demosth.  in  Macart.  p.  1040,  et  in  Calliei ,  p    2  a  17.. 

\  5  )  Thucyd,  lib.  a,  cap,  54. 
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-■  Périclés  et  de  quelques  autres  Athéniens  qui 
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•y  ii  ne  sont  pas  morts  les  armes  a  Ja  main  ,  et  a 
qui  on  a  voulu  décerner  ,  après  leur  trépas  ? 
les  honneurs  les  plus  distingués  (  i  ). 

L'Académie  n'est  éloignée  de  la  ville  qus 
de  6  stades  *  (2).  C'est  un  grand  emplacement 
qu'un  citoyend'  Athènes  ,nomméAcadémus, 
avait  autrefois  possédé  (3).  On  y  voit  main- 
tenant un  gymnase  ,  et  un  jardin  entouré  de 
murs  (4) ,  orné  de  promenades  couvertes  et 
charmantes  (5) y  embelli  par  des  eaux  qui  cou- 
lent à  l'ombre  des  platanes  et  de  plusieurs  au- 
tres espèces  d'arbres  (6).  A  l'entrée  est  l'autel 
cle  l'Amour  ,  et  la  statue  de  ce  dieu  (7)  ;  dans 
l'intérieur ,  sont  les  autels  de  plusieurs  au- 
tres divinités  :  non  loin  delà,  Platon  a  fixé  sa 
résidence  auprès  d'un  petit  temple  qu'il  a 
consacré  aux  Muses ,  et  dans  une  portion  de 
terrain  qui  lui  appartient  (8).  Il  vient  tous  les 

(  i   )  Paugan.  lib.  1 ,  cap.  29  ,  p.  71. 
*  Un  quart  de  lieue. 

(  2  )  Cicer.  de  finit),  lib.  5  ,  cap.  \  ,  t.  2  ,  p.  196.. 
(  5  )  Hesych.  et  Suid.  in  Lc&d^ 
(  4  )  Suid.  in  to  Vtpr. 
(   5  )  Plut,  in  Cim.  t.  1  ,  p.  487. 
(  6  )  Scbol.  Aristoph.  in  nub.  v.  îooj. 
(  7  )  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  5o. 

i  8  )  Plut,  de  exil.  t.  2,  p.  6o3.  Diog.  Laert.in  Plat.  lib.  5  , 
.§;  5  et  20.  Id,  in  Speus.  lib.  4,  cap.  8,  §.  1, 
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jours  à  l'Académie.  Nous  l'y  trouvâmes  au 
milieu  de  ses  disciples  ;  et  je  me  sentis  pé- 
nétré du  respect  qu'inspire  sa  présence  (  i  ). 

Quoique  âgé  d'environ  soixante-huit  ans, 
il  conservait  encore  de  la  fraîcheur  :  il  avait 
reçu  de  la  nature  un  corps  robuste.  Ses  longs 
voyages  altérèrent  sa  santé  ;  mais  il  l'avait  ré- 
tablie par  un  régime  austère  (  2  )  ;  et  il  ne 
lui  restait  d'autre  incommodité  qu'une  habi- 
tude de  mélancolie  :  habitude  qui  lui  fut  com- 
mune avec  Socrate ,  Empédocle  et  d'autres 
hommes  illustres  (3). 

Il  avait  les  traits  réguliers  ,  l'air  sé- 
rieux (4)  ,  les  yeux  pleins  de  douceur  (5) ,  le 
front  ouvert  et  dépouillé  de  cheveux  (6) ,  la 
poitrine  large  ,  les  épaules  hautes  (7)  ,  beau- 
coup de  dignité  dans  le  maintien  ,  de  gravité 
dans  la  démarche  ,  et  de  modestie  dans 
l'extérieur  (8). 

Il  me  reçut  avec  autant  de  politesse  que  de 

'   (  1   )  AEliau.  yar.  bist.  lih.  2,  cap.  10. 

(  2  )  Seuec.  epist.  58. 

(  3  )  Arist.  probl.  sect.  3o  ,  t.  2,  p.  8i5.  Plut,  in  Lyîaad. 
M  ,  p.  434- 

(  4  )  Diog-  Laert.  lib.  3  ,  §.  28. 

(  5  )  AEliao.  ibid. 

(  6  )  Neamb.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  §.  4, 

(  7  )  Suid.  in  Pleg.  Senec.  epist.  58. 

{  8  )  AElian.lib.  5,  cap.  ig.Schel.  Arhtopb.innub.  v.36i. 
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r  simplicité ,  et  me  fit  un  si  bel  éloge  du  philoso- 

C  H  A.p.  phe  Anacharsis  dont  je  descends ,  que  je  rou- 
gissais de  porter  le  même  nom.  Il  s'exprimait 
avec  lenteur  (1)  ;  mais  les  grâces  et  la  persua- 
sion semblaient  couler  de  ses  lèvres.  Comme 
je  le  connus  plus  particulièrement  dans  la 
suite  ,  son  nom  paraîtra  souvent  dans  ma  re- 
lation. Je  vais  seulement  ajouter  ici  quelques 
détails  que  m'apprit  alors  Apollodore. 

La  mère  de  Platon,  me  dit- il,  était  de  la 
même  famille  que  Solon ,  notre  législateur  ; 
et  son  père  rapportait  son  origine  à  Codrus, 
le  dernier  de  nos  rois  (2) ,  mort  il  y  a  environ 
700  ans.  Dans  sa  jeunesse,  la  peinture,  la 
musique ,  les  différens  exercices  du  gymnase 
remplirent  tous  ses  momens  (3).  Comme  il 
était  né  avec  une  imagination  forte  et  bril- 
lante ,  il  lit  des  dithyrambes  ,  s'exerça  dans 
le  genre  épique ,  compara  ses  vers  à  ceux 
d'Homère,  et  les  brûla  *  (4).  Il  crut  que  le 

(  1   )  Diog.  Laert.  lib.  5  ,  §.  5. 

(  2  )  Id.  ibid.  §.  1.  Suid.  in  Plat. 

(  3  )  Diog.  Laert.  ibid.  §.  4  et  5. 

*  En  les  jetant  au  feu  ,  il  parodia  ce  vers  d'Homère  : 
A  moi,  Vulcain;  Tiiétis  a  besoin  de  ton  aide. 
Platon  dit  à  son  tour  : 

A  moi,  Vulcain  ;  Platon  a  besoin  de  ton  aide. 
(  Hom.  iiiad.  18,  v.  092.  Eustath.  t.  a,  p.  1149.  Diog.  La«a«. 
lib.  5,5.4  et  5. 

(  4  )  AElian.  var.  hist.  lib.  2 ,  cap.   3a. 
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théâtre  pourrait  le  dédommager  de  ce  sacri-  s= 


fîce  :  il  composa  quelques  tragédies  ;   et  cifTATP" 
pendant  que  les  acteurs  se  préparaient  aies 
représenter  ,  il  connut  Socrate  ,  supprima 
ses  pièces  ,  et  se  dévoua  tout  entier  à  la 
philosophie  (  1  ). 

Il  sentit  alors  un  violent  besoin  d'être  utile 
aux  hommes  (2),  La  guerre  du  Péloponèse 
avait  détruit  les  bons  principes  ,  et  corrompu 
les  mœurs.  La  gloire  de  les  rétablir  excita 
son  ambition.  Tourmenté  jour  et  nuit  de  cette 
grande  idée,  il  attendait  avec  impatience  le 
moment  où, revêtu  des  magistratures,  il  serait 
en  état  de  déployer  son  zèle  et  ses  talens  ; 
mais  les  secousses  qu'essuya  la  république 
dans  les  dernières  années  de  la  guerre ,  ces 
fréquentes  révolutions  qui  en  peu  de  temps 
présentèrent  la  tyrannie  sous  des  formes  tou- 
jours plus  effrayantes ,  la  mort  de  Socrate  , 
son  maître  et  son  ami  >  les  réflexions  que  tant 
d'événemens  produisirent  dans  son  esprit ,  le 
convainquirent  bientôt  que  tous  les  gouver- 
nemenssont  attaqués  par  des  maladies  incu- 
rables ,  que  les  affaires  des  mortels ,  sont , 
pour  ainsi  dire ,  désespérées  ,  et  qu'ils  ne 
seront  heureux,  que  lorsque  la  philosophie 

(  1  )  Diog.  Laert.  lib.  3,  «.  5. 
(  a  )  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  5^4 
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k  se  chargera  du  soinde  les  conduire  (1).  Ainsi  r 

y  1 1.  renonçant  à  son  pro  je  t ,  il  résol  ut  d'augmenter 
ses  connaissances ,  et  de  les  consacrer  à  notre 
instruction.  Dans  cette  vue,  il  se  rendit  à 
Mégare,  en  Italie,  à  Cyrène ,  en  Egypte  y 
partout  où  l'esprit  humain  avait  fait  des 
progrès  (2). 

Il  avait  environ  40  ans  (3) quand  il  fit  le 
voyage  de  Sicile  pour  voir  l'Etna  (  4).  Denys , 
tyran  de  Syracuse  ,  désira  de  l'entretenir.  La 
conversation  roula  sur  le  bonheur  ,  sur  la  jus- 
tice ,  sur  la  véritable  grandeur.  Platon  ayant 
soutenu  que  rien  n'est  si  lâche  et  si  malheu- 
reux qu'un  prince  injuste ,  Denys ,  en  colère  > 
lui  dit  :  ce  Vous  parlez  comme  un  radoteur. 
»  Et  vous  comme  un  tyran  » ,  répondit  Platon, 
Cette  réponse  pensa  lui  coûter  la  vie.  Denys 
ne  lui  permit  de  s'embarquer  sur  une  galère 
qui  retournait  enGrèce,  qu'après  avoir  exigé 
du  commandant  qu'il  le  jetterait  à  la  mer ,  ou 
qu'il  s'en  déferait  comme  d'un  vil  esclave.  Il 
fut  vendu  ,  racheté ,  et  ramené  dans  sa  patrie. 
Quelque  temps  après ,  le  roi  de  Syracuse , 

(  1  )  Plat,  epist.  7 ,   t.  3  ,   p.  3^6. 

(  2  )  Id.  ibid.  Cicer.  de  finib.  lib.  5,  cap.  29,  t.  2  ,  p.  228, 
Diog.  Laerc.  lib.  3  ,  «.  6.  Quintil.  lib.  1  ,  cap.  12  ,  p.  81. 
t  5  )  Plat.  ibid.  p.  324. 
(  4  )  Plut,  in  Dion.  t.  1  ,  p.  g5g.  Diog.  Laeit.  lib.  5,  $.  180, 
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incapable  de  remords,  mais  jaloux  de  l'estime  -  ■■    "    ■  " 
des  Grecs  ,  lui  écrivit  ;  et  l'ayant  prié  de      y  n/ 
l'épargner  dans  ses  discours, il  n'en  reçut  que 
cette  réponse  méprisante  :  ce  Je  n'ai  pas  assez 
5)  de  loisir  pour  me  souvenir  deDenys  (1)  x>. 

A  son  retour ,  Platon  se  fit  un  genre  de  vie 
dont  il  ne  s'est  plus  écarté.  Il  a  continué  de 
s'abstenir  des  affaires  publiques  ,  parce  que  , 
suivant  lui ,  nous  ne  pouvons  plus  être  con- 
duits au  bien,  ni  par  la  persuasion ,  ni  par  la 
force  (2)  ;  mais  il  a  recueilli  les  lumières 
éparses  dans  les  contrées  qu'il  avait  parcou- 
rues ;  et  conciliant ,  autant  qu'il  est  possible  , 
les  opinions  des  philosophes  qui  l'avaient  pré- 
cédé ,  il  en  composa  un  système  qu'il  déve- 
loppa dans  ses  écrits  et  dans  ses  conférences. 
Ses  ouvrages  sont  en  forme  de  dialogue.  So- 
crate  en  est  le  principal  interlocuteur  ;  et  l'on 
prétend  qu'à  la  faveur  de  ce  nom ,  il  accrédite 
les  idées  qu'il  a  conçues  ou  adoptées  (5). 

Son  mérite  lui  a  fait  des  ennemis  ;  il  s'en 
est  attiré  lui-même  en  versant  dans  ses  écrits 
une  ironie  piquante  contre  plusieurs  auteurs 
célèbres  (4).  Il  est  vrai  qu'il  la  met  sur  le 

lm  '  ■.  I  I  .     I      I         ■   ■■■!    .,  *t 

(  1  )  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  if  19  et  21. 
(  a  )  Cicer.  epist.  ad.  fa  mil.  lib.  1  ,  epist.  g ,  t.  7. 
(  3  )  Senec.  epist.  6.  Diog.  Laert.  lib.  3,  cap.  35. 
(  4  )  Atben,  lib.  ii,  p.  5o5, 
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■■  compte  de  Socrate  ;  mais  l'adresse  avec  la**" 

CHA  P.  quelle  il  la  manie  ,  et  différens  traits  qu'on 
pourrait  citer  de  lui,  prouvent  qu  il  avait, 
du  moins  dans  sa  jeunesse  ,  assez  de  penchant 
à  la  satyre  (1  ).  Cependant  ses  ennemis  ne 
troublentpointlereposqu'entretiennentdans 
son  cœur  ses  succès  ou  ses  vertus.  Il  a  des 
vertus  en  effet  ;  les  unes ,  qu'il  a  reçues  de  la 
nature  ;  d'autres  ,  qu'il  a  eu  la  force  d'ac- 
quérir. Il  était  né  violent  ;  il  esta  présent  le 
plus  doux  et  le  plus  patient  des  hommes  (2). 
L'amour  de  la  gloire  ou  de  la  célébrité  me 
paraît  être  sa  première,  ou  plutôt  son  unique 
passion.  Je  pense  qu'il  éprouve  cette  jalousie 
dont  il  est  si  souvent  l'objet  (3  ).  Difficile  et 
réservé  pour  ceux  qui  courent  la  même  car- 
rière que  lui ,  ouvert  et  facile  pour  ceux  qu'il 
y  conduit  lui-même ,  il  a  toujours  vécu  avec 
les  autres  disciples  de  Socrate  ,  dans  la  con- 
trainte ou  l'inimitié  (4)?  avec  ses  propres 
disciples  ,  dans  la  confiance  et  la  familiarité  , 
sans  cesse  attentif  à  leurs  progrès  ainsi  qu'à 
leurs  besoins ,  dirigeant  sans  faiblesse  et  sans 

■  V 

(   1    )   Athen.    lib.    1 1  ,  p.    5o5. 

(  2  )  Senec.  de  ira,  Lb.  3,  p.  114.  Plut.  t.  3  .  p.  10  et  55l=. 
Atli;  n.  lib.  2  ,  p.  D9. 

(  5  )    Athen.   lib.    1 1  ,   p.    5o6. 

(  4  )  Diog.  Laert.  lib.  3 ,  cap.  54  >  eîc, 
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rigidité  leurs  penclians  vers  des  objets  hon-  r 
nëtes  (  1 )  ,  et  les  corrigeant  par  ses  exemples     ■  y  jt  " 
plutôt  que  par  ses  leçons  (2). 

De  leur  côtéses  disciples  poussent  le  respect 
jusqu'à  l'hommage,  et  l'admiration  jusqu'au 
fanatisme.  Vous  en  verrez  même  qui  affec- 
tent de  tenir  les  épaules  hautes  et  arrondies , 
pour  avoir  quelque  ressemblance  avec  lui  (3). 
C'est  ainsi  qu'en  Ethiopie  ,  lorsque  le  souve- 
rain a  quelque  défaut  de  conformation  ,  les 
courtisans  prennent  le  parti  de  s'estropier, 
pour  lui  ressembler  (4)-  Voilà  les  principaux 
traits  de  sa  vie  et  de  son  caractère.  Vous  serez 
dans  la  suite  en  état  de  juger  de  sa  doctrine , 
de  son  éloquence  et  de  ses  écarts. 

Apollodore  ,  en  finissant,  s'appereut  que  je 
regardais  avec  surprise  une  assez  jolie  femme 
qui  s'était  glissée  parmilesdisciplesde  Platon. 
Il  me  dit  :  Elle  s'appelle  Lasthénie  ;  c'est  une 
courtisanne  de  Mantinée  en  Arcadie  (5). 
L'amour  de  la  philosophie  l'a  conduit  en  ces 
lieux  ;  et  l'on  soupçonne  qu'elle  y  est  retenue 
par  l'amour  de  Speusippe  ,  neveu  de  Platon  , 

(  1  )  Plut,  de  sanit.  tuend.  t.  2  ,  p.  i35. 

(  2  )  Id.   de  adulât,  t.  2,    p.   71. 

(  5  )  Id.  de  aud.  poet.  t.  2  ,  p.  26,  et  de  adulât,  p.  53. 

(  4  )  Diod.  Sic.  lib/3,  p.   146. 

(  5  )  Diog.Laert.  iuPlat.  1.  3,§.  46;  înSpeusip.  lib.4, 5.  2» 
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qui  est  assis  auprès  d'elle  (1  ).  Il  me  lit  rè~ 

C  H  A  P  ' 

yj^j  '  marquer  en  même  temps  une  jeune  fille 
d'Arcadie ,  qui  s'appellait  Axiothée ,  et  qui , 
après  avoir  lu  un  dialogue  de  Platon  ,  avait 
tout  quitté  jusqu'aux  habillemens  de  son 
sexe  ,  pour  venir  entendre  les  leçons  de  co 
philosophe  (2).  Il  me  cita  d'autres  femmes 
qui ,  à  la  faveur  d'un  pareil  déguisement , 
avaient  donné  le  même  exemple  (3). 

Je  lui  demandai  ensuite  :  Quel  est  ce  jeune 
homme  maigre  et  sec  que  je  vois  auprès  de 
Platon  ;  qui  grasseyé ,  et  qui  a  les  yeux  petits 
et  pleins  de  feu  (4)  ?  C'est ,  me  dit-il ,  Aris- 
tote  de  Stagire ,  fils  de  Nicomaque ,  le  méde- 
cin et  l'ami  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine  (5)* 
Nicomaque  laissa  une  fortune  assez  considé- 
rable à  son  fils  (  6  ) ,  qui  vint ,  il  y  a  environ 
cinq  ans ,  s'établir  parmi  nous.  Ilpouvaitavoir 
alors  17  a  18  ans  (7).  Je  ne  connais  personne 
qui  ait  autant  d'esprit  et  d'application.  Platon 
le  distingue  de  ses  autres  disciples  ,  et  ne 

(  1  )  Atben.  lib.  7  ,  p.  279  ;  lib.    12  ,  p.  546. 

(2)  Diog.  Laert.  inPlat.l.  5/.46.Tbernist.  orat.  a3,  p.  2$5. 

(3)  Menag.  in  Diog.  Laert.  p.  1 55. 

(4)  Diog .  Laert.  in Àrist .  I.  5, 5 . 1 . Plut,  de  aud .  poet.  t.  2,  p.  26. 
(  5  )  Suid.  in  Naom. 

(  G  )  AElian.  var.  bist.  lib.    5  .  cap.  9. 
(7)  Apoll.  ap.  Laert.   lib.  5,  {.9.  Dionys.  Halic.  epi'jt, 
ad  Amxn.  t.  6,  p.  728. 

lui 
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Ini  reproche  que  d'être  trop  recherché  dans  ===== 

1     U-        /      \  CHAP. 

ses  habits  (  1  ).  v  j  ti 

Celui  que  vous  voyez  auprès  d'Aristote  , 
continua  Apollodor.e  ,  est  Nénocrate  de  Chal- 
cedoine.  C'est  un  esprit  lent  et  sans  aménité. 
Platon  Pexhorte  souvent  à  sacrifier  aux  Grâ- 
ces. Il  dit  de  lui  et  d'Aristote  ,  que  l'un  a 
besoin  de  frein,  et  l'autre  d'épron  (2).  Un 
jour  on  vint  dire  à  Platon  que  Xénocrate 
avait  mal  parlé  de  lui.  Je  ne  le  crois  pas  , 
répondit-il.  On  insista;  il  ne  céda  point.  On 
offrit  des  preuves,  ce  Non ,  répliqua-t-il  ;  il  est 
»  impossible  que  je  ne  sois  pas  aimé  de  quel- 
y>  qu'un  que  j'aime  si  tendrement  (3)  ». 

Comment  nommez-vous  ,  dis-je  alors  ,  cet 
outre  jeunehomme  qui  paraît  être  d'une  santé 
si  délicate ,  et  qui  remue  les  épaules  par  inter- 
valles (4)  ?  C'est  Démosthène  ,  me  dit  Apol- 
lodore.  Il  est  né  dans  une  condition  honnête. 
Son  père ,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  7  ans ,  occu  - 
pait  une  assez  grande  quantité  d'esclaves  à 
forger  des  épées,  et  à  faire  des  meubles  de 
différentes  sortes  (5).  il  vient  de  gagner  un 

(  1  )  Diog.  Laert.  lib.  5 ,  $.  1.  AElian.  lib.  3,  cap.  19. 
(  2  )  Diog.  Laert.  in  Xenocr.  lib.  4  ,  5.6- 
(  3  )  Val.  Max.  lib.  4  1  in  extern,  cap.  1. 
(  4  )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  844. 
(  5  )  Demostb.  in  Aptob.    1  ,  p.   806, 

Tome  II,  I 
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t.  procès  contre  ses  tuteurs  qui  voulaient  le  frus: 

C,¥AP"  trer  d'une  partie  de  son  bien  :  il  a  plaidé  lui- 
même  sacause,  quoiqu'il  ait  à  peine  1  7  ans(  1  ) . 
Se*  camarades,  sans  doute  jaloux  du  succès  , 
lui  donnent  aujourd'hui  le  nom  de  serpent  (2), 
et  lui  prodiguent  d'autres  épithôtes  déshono- 
rantes ,  qu'il  paraît  s'attirer  par  la  dureté  qui 
perce  dans  son  caractère  (5  ).  Il  veut  se  con- 
sacrer au  barreau  ;  et  dans  ce  dessein ,  il  fré- 
quente l'école  d'Isée  ,  plutôt  que  celle  d'Iso- 
crate,  parce  que  l'éloquence  du  premier  lui 
paraît  plus  nerveuse  que  celle  du  second.  La 
nature  lui  a  donné  une  voix  faible ,  une  respi- 
ration embarrassée  ,  une  prononciation  désa- 
gréable (4)  ;  mais  elle  Ta  doué  d'un  de  ce» 
caractères  fermes  qui  s'irritent  par  les  obsta- 
cles. S'il  vient  dans  ce  lieu ,  c'est  poury  puiser 
à-la -fois  des  principes  de  philosophie ,  et  des 
leçons  d'éloquence  (5). 

Le  même  motif  attire  les  trois  élèves  que 
vous  voyez  auprès  de  Démosthène.  L'un  s'ap- 
pelle Eschine  ;  c'est  ce  jeune  homme  si  bril- 

(  1  )  Demosth.  in  Apbob.  j  ,p.  8g5,  et  in  Onetor.  p.  921. 
•  (  2  )  Suid.  in  De/n.  AEschin.  in  Tim.  p.  280,  et  de  fais* 
leg.   p.  410. 

(  3  )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  847. 

(  A  )  Id.  ibid.  p.   844. 

(  5  )  Cicer.  de  orat.  lib.  r  ,  cap.  20  ,  t.  1  ,  p.  149-  Id-  i-1 
Brut.  cap.  3i ,  t.  1 ,  p.  5o3.  Id.  orat.  cap.  4  ,  p.  4a3. 
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îant  de  santé  (  1  )  :  né.  dans  une  condition  obs-  '  "ft 

C  T-T  A  P 

cure,  il  exerça  dans  son  enfance  des  fonctions      VIL  ' 
assez  viles   2)  ;  et  comme  sa  voix  est  belle  et 
sonore,  on  le  fit  ensuite  monter  surle  théâtre, 
où  cependant  il  ne  joua  que  des  rôles  subal- 
ternes (3).  Il  a  des  grâces  dans  l'esprit ,  et 
cultive  la  poésie  avec  quelques  succès  (4)  •  La 
second  s'appelle  Hypéride  5),etle  troisième 
Lycurgue.  Ce  dernier  appartient  à  l'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  république  (6). 
Tous  ceuxqu'Apollodore  venait  dénom- 
mer ,  se  sont  distingués  dans  la  suite  ,  les  uns 
par  leur  éloquence  ,  les  autres  par  leur  con- 
duite ,  presque  tous  par  une  haine  constante 
pour  la  servitude.    J'y  vis  aussi  plusieurs 
étrangers  ,  qui  s'empressaient  d'écouter  les 
maximes  de  Platon  sur  la  justice  et  sur  la 
liberté  ;  mais  qui,  de  retour  chez  eux  ,  après 
avoir  montré  des  vertus  ,  voulurent  asservir 
leur  patrie  ,  ou  l'asservirent  en  effet  (7); 
tyrans  d'autant  plus  dangereux ,  qu'on  les 

(   1    )  Plue,   x  orat.   vit.  t.  2 ,   p.   840. 
(  2  )  Demostb.  de  fais,  légat  p.  Z^3  ,  etc.  Id.  de  coronâ4 
p.  5i5  et   5 16. 

(  3  )  Vit.    AEschin.   p.  41     Plut.  ibid. 

(  4  )  AEfchin.  in  Timarch.  p.  281. 

(  5  )  Plut.    ibid.    p.    848. 

(  6  )  Id.  ibid.   p.   841. 

(  7  )  Athen.  lib.  11  ,  cap.  i5  ,  p»  5o8. 

I  a 
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avait  élevés  dans  la  haine  de  la  tyrannie. 


Y  II.  "       Quelquefois  Platon  lisait  ses  ouvrages  à 


ses  disciples  (  1  )  ;  d'autres  fois  il  leur  pro- 
posait une  question ,  leur  donnait  le  temps  de 
la  méditer,  et  les  accoutumait  àdéfmiravec 
exactitude  les  idées  qu'ils  attachaient  aux 
mots  (2).  C'était  communément  dans  les 
allées  de  l'Académie  ,  qu'il  donnait  ses 
leçons  (  3  )  ;  car  il  regardait  la  promenade 
comme  plus  utile  à  la  santé,  que  les  exercices 
violensdu  gymnase  (4).  Ses  anciensdisciples, 
ses  amis  ,  ses  ennemis  même  venaient  sou- 
vent l'entendre  ,  et  d'autres  s'y  rendaient 
attirés  par  la  beauté  du  lieu. 

J'y  vis  arriver  un  homme  âgé  d'environ  45 
ans  (5).  Il  était  sans  souliers  (6)  ,sanstuniqueA 
avec  une  longue  barbe  ,  un  bâton  à  la  main, 
une  besace  sur  l'épaule ,  et  un  manteau  (7)  , 
sous  lequel  il  tenait  un  coq  en  vie  et  sans 
plumes.  Il  le  jeta  au  milieu  de  l'assemblée, 
en  disant  :  ce  Voilà  l'homme  de  Platon  (8)  ». 

(  1  )  Diog.  Laert.  lib.  3,    5.  5j. 

(2)  Epier,  ap.  Atben.  lib.  2,  cap.   18,  p.  5q. 

(  3)  Diog.   Laert.  ibid.  5.  27.  ALlian.  lib.  3,  cap.    iS, 

(  4  )  Plat,  in  Phfed.  t.   3  ,   p    227. 

(  5  )  Diog.  Laert.  lib.  6,5.  jG  et  79. 

(  6  )  Dion.  Cbrysost.  orat.  6,  p.  83. 

(  7  )  Diog.   Laert.  ibid.  S.  22  et  23. 

(£  )  Id.  ibid,  5.  40* 
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Il  disparut  aussitôt.  Platon  sourit  (  i ) ;  ses 
disciples  murmurèrent.  Apollodore  médit: 
Platon  avait  défini  l'homme,  un  animal  à 
deux  pieds  sans  plumes  ;  Diogène  a  voulu 
montrer  que  sa  définition  n'est  pas  exacte. 
J'avais  pris  cet  inconnu,  lui  dis-je  ,  pour  un 
de  ces  mendians  importuns  qu'on  ne  trouve 
que  parmi  les  nations  riches  et  policées.  Il 
mendie  en  effet  quelquefois ,  me  répondit-il; 
mais  ce  n'estpas  toujours  par  besoin.  Comme 
ma  surprise  augmentait,  il  me, dit  :  Allons 
nous  asseoir  sous  ce  platane  ;  je  vous  racon- 
terai son  histoire  en  peu  de  mots ,  et  je  vous 
ferai  connaître  quelques  Athéniens  célèbres 
que  je  vois  dans  les  allées  voisines.  Nous  nous 
assîmes  en  face  d'une  tour  qui  poice  le  nom. 
de  Timon  le  misanthrope  (2) ,  et  d'une  colline 
couverte  de  verdure  et  de  maisons ,  qui  s'ap- 
pelle Colone  (3). 

Vers  le  temps  où  Platon  ouvrait  son  école 
à  l'Académie,  reprit  Apollodore,  Anthistène, 
autre  disciple  de  Socrate ,  établissait  la  sienne 
sur  une  colline  placée  de  l'autre  côté  de  la 
ville  (4).  Ce  philosophe  cherchait,  dans  sa 

(  1  )  Epier,   ap.  Athen.  Iib.   2  ,   p.   5g. 

(  2  )  Pausan.  Iib.  î  ,  cap.    5o. 

(  3  )  Cicer.  de  fin.  Iib.  5  ,  cap.    1  ,  t.  2  ,  p.   197. 

(4)  Diog.  Laert.  Iib.  6  ,  §•   i3. 


C  H  A  P. 
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■ jeunesse ,  à  se  parer  des  dehors  d'une  vertu 

CVU.P    §évere>  et  ses  intentions  n'échapj  aèrent  point 
à  Socrate  ,  qui  lui  dit  un  jour  :  Antisthène  , 
j'apperçois  votre  vanité  à  travers  les  trous  de 
votre  manteau  (1).  Instruit  par  son  maître, 
que  le  bonheur  consiste  dans  la  vertu  ,  il  fit 
consister  la  vertu  dans  le  mépris  des  richesses 
et  de  la  volupté  (2  ;  et,  pour  accréditer  ses 
maximes  ,  il  parut  en  public,  un  bâton  à  la 
main  ,  une  besace  sur  les  épaules  ,  comme  un 
de  ces  infortunés  qui  exposent  leur  misère 
aux  passans  (3).  La  singularité  de  ce  spec- 
tacle lui  attira  des  disciples  ,  que  son  élo- 
quence  fixa  pendant  quelques  temps  auprès 
de  lui  (4  .  Mais  les  austérités  qu'il  leur  pres- 
crivait ,  les  éloignèrent  insensiblement  ;  et 
cette  désertion  lui  donna  tant  de  dégoût  , 
qu'il  ferma  son  école  (5). 

Diogène  parut  alors  dans  cette  ville.  Il 
avait  été  banni  de  Sinope  sa  patrie ,  avec  son 
père  accusé  d'avoir  altéré  la  monnoie  (6). 
Après  beaucoup  de  résistance  (7),  Antisthène 

(  1  )  Diog.  Laert.  ïib.  6 ,  §.  8, 

(  2 )  Id.  ibid.   5.   3. 

(  3  )  Id.  ibid.  «.   i3. 

(  4  )  ld.   ibid.    5.  *4. 

(  5  )  AElian.  rar.  hisr.   lib.   10  ,   cap.    164 

(  6  )  Diog.    Laerr.  Hb.   6,   5.   20. 

(  -j  )  Id.  ibid.  5.  21.  AElian.  ibkl, 
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lui  communiqua  ses  principes  ,  et  Dio^èn^  = 


ne  tarda  pas  à  les  étendre.  Antisthène  cher-   c  H  A/; 

.  ,  VU. 

chait  à  corriger  les  passions  ;  Diogène  voulut 

les  détruire.  Le  sage,  pour  être  heureux, 
devait ,  selon  lui ,  se  rendre  indépendant  de 
la  fortune  ,  des  hommes,  et  de  lui  même  ;  de 
la  fortune  ,  en  bravant  ses  faveurs  et  ses  ca- 
prices; des  hommes,  en  secouant  les  préju- 
gés, les  usages,  et  jusqu'aux  lois,  quand  elles 
n'étaient  pas  conformes  à  ses  lumières  ;  de  lui- 
même  ,  en  travaillant  à  endurcir  son  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons  ,  et  soname 
contre  l'attrait  de*  plaisirs.  11  dit  quelquefois  : 
ce  Je  suis  pauvre,  errant,  sans  patrie ,  sans 
»  asyle  ,  obligé  de  vivre  au  jour  la  journée  ; 
3)  mais  j'oppose  le  courage  â  la  fortune  ,  la 
35  nature  aux  lois  , la  raison  aux  passions  (i)  »i 
De  ces  principes ,  dont  les  différentes  con- 
séquences peuvent  conduire  à  la  plus  haute 
perfection  ,  ou  aux  plus  grands  désordres  *  , 
résulte  le  mépris  des  richesses,  des  hon- 
neurs ,  de  la  gloire,  de  la  distinction  des 
états  ,  desbienséances  de  la  société ,  des  arts, 
des  sciences  ,  de  tous  les  affrémens  de  la 

(  i  )  Diog.  Laert.  Eb.  6  ,   5.  38.  AElinn.  îib.  Z ,  cap.  29. 

*  Àntistliène  et  Diogène  ont  été  les  cbefs  de  l'école  àc$ 
Cyniques  ,  et  de  cette  école  est  sortie  celle  des  Stoïciens. 
(  Cicer.  de  orat.  Iib.  3,  cap.  ijf  v. Y,  p.  2g5.  ) 
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..  vie  (1).  L'homme  dont  Diogène  s'est  formé 

cnAP-  le  modèle  ,  et  qu'il  cherche  quelquefois  une 
lanterne  à  la  main  (2),  cet  homme  étranger 
à  tout  ce  qui  l'environne,  inaccessible  à  tout 
ce  qui  flatte  les  sens  ,  qui  se  dit  citoyen  de 
l'univers ,  et  qui  ne  le  saurait  être  de  sa  patrie; 
cet  homme  ^rait  aussi  malheureux  qu'inu- 
tile dans  les  sociétés  policées ,  et  n'a  pas 
même  existé  avant  leur  naissance»  Diogène 
a  cru  en  appercevoir  une  faible  esquisse 
parmi  les  Spartiates.  «Je  n'ai  vu,  dit-il,  des 
jo  hommes  nulle  part  ;  mais  j'ai  vu  des  enfans 
»  à  Lacédémone  (3)  ». 

Pour  retracer  en  lui-même  l'homme  dont 
il  a  conçu  l'idée ,  il  s'est  soumis  aux  plus 
rudes  épreuves  ,  et  s'e^t  affranchi  des  plus 
légères  contraintes.  Vous  le  verrez  lutter 
contre  la  faim  ,  l'appaiser  avec  les  alirnens  les 
plus  grossiers ,  la  contrarier  dans  les  repas  où 
ïègne  l'abondance  ,  tendre  quelquefois  la 
main  aux  passans  (4),  pendant  la  nuit  s'en- 
fermer dans  un  tonneau,  s'exposer  aux  in- 
jures de  l'air  sous  le  portique  d'un  temple  (5), 


(  i  )  Diog.  Laert.  lib.  G,  §.  28  ,  71  ,  72  et  j3. 

(  1  j  id.  ibid.  S.   41. 

(3)  Id.  ibid.  5.  27. 

(  4  )  Id.  ibid.  5.  67. 

(5)  Id.  ibid.  î.  22  et  zZ. 
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se  rouler  en  été  sur  le  sable  brûlant,  marcher  ■  * 

en  hiver  pieds  nus  dans  la  neige  (1)  ,  satisfaire  v  IL,  * 
à  tous  ses  besoins  en  public  et  dans  les  lieux 
fréquentés  par  la  lie  du  peuple  (2) ,  affronter 
et  supporter  avec  courage  le  ridicule  ,  l'in- 
sulte et  l'injustice,  choquer  les  usages  établis 
jusque  dans  les  choses  les  plus  indifférentes, 
et  donner  tous  les  jours  des  scènes  ,  qui,  en 
excitant  le  mépris  des  gens  sensés  ,  ne  dé- 
voilent que  trop  ,  à  leurs  yeux ,  les  motifs 
secrets  qui  l'animent.  Je  le  vis  un  jour  ,  pen- 
dant une  forte  gelée  ,  embrasser  à  derai-nu 
une  statue  de  bronze.  Un  Lacédémonien  lui 
demanda  s'il  souffrait.  Non ,  dit  le  philosophe. 
Quel  mérite  avez-vous  donc  ,  répliqua  le 
Lacédémonien  (3)  ? 

Diogène  a  de  la  profondeur  dans  l'esprit , 
de  la  fermeté  dans  Faine ,  delà  gaieté  dans  le 
caractère.  Il  expose  ses  principes  avec  tant 
de  clarté ,  et  les  développe  avec  tant  de  force, 
qu'on  a  vu  des  étrangers  l'écouter,  et  sur-le- 
champ  abandonner  tout  pour  le  suivre  (4)» 
Comme  il  se  croit  appelle  à  réformer  les 
hommes,  il  n'a  pour  eux  aucune  espèce  de 

(  i  )  Diog.  Laerî.  lib.  6,  $.  z5  et  34. 

(  a  )  Id.  ibid.  5.  22  et  66.  AElian.  var .  hist.  lib.  9 ,  cap.  ig. 

(  3  )  Plut,  in  apophth.  t.  2 ,  p.  a33. 

(  4  )  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  5.  j5. 
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TE=r=r  ménagement.  Son  système  le  porte  à  dé- 
CvnP*  c^amer  contre  les  vices  et  les  abus  ;  son  carac- 
tère ,  à  poursuivre  sans  pitié  ceux  qui  les 
perpétuent.  Il  lance  à  tous  momens  sur  eux 
les  traits  de  la  satyre ,  et  ceux  de  l'ironie  mille 
fois  plus  redoutables.  La  liberté  qui  règne 
dans  ses  discours  ,  le  rend  agréable  au  peu- 
ple (1).  On  l'admet  dans  la  bonne  compa- 
gnie dont  il  modère  l'ennui  par  des  reparties 
promptes  (a),  quelquefois  heureuses,  et 
toujours  fréquentes  ,  parce  qu'il  ne  se  refuse 
rien.  Les  jeunes  gens  le  recherchent  pour 
faire  assauts  de  plaisanteries  avec  lui ,  et  se 
vengent  de  sa  supériorité  par  des  outrages  (3), 
qu'il  supporte  avec  une  tranquillité  qui  les 
humilie.  Je  l'ai  vu  souvent  leur  reprocher 
des  expressions  et  des  actions  qui  faisaient 
rougir  la  pudeur  (4)  ;  et  je  ne  crois  pas  que 
lui-même  se  soit  livré  aux  excès  dont  ses 
ennemisl'accusent(5)  .Son  indécence  estdans 
les  manières  plutôt  que  dans  les  mœurs  (6). 
De  grands  talens,  de  grandes  vertus,  de  grands 

(  i  )  Diog.  Laert.  lib    6  ,  §.  ^3. 

(  3  )ld.  ibid.  S.   74. 

(3)Id.  ibid.  5.   53  et  /,i. 

<  4  )  Id.  ibid.  «.  46  ,  47,  65,  etc. 

(  5  )  Plut,  d?  Stoic.  p.  1044.  Laert.  ibid.  §.  /jG  et  Cg 

(6  )  Bruck.  hist.  pbilos.  t.  1  ,  p.  881 
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efforts  n'en  feront  qu'un  homme  singulier;  ~ 

1  .  .  ,      C  H  A  P. 

et  je   souscrirai  toujours  au  jugement   de      \  u, 

Platon,  qui  a  dit  de  lui  :  ce  C'est  Socrate  en 
35  délire  (1  )  :». 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  passer  un 
homme  qui  se  promenait  lentement  auprès 
de  nous.  Il  paraissait  âgé  d'environ  40  ans. 
Il  avait  l'air  triste  et  soucieux,  la  main  dans 
son  manteau  (at).  Quoique  son  extérieur  fut 
très-simple  ,  Apollodore  s'empressa  de  l'a- 
border avec  un  respect  mêlé  d'admiration  et 
de  sentiment  ;  et  revenant  s'asseoir  auprès  de 
moi  :  C'est  Phocion,  me  dit -il;  et  ce  nom 
doit  à  jamais  réveiller  dans  votre  esprit  l'idée 
de  la  probité  même  (3).  Sa  naissance  est 
obscure  (4)  ;  mais  son  ame  est  infiniment 
élevée.  Il  fréquenta  de  bonne  heure  l'Acadé- 
mie (5)  :  il  y  puisa  les  principes  sublimes  qui 
depuis  ont  dirigé  sa  conduite,  principes  gra- 
vés dans  son  cœur ,  et  aussi  invariables  que  la 
justice  et  la  vérité  dont  ils  émanent. 

Au  sortir  de  l'Académie  ,  il  servit  sous 

(  1  )  AElian.  var.  List   ]ib.  i/(  ,  cap.  33. 
(  2  )  Plut,  in  Pboc.  t.  1  ,  p.   743. 

(  5  )  Nep.  in  Phoc.  cap.  î.  AElian.  lib.  3,  cap.  47;  lib.  4* 
cap.  16.  Plut,  de  mus.  t.  2,  p.  n3i, 
(  4  )  AElian.  lib.   12  ,  cap.  43. 
(  5  )  Plut,  in  Phoc.  t.  1  ,  p,  743. 
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T  Chabrias  ,  dont  il  modérait  l'impétuosité  ,  et 
VU.  q11*  ^u*  ^ut  en  grande  partie  la  victoire  de 
Naxos  (1).  D'autres  occasions  ont  manifesté 
ses  talens  pour  la  guerre.  Pendant  la  paix  ,  il 
cultive  un  petit  champ  (g)  ,  qui  suffirait  à 
peine  aux  besoins  de  l'homme  le  plus  modéré 
dans  ses  désirs  ,  et  qui  procure  à  Phocion 
un  superflu  ,  dont  il  soulage  les  besoins  des 
autres  (5).  Il  y  vit  avec  une  épouse  digne  de 
son  amour  ,  parce  qu'elle  l'est  de  son  estime  ; 
il  y  vit  content  de  son  sort ,  n'attachant  à  sa 
pauvreté  ni  honte ,  ni  vanité  ;  ne  briguant 
point  les  emplois  (4) ,  les  acceptant  pour  en 
remplir  les  devoirs. 

Vous  ne  le  verrez  jamais  ni  rire  ni  pleu- 
rer (5) ,  quoiqu'il  soit  heureux  et  sensible  ; 
c'est  que  son  ame  est  plus  forte  que  la  joie 
et  la  douleur.  Ne  soyez  point  effrayé  du 
nuage  sombre  dont  ses  yeux  paraissent  obs- 
curcis. Phocion  est  facile,  humain,  indulgent 
pour  nos  faiblesses.  Il  n'est  amer  et  sévère 
que  pour  ceux  qui  corrompent  les  mœurs 


(  i  )  Plut,  in  Plioc.  t.  i  ,  p.   744- 

(  2  )  Nep.  in  Phoc.  cap.  1. 

(  3  )  Suid.  in  Oc. 

(4)  Plur.  ibid.  p.   745. 

(  5  )  Id.  ibid.  p.  743.  Id.  apopbth.  t.  2  ,  p.  187. 
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par  leurs  exemples ,  ou  qui  perdent  l'état  - 

l  1     t  \  MAP. 

par  leurs  conseils  (  1  ;.  VU. 

Je  suis  bien  aise  que  le  hasardait  rapproché 
sous  vos  yeux  Diogène  et  Phocion.  £n  les 
comparant ,  vous  trouverez  que  le  premier  ne 
fait  pas  un  sacrifice  à  la  philosophie  }  sans  le 
pousser  trop  loin  et  sans  en  avertir  le  public, 
tandis  que  le  second  ne  montre  ni  ne  cache  ses 
vertus.  J'irai  plus  loin  ,  et  je  dirai  qu'on  peut 
juger  ,  au  premier  coup  d'oeil ,  lequel  de  ces 
deux  hommes  estle  vrai  philosophe.  Le  man- 
teau de  Phocion  est  aussi  grossier  que  celui 
de  Diogène  ;  mais  le  manteau  de  Diogène  est 
déchiré  ,  et  celui  de  Phocion  ne  l'est  pas. 

Après  Phocion  venaient  deux  Athéniens, 
dont  l'un  se  faisait  remarquer  par  une  taille 
majestueuse  et  une  ligure  imposante  (2). 
Apollodore  me  dit  :  il  est  .fils  d'un  cor- 
donnier (3),  et  gendre  de  Cotys  ,  roi  de 
Thrace  (4).  H  s'appelle  Iphicrate.  L'autre 
est  fils  de  Conon  ,  qui  fut  un  des  plus  grands 
hommes  de  ce  siècle  ,  et  s'appelle  Timothée. 

Tous  deux  placés  à  la  tête  de  nos  armées 


(  1  )  Plut.  \a  Phoc.  p.  743  et  746. 
(  .2  )  Nep.  in   Iphicr.  cap.  3. 
(  5  )  Plut,  apophth.   t.  2,  p.  i8S. 
(4)Nep.  i©  Ipfaicr.  cap.  3. 
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g  s 


~ ont  maintenu  pendant  une  longue  suite  d  an- 

C  H  \  P 
Vu.  '   nées  la  gloire  de  la  république  (  1  )  ;  tous  deux 

ont  su  joindre  les  lumières  aux  talens  ,  les 
réflexions  à  l'expérience  ,  la  ruse  au  cou- 
rage (2).  Iphicrate  se  distingua  surtout  par 
l'exacte  discipline  qu'il  introduisit  parmi  nos 
troupes  ,  par  la  prudence  qui  dirigeait  ses  en- 
treprises ,  par  une  défiance  scrupuleuse  qui 
le  tenait  toujours  en  garde  contre  l'en- 
nemi (3).  Il  dut  beaucoup  à  sa  réputation  ; 
aussi  disait-il  en  marchant  contre  lesbarbares: 
ce  Je  n'ai  qu'une  crainte  ,  c'est  qu'ils  n'aient 
,         35  pas  entendu  parler  d'Iphicrate    4)  »< 

Timothée  est  plus  actif  (5)  ,plus  patient, 
moins  habile  peut-être  à  former  des  projets  , 
mais  plus  constant  et  plus  ferme  qnand  il 
s'agit  de  l'exécution.  Ses  ennemis  ,  pour  ne 
pas  reconnaître  son  mérite  ,  l'accusèrent 
d'être  heureux.  Ils  le  firent  représenter  en- 
dormi sous  une  tente  ,  la  fortune  planant  au- 
dessus  de  sa  tête  ,  et  rassemblant  auprès  de 
lui  des  villes  prises  dans  un  filet.  Timothée 


(  1  )  Nep.  in  Timoth.   cap.  4- 

{  a  )  Polvœn.  strateg.  lib.  3  ,  cap.  9  et  10.   Xenoph.  li;r; 
Grœc.  p.  589. 

(  3  )  Nep.  in  Tphicr.  cap.  1 ,  Plut,   apophth.  t.  2,  p.  187. 

(  4  )  Plut.  ibid. 

Ç  5  )  Nep.  ia  Timoth.  cap.  1. 
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vit  le  tableau ,  et  dit  plaisamment  :  «  Que  ne  c 


»  ferais-je  donc  pas  si  j'étais  éveillé  (i)  »  !     CyAp" 

Iphicrate  a  fait  des  changemens  utiles  dans 
les  armes  de  l'infanterie  (2)  ;  Timothée  a 
souvent  enrichi  le  trésor  épuisé ,  des  dépouil- 
les enlevées  à  l'ennemi  :  il  est  vrai  qu'enméme 
temps ,  il  s'est  enrichi  lui-même  (3).  Le  pre- 
mier a  rétabli  des  souverains  sur  leurs  trô- 
nes (4)  ;  le  second  a  forcé  les  Lacédémoniens 
à  nous  céder  l'empire  de  la  mer  [ 5 ).  Ils  ont 
tous  deux  le  talent  de  la  parole.  L'éloquence 
d'Iphicrate  est  pompeuse  et  vaine  (6);  celle  de 
Timothée  plus  simple  et  plus  persuasive  (y).; 
Nous  leur  avons  élevé  des  statues  (8),  et 
nous  les  bannirons  peut-être  un  jour. 

(  1  )  Plut,  in  SylL  t.  1  ,  p.  454-  U.  apophth.  t.  2,  p.  187. 
AElian.  Jib.  i3  ,  cap.  43. 

(  2  )  Nep.  in  Ipbicr.  cap.  1.  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  36o. 

(  3  )  Nep.  in  Timoth.  cap.   i. 

(  4  )  Id.  in  Iphic.  cap.  3. 

(  5  )  ld.  in  Timoth.   cap.  2. 

(  6  )  Plut,    de  rep.  ger.  t.  2  ,  p.  8i3. 

(  7  )  AElian.  lib.  3,    cap.    16. 

(  S  )  JXep.  in  Timoth.  cap.  2.  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  24. 

FIN   DU    CHAPITRE    SEPTIEME. 
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CHAPITRE       VIII. 

JLycée.  Gymnases.    Isocrate.  Palestres. 
Funérailles  des  Athéniens. 


'  Un  autre  jour  ,  au  moment  qu'Apollodore 

yill.  entrait  chez  moi  pour  me  proposer  une  pro- 
menade au  Lycée  ,  je  courus  à  lui ,  en  m'é- 
criant  :  Le  connaissez-vous  ?  h-  Qui  ?  ►—  Iso- 
crate. Je  viens  de  lire  un  de  ses  discours  ;  j'en 
suis  transporté.  Vit-il  encore  ?  où  est-il?  que 
fait-il  ?  "-Il  est  ici,  répondit  Apollodore.  Il 
professe  l'éloquence.  C'est  un  homme  célè- 
bre ;  je  le  connais.  »—  Je  veux  le  voir  aujour- 
d'hui ,  ce  matin ,  dans  l'instant  même.  >— 'Nous 
irons  chez  lui  en  revenant  du  Lycée. 

Nous  passâmes  par  le  quartier  des  Marais  ; 
et  sortant  par  la  porte  d'Egée ,  nous  suivîmes 
un  sentier  le  long  de  lTlissus  f  torrent  im- 
pétueux ,  ou  ruisseau  paisible ,  qui ,  suivant 
la  différence  des  saisons  ,  se  précipite  ou  se 
traîne  au  pied  d'une  colline  par  où  finit  le 
mont  Hymette.  Ses  bords  sont  agréables  ;  ses 
eaux  ,  communément  pures  et  limpides  (  1  ). 
Kous  vîmes  aux  environs  un  autel  dédié  aux 

(1)  Plat,  iu  Phaclr.  t.  3,  p.  22Q.  Spon,  voyage,  r.  2.  p.  iai.' 

M  use  s 
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Muses  (1);  l'endroit  où  l'on  prétend  que  '      Ap 
Borée  enleva  la  belle  Orithye ,  fille  du  roi     y  ni," 
Erechthée  (a)  ;le  temple  de  Cérés ,  où  l'on 
célèbre  les  petits  mystères  (3)  ;  et  celui  de 
Diane  ,  où  l'on  sacrifie  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  chèvres  en  l'honneur  de  la  Déesse. 
Avant  le  combat  de  Marathon ,  les  Athéniens 
lui  en  promirent  autant  qu'ils  trouveraient 
de  Perses  étendus  sur  le  champ  de  bataille.. 
Ils  s'apperçurent, après  la  victoire,  que  l'exé- 
cution d'un  vœu  si  indiscret  épuiserait  bien- 
tôt les  troupeaux  de  l'Attique  ;  on  borna  le  , 
nombre  des  victimes  à  cinq  cens  (4)  et  la 
Déesse  voulut  bien  s'en  contenter. 

Pendant  qu'on  me  faisait  ces  récits ,  nous 
vîmes  sur  la  colline  des  paysans  qui  couraient 
en  frappant  sur  des  vases  d'airain,  pour  attirer 
un  essaim  d'abeilles  qui  venait  de  s'échapper 
d'une  ruche  (5). 

Ces  insectes  se  plaisent  infiniment  sur  la 
mont  Hymette  ,  qu'ils  ont  rempli  de  leurs 
colonies ,  et  qui  est  presque  partout  couvert 

(  i  )  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  19,  p.  t\5-  Dionys.  Perieg.v.  425. 
(  2  )  Plat,  in  Phaedr.  t.  3  .  p.  229,  Pausan.  ibib. 
(  3  )  Steph.   in  A°ra. 

(  4  )  Xenoph.deexpeJ.  Cyr.lib.  3, p.  3oi.  Plut,  de  Herodoî^ 
malign.  t.  2,  p.  862. 

(  5  )  Plat,  de  fog.  lib.  8 ,  t.  3 ,  p.  843. 

Tome  IL  K. 
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"  deserpolet(i)etd'herbe«odoriférentes.Mais 

"Vlîl.  c'est  surtout  dans  le  thym  excellent  qu'il  pro* 
duit  (2) ,  qu'ils  puisent  ces  sucs  précieux  dont 
ils  composent  un  miel  estimé  dans  toute  la 
Grèce  \3).  Il  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  ; 
il  noircit  quand  on  le  garde  long-temps  ,  et 
conserve  toujours  sa  fluidité  4).  Les  Athé- 
niens en  font  tous  les  ans  une  récolte  abon- 
dante ;  et  l'on  peut  juger  du  prix  qu'ils  y  atta- 
chent, par  l'usage  où  sont  les  Grecs  d'em- 
ployer le  miel  dans  la  pâtisserie  51 ,  ainsi  que 
dans  les  ragoûts  v6;.  On  prétend  qu'il  pro- 
longe la  vie ,  et  qu'il  est  principalement  utile 
aux  vieillards  (7).  J'ai  vu  même  plusieurs 
disciples  de  Pythagore  conserver  leur  santé  , 
en  prenant  un  peu  de  miel  pour  toute  nour- 
riture (8). 

Après  avoir  repassé  l'Ilissus  ,  nous  nous 

(  1  )  Theopbr.  hist.  plant,  lib.  G,  cap.  7,  p.  678.  Plin.  1.  19, 
cap.  8  ,  t.  2 ,  p.  181. 

(  2  )  Antiph.  apud.  Athen.  lib.  1  ,  cap.  22,  p.  28.  Alex, 
epub.  eumtl.  lib.  14.  p-  652. 

(  3  )  Plia.  lib.  11  ,  cap.  i3 ,  t.  1  ,p.  5gG.  Id. lib.  21,  cap.  10, 
t.  a. ,  p.  243.  Yarro  de  re  rustic.  lib.  3,  cap.  16,  p.  374- 
Colura.  de  re  rustic.  Ii1>.  9,  cap.  4- 

(   4  )  Geopon.  lib.  i5  ,  cap.  7. 

(  5  )  Atben.  lib.  3  ,  cap.  2,5  ,  p.  109;  lib.  14*  p.  646.. 

(  €  )  Hesych.  in   Ypotr. 

(  7  )  Geopon.   ibid. 

J  8  )  Ai.heii.  lib.  2 ,  cap.  7  ,  p.  46;  lib.  10 ,  et«v 
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trouvâmes  dans  un  chemin  où  l'on  s'exerce  à  —    '    '  • 
i  j    •   •  t         i     /   x      CHAP. 

la  course  ,  et  qui  nous  conduisit  au  Lycée  (1),     vin. 

Les  Athéniens  ont  trois  gymnases  destinés 
à  l'institution  de  la  jeunesse  (2);  celui  du 
Lycée  ,  celui  du  Cynosarge  (  3  )  ,  situé  sur 
une  colline  de  ce  nom  ,  et  celui  de  l'Acadé- 
mie. Tous  trois  ont  été  construits  hors  des 
murs  de  la  ville  ,  aux  frais  du  gouvernement. 
On  ne  recevait  autrefois  ,  dans  le  second  , 
que  des  enfans  illégitimes  (4). 

Ce  sont  des  vastes  édifices  entourés  de  jar- 
dins et  d'un  bois  sacré.  On  entre  d'abord  dans 
une  cour  de  forme  quarrée  ,  et  dont  le  pour- 
tour est  de  2 stades  *(5).  Elle  est  environnée 
de  portiques  et  de  bâtimens.  Sur  trois  de  ses 
côtés  sont  des  salles  spacieuses  et  garnies  de 
sièges ,  où  les  philosophes ,  les  rhéteurs  et  les 
sophistes  rassemblent  leurs  disciples  (6).  Sur 
le  quatrième  on  trouve  des  pièces  pour  les 
bains  et  les  autres  usages  du  gymnase.  Le 

(  1  )  Xenopb.  liist.  Graec  lib-  2 ,  p.  476. 

(   2  )   ulpian.  in  Timocr.  p.  820. 

(  1  )  Demos  th.  in  Leptin.  p.  791.  Liv.  lib.  3i  ,  cap.  24. 
Diog.  Laert.  lib.  6  ,  §.  i3. 

(4)  Demostbiin  Aristocr.p.yGo.Plut.inTbemist.t.  1  ,p.i  12. 

*  189  toises. 

(  5  )  Vitruv.  lib.  5  ,   cap.   j  1 .  , 

(  6  )  Plat.  deEuthypb.t.  i,p.  a.ïsocr.  panath.t.  a,  p.  191. 
Demçr,  deimerp.  cap.  m.  Luciaa.  dial.  niort.  t.  1  ,  p.  529. 

K  2. 
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•  portique  exposé  au  midi  est  double  ,  afui 

VIII      qu<jn  hiver  la  pluie  agitée  par  le  vent  ne 
puisse  pénétrer  dans  sa  partie  intérieure. 

De  cette  cour  on  passe  dans  une  enceinte 
également  quarrée.  Quelques  platanes  en 
ombragent  le  milieu.  Sur  trois  des  côtés  ré- 
gnent des  portiques  .Celui qui  regarde  le  nord, 
esta  double  rang  de  colonnes ,  pour  garantir 
du  soleil  ceux  qui  s'y  promènent  en  été.  Le 
portique  opposé  s'appelle  Xyste  (1).  Dans  la 
longueur  du  terrain  qu'il  occupe ,  on  a  ménagé 
au  milieu  une  espèce  de  chemin  creux  d'envi- 
ron 12  pieds  de  largeur ,  sur  prés  de  2  pieds  de 
profondeur.  C'est  là  ,  qu'à  l'abri  des  injures 
du  temps  ,  séparés  des  spectateurs  qui  se  tien- 
nent sur  les  plate-bandes  latérales  ,  les  jeunes 
élèves  s'exercentàlalutte.  Au-delà  du  Xyste, 
est  un  Stade  pour  la  course  à  pied  (2) . 

Un  magistrat ,  sous  le  nom  de  Gymnasiar- 
que ,  préside  aux  différens  gymnases  d'Athè- 
nes. Sa  charge  est  annuelle  ,  et  lui  est  con- 
férée par  l'assemblée  générale  de  la  nation  (3). 
Il  est  obligé  de  fournir  l'huile  qu'emploient 
les  athlètes  pour  donner  plus  de  souplesse  à 


(  1   )  Xenopli.  œcort.  lib.  5 ,  p.  85o. 

j(  2  )  Vitirv.  lib.  5,  cap.    n. 

{  3  )  Deuaosth.  in  Leptin.  p.  544- 
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leurs  membres  (1).  îl  a  sous  lui ,  dans  chaque 

C  II  A.  P. 

gymnase  ,  plusieurs  officiers  ,  tels  que  le  vïii  * 
Gymnaste ,  le  Pœdotribe ,  et  d'autres  encore , 
dont  les  uns  entretiennent  le  bon  ordre  parmi 
les  élèves,  et  lès  autres  les  dressent  à  diffé- 
rens  exercices.  On  y  distingue  surtout  dix 
Sophronistes  ,  nommés  par  les  dix  tribus  ,  et 
chargés  de  veiller  plus  spécialement  sur  les 
mœurs  (2).  Il  faut  que  tous  ces  officiers 
soient  approuvés  par  l'Aréopage  (3'). 

Comme  la  confiance  et  la  sûreté  doivent 
régner  dans  le  gymnase,  ainsi  que  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  s'assemble  en  grand  nom» 
bre ,  les  vols  qui  s'y  commettent  sont  punis 
de  mort ,  lorsqu'ils  excèdent  la  valeur  de  dix 
drachmes  *(4). 

Les  gymnases  devant  être  Tasyîe  de  l'inno- 
cence et  de  la  pudeur,  Solon  en  avait  interdit 
l'entrée  aupublic,pendantquelesélèves, célé- 
brant une  fête  en  l'honneur  de  Mercure  (5)  , 
étaientmoins  surveillés  par  leurs  instituteurs; 
mais  ce  règlement  n'est  plus  observé  (6  ). 

(  1  )  Ulpian.  in  Leptin.   orat.  p.   5j$, 

(  2  )  Stob.  serm.   5 ,   p.  77. 

(  S  )  Axioch.  ap.  Plat.  t,.  3  ,  p.  367. 

*  9  livres. 

(  4  )  Demosth.  in  Timocr.  p.  791. 

(  5  )  AEscliin.  in  Tim.  p.  262. 

i  6  )  Plat,  in  Lys.  t.  2 ,  p.  204  et  20&. 
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Les  exercices  qu'on  y  pratique  sont  ordon- 
VIII  nés  par  les  lois  ,  soumis  à  des  régies ,  animés 
par  les  éloges  des  maîtres,  et  plus  encore  par 
l'émulation  qui  subsiste  entre  les  disciples. 
Toute  la  Grèce  les  regarde  comme  la  partie  la 
plus  essentielle  de  l'éducation  ,  parce  qu'ils 
rendent  un  homme  agile  ,  robuste  ,  capable 
de  supporte)  les  travaux  de  la  guerre  ,  et  les' 
loisirs  de  la  paix  (1).  Considérés  par  rapport  à 
la  santé  ,  l?s  médecins  les  ordonnent  avec 
succès  (2).  Relativement  à  l'art  militaire  ,  on 
ne  peut  en  donner  une  plus  haute  idée ,  qu^en 
citant  l'exemple  des  Lacédémoniens.  Ils  leur 
durent  autrefois  les  victoires  qui  les  firent 
redouter  des  autres  peuples  ;  et ,  dans  ces 
derniers  temps  ,  il  a  fallu ,  pour  les  vaincre, 
les  égaler  dans  la  gymnastique  (3). 

Mais  si  les  avantages  de  cet  art  sont  ex- 
trêmes ,  les  abus  ne  le  sont  pas  moins.  La 
médecine  et  la  philosophie  condamnent ,  de 
concert ,  ces  exercices ,  lorsqu'ils  épuisent  le 
corps  ,  ou  qu'ils  donnent  à  l'âme  plus  de  féro- 
cité que  de  courage  (4). 

(  i   )  Lucian.    de  gymn.   t.  2,  p.   <)Oi. 

(  2  )  Hippocr.  de  diset.  1.2,  t.  i,c.  3g,  etc.  ;  Kb.  3,c.  2.5. 

(  3  )  Aristot.  derep.  lib.  8,c.  4«t»  2,  p.  45a.  Plut,  sympos. 
lib.  2  ,  cap.  5  ,  t.  2  ,  p.  G5q. 

(  4)  Hippocr.  ibi-1.  1.  3,  t.  1 ,  c.  28.  Plat,  derep.  1.  3,  t.  2, 
p.4io.  Aristot.  ibid,  Id.rn.igu,  moral.  1.  x  ;  c,  5  ,  t.  2,  p.  \bi* 
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Onasuccessivementaugmenté  et  décoré  le  c 


gymnase  du  Lycée  (1).  Ses  mm  s  sont  enrichis  yili.' 
de  peintures  (2).  Apollon  est  la  divinité  tuté- 
laire  du  lieu  ;  on  voit  à  l'entrée  sa  statue  (3). 
Les  jardins  ,  ornés  de  belles  allées  ,  furent 
renouvelles  dans  les  dernières  années  de  mon 
séjour  en  Grèce  (4)-  Des  sièges  placés  sous 
les  arbres  ,  invitent  à  s'y  reposer  (5). 

Après  a  voir  assis  té  aux  exercicesdes  jeunes 
gens,  et  passé  quelques  momens  dans  des 
salles  où  l'on  agitait  des  questions  tour-à-tour 
importantes  et  frivoles  ,  nous  prîmes  le  che- 
min qui  conduit  du  Lycée  à  l'Académie  ,  le 
long  des  murs  de  la  ville  (6).  Nous  avions  à 
peine  fait  quelques  pas  ,  que  nous  trouvâmes 
un  vieillard  vénérable  ,  qu'Apollodore  me 
parut  bien  aise  de  voir.  Après  les  premiers^ 
complimens  ,  il  lui  demanda  où  il  allait.  Le 
vieillard  répondit  d'une  voix  grêle  :  Je  vais 
dîner  chez  Platon  ,  avec  Ephore  et  Théo- 
pompe  ,  qui  m'attendent  à  la  porte  Dipyle. 

(  1  )  Theopomp.  et  Philoch.  apud  Suicl.  in  Lùk.  Harpocr. 
in  Lùk,  Pausan.  Jib.  i  ,  cap.  29,  p.  y5. 
(.  2  )  Xenuph.  exped.  Cyr.  lib.  7  ,  p../|a5. 
(  3  )  Lucian.degymn.  t.  2,  p. 887.  Pausan.  1.  1  ,c.iq,  p.  44. 
(  4  )  Plut,  x  orut.  vit.  t.  2,  p.  8/ji. 
(  5  )  Lucian.  ibid.  p.  8g5. 
(  6  )  Plat,  in  Lys.  t,  2 ,  p.  ao3, 
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1  — «  C'est  justement  notre  chemin,  reprit  Apol- 

y  ûi.     lodore  ;  nous  aurons  le  plaisir  de  vous  accom- 
pagner. Mais  ,  dites-moi  ,  vous  aimez  donc 
toujours  Platon  (  i)  ?  *-*  Autant  que  je  me  flatte 
d'en  être  aimé.  Notre  liaison,  formée  dès 
notre  enfance  ,  ne  s'est  point  altérée  depuis. 
Il  s'en  est  souvenu  dans  un  de  ses  dialogues  , 
où  Socrate,  qu'il  introduit  comme  interlo- 
cuteur ,  parle  de  moi  en  termes  très-honora- 
bles (2).  *-.  Cet  hommage  vous  était  dû.  On  se 
souvient  qu'à  la  mort  de  Socrate  ,  pendant 
que  ses  disciples  effrayés  prenaient  la  fuite  , 
vous  osâtes  paraître  en  habit  de  deuil  dans  les 
rues  d'Athènes  (3).  Vous  aviez  donné  ,  quel- 
ques années  auparavant ,  un  autre  exemple 
de  fermeté.  Quand  Théramène  ,  proscrit  par 
Les  3o  tyrans  en  plein  sénat  ,   se   réfugia 
auprès  de  J'autel  ;  vous  vous  levâtes  pour 
prendre  sa  défense  ;  et  ne  fallut-il  pas  que 
lui-même  vous  priât  de  lui  épargner  la  dou- 
leur de  vous  voir  mourir  avec  lui  (4)  ?  Le 
vieillard  me  parut  ravi  de  cet  éloge.  J'étais 
impatient  de  savoir  son  nom.  Apollodore  se 
faisait  un  plaisir  de  me  le  cacher. 

(  1  )  Diog.  Laert.  in  Plat.  Jib.  3,  §.  8. 
(  2  )   Plat,  in  Phaîdr.  t.  3  ,  p.  2"8. 
(  3  )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2,  p.  858. 
(  4  )  U.  ibid.  p.  836. 
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Fils  de  Théodore .  lui  dit-il  .  n'étes-vous  ==:==:= 

c    -'  \  p. 
pas  de  même  âge  que  Pîaton?  ^-J'ai  six  à  se-  t     \  Vil" 

ans  de  plus  que  lui  (  1  )  ;  il  ne  doit  être  que  dans 
sa  68e  année.  —  Vous  paraissez  vous  bien 
porter,  h-  A  merveille  ;  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit,  autant  qu'ilest  possible  de  l'être  (2). 
•—  On  dit  que  vous  êtes  fort  riche  ("3)?  *-Tsd 
acquis  par  mes  veilles  de  quoi  satisfaire  les 
désirs  d'un  homme  sage  (4).  Mon  père  avait 
une  fabrique  d'instrumens  de  musique  (5). 
Il  fut  ruiné  dans  la  guerre  du  Péloponése  ;  et 
ne  m'ayant  laissé  pour  héritage  qu'une  excel- 
lente éducation ,  je  fus  obligé  de  vivre  de  mon 
talent,  et  de  mettre  à  profit  les  leçons  que 
j'avais  reçues  de  Gorgias ,  de  Prodicus ,  et  des 
plus  habiles  orateurs  de  la  Grèce.  Je  fis  des 
plaidoyers  pour  ceux  qui  n'étaient  pas  en  état 
de  défendre  eux-mêmes  leurs  causes  (6).  Un 
discours  que  j'adressai  à  Nicoclès  ,  roi  de 
Chypre  ,  m'attira  de  sa  part  une  gratification 
de  20  talens  *  (7).  J'ouvris  des  cours  publics 

(   i   )  Laer:.  in  Plar.  1.  3 ,  §.  4-  Plut,  x  orat.  rit.  t,2,  p.  836. 

(  2  )  Isocr.  panait,  t.  2  .  p.  184. 

(  3  ;  Dionvs.  Haiic.  de  Iiocr.  t.  5,  p.  SZy. 

(  4  )  Isocr.  ibid. 

(  5  )  Plut.  ibid.  Dionvs.  Halic.  ibid.  p.  il-. 

(  6  )   Cicer.  in  Brut.  t.  1  ,  p. 

*   108,000  livres. 

{  7  )  Plat.   ibid.   p.    | 
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-  d' éloquence.  Le  nombre  de  mes  disciples 

VIH  '  ayant  augmenté  de  jour  en  jour  ,  j'ai  recueilli 
le  fruit  d'un  travail  qui  a  rempli  tous  les  mo- 
mens  de  ma  vie.  ►— Convenez  pourtant  que  , 
malgré  la  sévérité  de  vos  mœurs ,  vous  en  avez 
consacré  quelques-uns  aux  plaisirs.  Vous 
eûtes  autrefois  la  belle  Métanire  ;  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  vous  retirâtes  chez  vous  une 
courtisanne  non  moins  aimable  (1).  On  disait 
alors  que  vous  saviez  allier  les  maximes  de  la 
philosophie  avec  les  rafiinemens  de  la  vo- 
lupté ,  et  l'on  parlait  de  ce  lit  somptueux  que 
vous  aviez  fait  dresser ,  et  de  ces  oreillers  qui 
exhalaient  une  odeur  si  délicieuse  (2).  Le 
vieillard  convenait  de  ces  faits  en  riant. 

Apollodore  continuait  :  Vous  avez  une  fa- 
mille aimable ,  une  bonne  santé ,  une  fortune 
aisée ,  des  disciples  sans  nombre ,  un  nom  que 
vous  avez  rendu  célèbre,  et  des  vertus  qui 
vous  placent  parmi  les  plus  honnêtes  citoyens 
de  cette  ville  (3).  Avec  tant  d'avantages ,  vous 
devez  être  le  plus  heureux  des  Athéniens,  t— 
Hélas  !  répondit  le  vieillard  ,  je  suis  peut- 
être  le  plus  malheureux  des  hommes.  J'avais 
attaché  mon  bonheur  à  la  considération  ; 


(  1  )  Lys.  Hermip.  et  Strat   ap.  Athen.  lib.  i3  ,  p.  5;)3, 
(  a  )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  83g. 
(.  3  )  Isocr.  panath.  t.  2  ,  p.  1840 
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mais,  comme  d'un  côté  l'on  ne  peut  être  con-  — ttx 

sidéré  dans  une  démocratie  ,  qu'en  se  mêlant  C  H  A  P. 
dt:saffairespubliques,etque,d'unautrecôté, 
la  nature  ne  m'a  donné  qu'une  voix  faible  et 
une  excessive  timidité  (1)  ,  il  est  arrivé  que, 
très -capable  de  discerner  les  vrais  intérêts  de 
l'état ,  incapable  de  les  défendre  dans  rassem- 
blée générale  ,  j'ai  toujours  été  violemment 
tourmenté  de  l'ambition  et  de  l'impossibilité 
d'être  utile ,  ou ,  si  vous  voulez ,  d'obtenir  du 
crédit  (2).  Les  Athéniens  reçoivent  gratuite- 
ment chez  moi  des  leçons  d'éloquence  ;  les 
étrangers ,  pour  le  prix  de  mille  drachmes  *  ; 
j'en  donnerais  dix  mille  à  celui  qui  me  pro- 
curerait de  la  hardiesse  avec  un  organe  so- 
nore (3  ).  — 1  Vous  avez  réparé  les  torts  de  la 
na  t  Lire  ;  vous  instruisez  par  vos  écrits  ce  public  . 

à  qui  vous  ne  pouvez  adresser  la  parole ,  et 
qui  ne  saurait  vous  refuser  son  estime.  >—  Eh  I 
que  me  fait  l'estime  des  autres ,  si  je  ne  puis 
pas  y  joindre  la  mienne  ?  Je  pousse  quelquefois 
jusqu'au  mépris  la  faible  idée  que  j'aide  mes 
talens(4).  Quel  fruit  en  ai -je  retiré?  Ai -je 

(   1  )  Isocr.  epist.  ad.  Phil.  t.  1  ,  p.  270.  Id. epist.ad.  Mjtil. 
t.  1  ,  p.  487.  Cicer.  de  orat.  lib.  2  ,  cap.  3  ,  t.  1  .  p.  194. 
(  2  )  Isocr.  panath.  t.  2 ,  p.  i85. 
*  goo  livres. 

(  5  )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  838. 
(  4  )  Isocr.  panath.  t.  2,  p.  184. 
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11  jamais  obtenu  les  emplois ,  les  magistratures  f 

vin.  les  distinctions  que  je  vois  tous  les  jours  accor- 
der à  ces  vils  orateurs  qui  trahissent  l'état  (1). 
Quoique  mon  panégyrique  d'Athènes  ait 
fait  rougir  ceux  qui  précédemment  avaient 
traité  le  même  sujet  »  et  découragé  ceux  qui 
voudraient  le  traiter  aujourd'hui  (2)  ,  j'ai  tou- 
jours parlé  de  mes  succès  avec  modestie ,  ou 
plutôt  avec  humilité  (3).  J'ai  des  intentions 
pures  ;  je  n'ai  jamais ,  par  des  écrits  ou  par  des 
accusations ,  fait  tort  à  personne ,  et  j'ai  des 
ennemis  (4)  !  h-  Êh  !  ne  devez-vous  pas  ra- 
cheter votre  mérite  par  quelques  chagrins  ? 
Vos  ennemis  sont  plus  à  plaindre  que  vous. 
Une  voix  importune  les  avertit  sans  cesse  que 
vous  comptez  parmi  vos  disciples  ,  des  rois , 
des  généraux ,  des  hommes  d'état ,  des  histo- 
riens ,  des  écrivains  dans  tous  les  genres  (5)  ; 
que  de  temps  en  temps  il  sort  de  votre  école 
des  colonies  d'hommes  éclairés ,  qui  vont  au 
loin  répandre  votre  doctrine  ;  que  vous  gou- 
vernez la  Grèce  par  vos  élèves  (6)  ;  et,  pour 

(  1  )  Isocr.  panatb.  t.  2 ,  p.  189. 
(  a  )  Id.  de  antid.  t.  2  ,  p.  404« 
(  3  )  Id.  panath.  t.  2  ,  p.  192. 
(  4  )  Id.  de  antid.  p.  386,  3ç)o ,  etc. 
(  5  )  Id.  ibid.  p.  388. 

(  6  )  Cicer.  orat.  cap.  »3  ,  t.  l  ,  p.  429.  Dionyi.  Kaiis.  ds 
Isocr.  t.  5  ,  p.  556. 
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trie  servir  de  votre  expression  ,  que  vous  êtes  d 

,  ...       ,,.  ~    .       CHAP. 

la  pierre  qui  aiguise  1  instrument.   »—  Oui  ;     yni. 

mais  cette  pierre  ne  coupe  pas  (1). 

Du  moins ,  ajoutait  Apollodore ,  l'envie  ne 
saurait  se  dissimuler  que  vous  avez  hâté  les 
progrès  de  l'art  oratoire  (2) .  — 1  Et  c'est  ce  mé- 
rite qu'on  veut  aussi  m'enlever. Tous  les  jours 
des  sophistes  audacieux,  des  instituteurs  in- 
grats ,  puisant  dans  mes  écrits  les  préceptes  et 
les  exemples  ,  les  distribuent  à  leurs  écoliers, 
et  n'en  sont  que  plus  ardens  à  me  déchirer  ; 
ils  s'exercent  sur  les  sujets  que  j'ai  traités  ;  ils 
assemblent  leurs  partisans  autour  d'eux ,  et 
comparent  leurs  discours  aux  miens  qu'ils  ont 
eu  la  précaution  d'altérer,  et  qu'ils  ont  la  bas- 
sesse de  défigurer  en  les  lisant.  Un  tel  achar- 
nement me  pénètre  de  douleur  (3).  Mais  j'ap- 
perçois  Ephore  et  Théopompe.  Je  vais  les 
mener  chez  Platon,  et  je  prends  congé  de  vous. 

Dès  qu'il  fut  parti ,  je  me  tournai  bien  vite 
vers  Apollodore.  Quel  est  donc ,  lui  dis-je ,  ce 
vieillard  si  modeste  avec  tant  d'amour-pro- 
pre ,  et  si  malheureux  avec  tant  de  bonheur  ? 
11  "  ■  *  '  ■  * 

(  1   )  Plut,  x  orat.  vit.  t.  2,  p.  858. 

(a  )  Cicer.  deorat.  lib.  2,  cap.  22,  p.  214.U.  orat.  cap.  3, 
p.  429  '»  caP-  5a  ,  p.  464.  Naucrat.  apud.  Cicer.  de  orat.  1.  3, 
cap.  44,  p.  321. 

(3)  Isocr.  panath.  t.2.p.  îgS.Id.epist.adPhilip.t.  1^.277,' 
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L  C'est  >  me  dit- il ,  Isocrate ,  chez  qui  nous  de- 

CHAP.       •  ,  _  t     1»    • 

VIII.     vions  passer  a  notre  retour.  Je  1  ai  engage, 

par  mes  questions,  à  vous  tracer  les  princi- 
paux traits  de  sa  vie  et  de  son  caractère.  Vous 
avez  vu  qu'il  montra  deux  fois  du  courage 
dans  sa  jeunesse.  Cet  effort  épuisa  sans  doute 
la  vigueur  de  son  ame ,  car  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  crainte  et  dans  le  chagrin. 
L'aspect  de  la  tribune,  qu'il  s'est  sagement 
interdite  ,  l'afflige  si  fort ,  qu'il  n'assiste  plus 
^ Fassemblée  générale  (1).  Il  se  croit  entouré 
d'ennemis  et  d'envieux ,  parce  que  des  au- 
teurs qu'il  méprise  ,  jug.mt  de  ses  écrits 
moins  favorablement  que  lui.  Sa  destinée 
est  de  courir  sans  cesse  après  la  gloire ,  et 
de  ne  jamais  trouver  le  repos  (2). 

Malheureusement  pour  lui ,  ses  ouvrages , 
remplis  d'ailleurs  de  grandes  beautés  ,  four- 
•  nissent  des  armes  puissantes  à  la  critique  ;  son 
style  est  pur  et  coulant ,  plein  de  douceur  et 
d'harmonie  ,  quelquefois  pompeux  et  magni- 
fique ,  mais  quelquefois  aussi  traînant ,  diffus 
et  surchargé  d'ornemens  qui  le  déparent  (5). 

Son  éloquence  n'était  pas  propre  aux  dis- 
_ 

(   1   )  Plut,  x  orat.  vit.   t.  2  ,  p.   838. 
(  2  )  Isocr.  panath.  t.   1  ,  p.    184  et   187. 
(  1   )  Cicer.  de  orat.  lib.  3,   cap.  7 ,  t.  1  ,  p.  2S6.  Dionvs», 
Halic.  de  Isocr.  t.  5,  p.  537. 
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eussions  de  la  tribune  et  du  barreau  (1)  ;  elle  .  ■■■  , 
s'attache  plus  à  flatter  l'oreille  ,  qu'à  émou-  c  *?T^,P* 
voir  le  cœur.  On  est  souvent  fâché  de  voir  un 
auteur  estimable  s'abaisser  à  n'être  qu'un 
écrivain  sonore  ,  réduire  son  art  an  seul  mé- 
rite de  l'élégance  (2)  ,  asservir  péniblement 
ses  pensées  aux  mots  (3)  éviter  le  concours 
des  voyelles  avec  une  affectation  puérile  (4)  , 
n'avoir  d'autre  objet  que  d'arrondir  des  pé- 
riodes, etd'autre  ressource  pourensymétriser 
les  membres  ,  que  de  les  remplir  d'expres- 
sions oiseuses  et  de  figures  déplacées  (5). 
Comme  il  ne  diversifie  pas  assez  les  formes  de 
son  élocution ,  il  finit  par  refroidir  et  dégoûter 
le  lecteur.  C'est  un  peintre  qui  donne  à  toutes 
ses  figures  les  mêmes  traits ,  les  mêmes  véte- 
mens  et  les  mêmes  attitudes  (6). 

La  plupart  de  ses  harangues  roulent  sur  les 
articles  les  plus  importans  de  la  morale  et  de 
la  politique  (7).  Il  ne  persuade  ni  n'entraîne , 

(  1  )  Dionys.  Halic.  ibid.  t.  5  ,  p.  53g.  Cicer.  orat.  cap.  12, 
S.  1  ,   p.   429. 

(  2  )  Aristot.  ap.  Cicer.  de  orat.  lib.  3  ,  c.  35  ,  t.  1 ,  p.  5i  3. 
(  3  )  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  55. 

(  4  )  Quinril.  lib.  g,  cap.  4>  P-  5g3.  Dionys.  Halic.  ibid. 
p.  558.  Demetr.   Phaler.  de  elocut.  cap.  68. 

(  5  )  Cic.  orat.  c.  12  ,  t.  1  ,p.  429.  Plut,  deglor.  AthejQ.  t.  2, 
p.  35o.Dion.  Halic. ibid.  p.  540.  Hermog.de  form.  1.  2,  p.  388. 
(  6  )  Philon.  ap.  Dionys.  Halic.  de  IsGcr.  t.  S  ,  p.  55g« 
£  7  )  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  535. 
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-  parce  qu'il  n'écrit  point  avec  chaleur,  et  qu'il 
vin  paraît  plus  occupé  de  son  art  que  des  vérités 
qu'il  annonce  (1).  Delà  vient  peut-être  que 
les  souverains  dont  il  s'est ,  en  quelque  façon, 
constitué  le  législateur  (2) ,  ont  répondu  à  ses 
avis  par  des  récompenses.  Il  a  composé  sur  les 
devoirs  des  rois,  un  petit  ouvrage  qu'il  fait 
circuler  de  cour  en  cour.  Denys ,  tyran  de 
Syracuse  ,  le  reçut  (3).  Il  admira  l'auteur,  et 
lui  pardonna  facilement  des  leçons  qui  ne 
portaient  pas  le  remord  dans  son  ame. 

Isocrate  a  vieilli ,  faisant ,  polissant ,  repo- 
lissant, refaisant  un  très -petit  nombre  d'ou- 
vrages. Son  panégyrique  d'Athènesîuicoûta, 
dit-on ,  dix  années  de  travail  (4).  Pendant  tout 
le  temps  que  dura  cette  laborieuse  construc- 
tion, il  ne  s'apperçut  pas  qu'il  élevait  son 
édifice  sur  des  fondemens  qui  devait  en  en- 
traîner la  ruine.  Il  pose  pour  principe  ,  que 
le  propre  de  l'éloquence  est  d'agrandir  les 
petites  choses ,  et  d'apetisser  les  grandes  ; 
et  il  tâche  de  montrer  ensuite  que  les  Athé- 


(  1   )  Hermog.  de  formis,  lib.  i  ,  p.  294  ,  et  lib.  2  ,  p.  328. 
(  2  )  Isocr.  ad.  Nicocl.  t.  1 ,  p.  55.  Apbthon.  progvran.  p.  4. 
(  3  )  Isocr.  orat.  adPbil.  t.  1 ,  p.  269.  Socratic.  epist.  p.  66. 
(  4  )   Plut,  de  glor.  Athen.  t.  a;  p.  55o.  Quintil.  lib.  10, 
cap.  4.  Phot.  bibliotb.  p.  i/(55. 

niens 
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niens  ont  rendu  plus  Je  services  à  la  Grèce  ■"    """" 

crue  les  Lacédémoniens  (1).  CiiAP. 

1  J  VIII. 

Malgré  ces  défauts  ,  auxquels  ses  ennemis 

en  ajoutent. beaucoup  d'autres,  ses  écrits  pré- 
sentent tant  de  tours  heureux  et  de  saines 
maximes  ,  qu'ils  serviront  de  modèiesà  ceux 
qui  auront  le  talent  de  les  étudier.  C'est  un 
rhéteur  habile  ,  destiné  à  former  d'excellens 
écrivains  ;  c'est  un  instituteur  éclairé  ,  tou- 
jours attentif  aux  progrès  de  ses  disciples,  et 
au  caractère  de  leur  espri  t.  Ephore  de  Cume , 
etThéopompe  de  Chio ,  qui  viennent  de  nous 
l'enlever ,  en  ont  fait  l'heureuse  épreuve. 
Après  avoir  donné  l'essor  au  premier  ,  et 
réprimé  l'impétuosité  du  second  (2),  il  les  a 
destinés  tous  deux  à  écrire  l'histoire  (3). 
Leurs  premiers  essais  font  honneur  à  la  saga- 
cité du  maître,  et  aux  talens  des  disciples. 
Pendant  qu'Apolîodore  m'instruisait  de  ces 
détails ,  nous  traversions  la  place  publique.  Il 
me  conduisit  ensuite  par  îa  rue  des  Hermès, 
et  me  fit  entrer  dans  la  palestre  de  Tauréas , 

située  en  face  du  portique  royal  *  (.j). 

*  .......      ,  - .    .,     ....,->. 

(  1   )  Longin.  de  subi.  s.  58. 

(2  )  Cicer.  deorat.  1.  3,  c.9,  t.  1  ,p.  28S.  Id.d'clart.orar. 
c.  56f  p.  3S3.  Quintil.  1.  2 ,  c.  8,  p.  io5.  Suid.  in  'Ephçry 
<  5  )  Cicer.  de  orat.  lib.  2 ,  ca  >.  ;3,  t.  1  ,  n,  20S. 

*  Voezle  plan  de  la  Pales;  e. 

(  4  )  Plat,  in  Charmid.  t,  %,  p.  1 53. 

Tome  JT.  h 
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-  Comme  Athènes  possède  différens  gyrn- 

Vin.     nases  >  e^e  renferme  aussi  plusieurs  palestres. 

On  exerce  les  enfans  dans  les  premières  de 

ces  écoles  ;  les  athlètes  de  professiondans  les 

secondes.  Nous  en  vîmes  un  grand  nombre 

qui  avaient  remporté  des  prix  aux  jeux  établis 

en  différentes  villes  de  la  Grèce ,  et  d'autres 

quiaspiraientauxmémeshonneurs.  Plusieurs 

Athéniens  ,  et  même  des  vieillards  (  1  )  ,  s'y 

rendent  assidûment  ,  pour  continuer  leurs 

exercices  ,  ou  pour  être  témoins  des  combats 

qu'on  y  livre. 

Les  palestres  sont  à-peu-près  de  la  même 
forme  que  les  gymnases.  Nous  parcourûmes 
les  pièces  destinées  à  toutes  les  espèces  de 
bains ,  celles  où  les  athlètes  déposent  leurs 
habits  ;  où  on  les  frotte  d'huile  ,  pour  donner 
de  la  souplesse  à  leurs  membres  ;  où  ils  se 
roulent  sur  le  sable ,  pour  que  leurs  adver- 
saires ne  puissent  les  saisir  (2). 

La  lutte ,  le  saut ,  la  paume ,  tous  les  exer- 
cices du  lycée ,  se  retracèrent  à  nos  yeux  sous 
des  formes  plus  variées ,  avec  plus  de  force 
et  d'adresse  de  la  part  des  acteurs. 

Parmi  les  différens  groupes  qu'ils  compo- 

(  1  )  Plut,  de  rep.  lib.  5,  t.  2,  p.  4^2. 

(  a  )  Mém.  de  l'Acad.  des  bell.  lett.  t.  1 ,  hist.  p.  99. 
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saient ,  on  distinguait  des  hommes  de  la  plus  " 
grande  beauté ,  et  dignes  de  servir  de  modèles  y  u  i.  * 
aux  artistes  ;  les  uns  avec  des  traits  vigoureux 
et  fièrement  prononcés  ,  comme  on  repré- 
sente Hercule;  d'autres,  d'une  taille  plus 
svelte  et  plus  élégante  ,  comme  on  peint 
Achille.  Les  premiers  ,  se  destinant  aux 
combats  de  la  lutte  et  du  pugilat  ,  n'a-, 
vaient  d'autre  objet  que  d'augmenter  leurs 
forces  (  i  )  ;  les  seconds  ,  dressés  pour  des 
exercices  moins  violens  ?  tels  que  la  course, 
le  saut ,  etc. ,  que  de  se  rendre  léger. 

Leur  régime  s'assortit  à  leur  destination. 
Plusieurs  s'abstiennent  des  femmes  (2)  et  du 
vin.  Il  en  est  qui  mènent  une  vie  très-frugale; 
mais  ceux  qui  se  soumettent  à  de  laborieuses 
épreuves ,  ont  besoin  ,  pour  se  réparer  ,  d'une 
grande  quantité  d'alimens  substantiels  , 
commela chair  rôtie  de  bœufetdeporc  (3). 
S'ils  n'en  exigent  que  deux  mines  par  jour  , 
avec  du  pain  à  proportion  ,  ils  donnent  une 
haute  idée  de  leur  sobriété  (4).  Mais  on  en 

(  1   )  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2 ,  p.  410« 
(  2  )  Id.  de  leg.  lib.  8  ,  t.  2  ,  p.  840. 

(  3  )  Hippocr.epid.  1.6,r.  1,  p.  788.  Plar.derep.l.  3,  p-44*. 
Plut,  in  Arat.  1. 1.  p.  1028.Mem.del  Acad.  desbell.leit.  p.22i« 

(  4  )  Galen.  de  dignot.  puis.  lib.  2,  cap.  2.  Mém.  de  1  Acad. 
des  bell.  lett.  t.  1  ,  p.  221  ,  et^. 

L  a 
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:.  cite  plusieurs  qui  en  faisaient  une  consora-' 

C  H  A  p.  mation  effrayante.  On  dit ,  par  exemple ,  que 
Théagène  de  Thasos  mangea  dans  un  jour  un 
bœuf  tout  entier  (1).  On  attribue  le  même 
exploit  à  Pvlilon  de  Crotone,  dont  l'ordinaire 
était  de  20  mines  de  viande  ,  d'autant  de 
mines  de  pain  *  ,  et  de  trois  congés  de 
vin  **  (2).  On  ajoute  enfin  qu'Astydamas  de 
Milet ,  se  trouvant  à  la  table  du  satrape  Ario- 
barzane  ,  dévora  tout  seul  le  souper  qu'on 
avait  préparé  pour  9  convives  (5).  Ces  faits  , 
exagérés  sans  doute  ,  prouvent  du  moins 
l'idée  qu'on  se  forme  de  la  voracité  de  cette 
classe  d'athlètes.  Quand  ils  peuvent  la  satis- 
faire sans  danger ,  ils  acquièrent  une  vigueur 
extrême  :  leur  taille  devient  quelquefois  gi- 
gantesque ;  et  leurs  adversaires  frappés  de 
terreur,  ou  s'éloignent  de  la  lice,  ou  succom- 
bent sous  le  poids  de  ces  masses  énormes. 

L'excès  de  nourriture  les  fatigue  telle- 
ment ,  qu'ils  sont  obligés  de  passer  une  partie 
de  leur  vie  dans  un  sommeil  profond  (4). 


(  1   )  Poseidipe.  ap.  Athen.  lib.  10,  cap.  2,  p.  ^H. 

*  Environ  18  livres. 

**  Environ  i5  pintes. 

(  2  )  Theodor.   ap.  Athen.  ibid. 

(  5  )  Athen.  ibid.  p.  41 3.  ,    , 

£  4  )  Plat,  de  rep.  lib.  3 ,  p.  404. 
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Bientôt  un  embonpoint  excessif  défigure  tous  === 

C  H  A  Ti 

leurs  traits  (  1  )  ;  il  leur  survient  des  maladies  vili. 
qui  les  rendent  aussi  malheureux ,  qu'ils  ont 
toujours  été  inutiles  à  leur  patrie  (2)  ;  car  il  ne 
faut  pas  le  dissimuler,  la  lutte  ,  le  pugilat ,  et 
tous  ces  combats  livrés  avec  tant  de  fureur 
dans  les  solennités  publiques  ,  ne  sont  plus 
que  des  spectacles  d'ostentation  ,  depuis  que 
ia  lactique  s'est  perfectionnée.  L'Egypte  ne 
les  a  jamais  adoptés  ,  parce  qu'ils  ne  donnent 
qu'une  force  passagère  (5).  Lacédémone  en 
a  corrigé  les  inconvéniens  ,  par  la  sagesse  de 
son  institution.  Dans  le  reste  de  la  Grèce  ,  on 
s'est  apperçu  qu'en  y  soumettant  les  enfans  , 
on  risque  d'altérer  leurs  formes  ,  et  d'arrêter 
leur  accroissement  (4)  ;  et  que  ,  dans  un  âge 
plus  avancé,  les  lutteurs  de  profession  sont  de 
mauvais  soldats  ,  parce  quils  sont  hors  d'état 
de  supporter  la  faim  ,  la  soif ,  les  veilles,  le 
moindre  besoin  ,  et  le  plus  petit  dérange- 
ment (5). 

En  sortant  de  la  Palestre  ,  nous  apprîmes 
que  Télaïre  ,  femme  de  Pyrrhus,  paient  et 


C  1    )  Aristot.  de  gêner,  lib.  \,  cap.  5 ,  p.  1121. 
(  3  )  Emipid.  ap.  Atlien.  lib.  10,  cap.  a,  p.  4'^ 
(  5  )  Diod.  Sic.  lib.  1  ,  p.  73. 
(  4  )  Aristot:.  lib.  8,  cap.  4  ,  t.  2 ,  p.  462. 
J5  )  Plut,  ia  Philep.  t,  1,  p.  557. 
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i  ami  d'Apollodore  ,   venait  d'être   attaquée 

*vViiP'  ^  'un  accident  qui  menaçait  sa  vie.  On  avait  vu 
à  sa  porte  les  branches  de  laurier  et  d'acan- 
the ,  que  ,  suivant  l'usage  ,  on  suspend  à  la 
maison  d'un  malade  (  1  ).  Nous  y  courûmes 
aussitôt.  Les  parens  ,  empressés  autour  du 
lit ,  adressaient  des  prières  à  Mercure  ,  con- 
ducteur des  âmes  (  2  )  ;  et  le  malheureux  Pyr- 
rhus recevait  les  derniers  adieux  de  sa  tendre 
épouse  (3).  On  parvint  à  l'arracher  de  ces 
lieux.  Nous  voulûmeslui  rappeller  les  leçons 
qu'il  avait  reçues  à  l'Académie  ;  leçons  si 
belles  quand  on  est  heureux  ,  si  importunes 
quandonestdanslemalheur.ee  O  philosophie! 
»  s'écria-t-il,  hier  tu  m'ordonnais  d'aimer  ma 
55  femme  ;  aujourd'hui  tu  me  défends  de  la 
3)  pleurer  (4)  !  »  Mais  enfin ,  lui  disait-on ,  vos 
larmes  ne  la  rendront  pas  à  la  vie.  «  Eh  !  c'est 
»  ce  qui  les  redouble  encore  (5)  »,  répondit-il. 
Quand  elle  eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de  sanglots. 
3Le  corps  fut  lavé ,  parfumé  d'essences ,  et 

(  1   )  Diog.  Lacrt.  in  Bion,  lib.  4,  %■  S-j.  Etvmol.  magn-in 
^Antêen.  Bod.  in  Theophr.  hist.  plant,  lib.  3,  cap.  17,  p.  258. 
(  2  )  Homer.  odyss.  lib.  24,  v.  g.  Etymol.  rnagn.  in  yExiu 
(  3  )  Eurip.  in  Alcest.  t.  3<}î. 
(  4  )  Stob.  serm.  97,  p.  53rj. 
{,  5  )  Xd,  serm.  i225  6j3. 
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revêtu  d'une  robe  précieuse  (1).  On  mit  sur  " 

C  H  A  P. 

sa  tète  ,  couverte  d'un  voile ,  une  couronne  viïi." 
de  fleurs  (2)  ;  dans  ses  mains ,  un  gâteau  de 
farine  et  de  miel ,  pour  appaiser  Cerbère  (3)  ; 
et  dans  sa  bouche  une  pièce  d'argent  d'une 
ou  deux  oboles  ,  qu'il  faut  payer  à  Caron  (4)  : 
en  cet  état  elle  fut  exposée  pendant  tout  un 
jour  dans  le  vestibule.  A  la  porte  était  un  vase 
de  cette  eau  lustrale  destinée  à  purifier  ceux 
qui  ont  touché  un  cadavre  (5).  Cette  exposi- 
tion est  nécessaire  pour  s'assurer  que  la 
personne  est  véritablement  morte  (6)  ,  et 
qu'elle  l'est  de  mort  naturelle  (7).  Elle  dure 
quelquefois  jusqu'au  troisième  jour  (  8  ). 
Le  convoi  fut  indiqué.  Il  fallait  s'y  rendre 


(  1  )  Homer.iliad.lib.  24,  v.  587.Id.inodyss.lib.  24,v-44« 
Eurip.  in  Pbceniss.  v.  1 329  et  1626.  Id.  in  Alcest.  v.  1 58. 
Sophocl.  in  Electr.  v.  1145.  Lucian.  deluct.  t.  2,  p.  926. 

(2  )  Eurip.  inHipol.  v.  i458. 

(  3  )  Aristoph.  in  Lysist.  v.  601.  Schol.  ib.  Id.  in  EccleS. 
v.  534. 

(  4  )  Aristoph.  in  ran.  v.  140.  Scbol.  ibid.  v.  272.  Lucian. 
ibid.  Epigr.  Lucil.  in  Anthol.  p.  268. 

(  5  )  Eurip.  in  Alcest.  v.  100.  Aristoph.  inEccles.  v.  îo25. 
Poil.  lib.  8,  cap.  7,  §,  65.  Hesych.  in  'Ard.  Casaub.  iû 
Theophr.  cap.  16. 

(  6  )  Plat,  de  leg.  lib.  12  ,  p.  gSg. 

(  7  )  Poil.  lib.  5,  p.  7,  %.&S. 

(  8  )  Jungerm.  in  Poil.  lib.  3,  p.  14.  §.  146» 
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— —  avant  le  lever  du  soleil  (1  ).  Les  lois  dé  Fendent 
Vin.  «e  choisir  une  autre  heure.  Elles  n  ont  pas 
voulu  qu'une  cérémonie  si  triste  dégénérât 
eu  un  spectacle  d'ostentation.  Les  parens  et 
les  amis  furent  invités  (2).  Nous  trouvâmes 
auprès  du  corps,  des  femmes  qui  poussaient 
de  longs  gémissements.  (3).  Quelques -unes 
coupaient  des  boucles  de  leurs  cheveux  ,  et 
les  déposaient  à  coté  de  Télaïre  ,  comme  un 
gage  de  leur  tendresse  et  de  leur  douleur  (4). 
On  la  plaça  sur  un  chariot  ,  dans  un 
cercueil  de  cyprès  (5).  Les  hommes  mar- 
chaient avant  ;  les  femmes  après  (6)  ;  quel- 
ques-uns la  tête  rasée  ,  tous  baissant  les  yeux, 
vêtus  de  noir  (7).  précédés  d'un  chœur  de 
musiciens  qui  faisaient  entendre  des  chants 
lugubres  (o).  Nous   nous  rendîmes  à  une 

(  1    )  Demosth.  in  Macart.  CalHm.  epigr.  in  Aiithol,  lib.  3, 

P-  377- 

{  2.  )  Aristot.  de  morib.  lib.  9,  cap.  2,  t.  2  ,  p.  118. 

(  3  )  Eurip.  in  Alcest.  v.  io3. 

(  4  )  W-  ib  J.  v.  102.  Sopliod.  in  Ajac.  v.  1192.  Khchm, 
de  funerib.  lib.  2  ,  <ap.  i3  et  i5. 

(  5  )  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  3/j. 

(  6  )  Demosth.  in  Macart.  p.  1037.  Lys.  de  caede  Eratosth. 
p.  5.  Terent.  in  And:,  a  r.  1  ,  scen.  1  ,  v.  90. 

(  7  )  XenopL  List.  Grrœc.  lib.  1  ,  p.  449-  Eurip.  Iphig.  in 
Aid.  v.  1  j38  et  M49> 

(  8  )  Homer.  iliad,  lib.  24,  v.  721 .  Eustath,  p.  1572.  Plat. 
de  leg.  lib.  7,  t.  2  ,  p.  800,  Athen.  lib.  14?  cap-  3,  p.  61  g. 
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maison  qu'avait  Pyrrhus  auprès  de  Phalère.  ^"^f 
C'est  là   qu'étaient  les   tombeaux   de   ses     VIII-, 
pères  (1). 

L'usage  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois 
commun  parmi  les  nations  (2);  celui  de 
les  brûler  prévalut  dans  la  suite  chez  les 
Grecs  (3);  aujourd'huiil  paraît  indifférent  de 
rendre  à  la  terre  ,  ou  de  livrer  aux  flammes 
les  restes  de  nous- mêmes  (4)-  Quand  le> 
corps  de  Télaïre  fut  consumé  ,  les  plus  pro- 
ches parens  en  recueillirent  les  cendres  (5)  ; 
et  l'urne  qui  les  renfermait ,  fut  ensevelie 
dans  la  terre. 

Pendant  la  cérémonie  on  fit  des  libations 
de  vin;  on  jeta  dans  le  feu  quelques-unes 
des  robes  de  Télaïre  ;  on  l'appellait  à  haute 
voix  (6);  et  cet  adieu  éternel  redoublait  les 
larmes  qui  n'avaient  cessé  de  couler  de  tous 
les  yeux. 

Delà  nous  fumes  appelles  au  repas  funè- 
bre ,  où  la  conversation  ne  roula  que  sur  les 

(   1   )  DemostVi.  in  Macart.  p.  1040. Id in  Callicl.  p.  1117. 

(  2  )  Cicer.  <le  leg.  lib.  2  ,  cup.  32,  t.  3  ,  p.  i55.  Kirchm. 
de  faner,  lib.  1  ,  cap.  2. 

(  3  )  Homer.  passim.  Tlmcvd.  lib.  2,  cap.  5a.  Terent.  in 
Andr.  act.  1 ,  scen.  1 .  Lucian.  de  Iuct.  cap.  21 ,  t.  2  ,  p.  932. 

(  4  )  P'at*  i°  Pbredo'i,  t    1  ,  p.  11 5. 

(  5  )  Homer.  iliad.  lib.  23 ,  v.  352 ,  lib.  24 ,  v.  793. 

(  6  )  Homer.  iliad,  lib.  23  ,  v.  22  it 
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—  vertus  de  Télaïre  (1).  Le  neuvième  et  le 
YUi'  trent^rae  Jour  >  ses  parens ,  habillés  de  blanc , 
et  couronnés  de  fleurs ,  se  réunirent  encore 
pour  rendre  de  nouveaux  honneurs  à  ses 
mânes  (2)  ;  et  il  fut  réglé  que  ,  rassemblés 
tous  les  ans  le  jour  de  sa  naissance ,  ils  s'oc- 
cuperaient de  sa  perte,  comme  si  elle  était 
encore  récente.  Cet  engagement  si  beau  se 
perpétue  souvent  dans  une  famille  ,  dans  une 
société  d'amis,  parmi  les  disciples  d'un  phi- 
losophe (3).  Les  regrets  qu'ils  laissent  écla- 
ter dans  ces  circonstances  ,  se  renouvellent 
dans  la  fête  générale  des  morts  qu'on  célèbre 
au  mois  Anthestérion  *  (  4).  Enfin,  j'ai  vu 
plus  d'une  fois  des  particuliers  s'approcher 
d'un  tombeau  ,  y  déposer  une  partie  de  leurs 
cheveux ,  et  faire  tout  autour  des  libations 
d'eau,  de  vin  ,  de  lait  et  de  miel  (5). 

Moins  attentif  à  l'origine  de    ces   rits  , 
qu'au  sentiment  qui  les  maintient,  j'admirais 


(  1  )  Homer.iliad.  lib.  24,  v.  3o2.Demostb.de  cor.  p.  5ao, 
Cicer.  de  leg.  Hb.  2,  cap.  a5,  t.  5,  p.  »58. 

(  2  )  Isœus.  de  Cyron.  haered.  p.  j3.  Poil.  1.  1 ,  c.  7,  5.  60  ; 
lib.  3  ,  cap.  19,  5.  102;  lib.  3,  cap.  14,  $.  146.  Jungerxn.  ibitL. 

(  3  )  Meurs  Grsec.  fer.  in  Genès. 

*  Mois  qui  répondait  à  nos  mois  de  février  et  de  mars. 

(  4  )   Id.  in  Nekàs. 

(5  )  Pott.  arcbseol.  lib.  4>  cap*  5  et  S. 
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la  sagesse  des  anciens  législateurs  qui  impri-  === 
mèrent  un  caractère  de  sainteté  à  la  sépul-  yill. 
ture  et  aux  cérémonies  qui  l'accompagnent. 
Ils  favorisèrent  cette  ancienne  opinion  ,  que 
l'ame, dépouillée  du  corps  qui  lui  sert  d'enve- 
loppe ,  est  arrêtée  sur  les  rivages  du  Styx  . 
tourmentée  du  désir  de  se  rendre  à  sa  desti- 
nation ,  apparaissant  en  songe  à  ceux  qui 
doivent  s'intéresser  à  son  sort ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  soustrait  ses  dépouilles  mortelles 
aux  regards  du  soleil  etauxinjures  de  l'air  (î), 

Delà  cet  empressement  à  lui  procurer  le 
repos  qu'elle  désire  ;  l'injonction  faite  au 
voyageur,  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
qu'il  trouve  sur  son  chemin  (2)  ;  cette  véné; 
ration  profonde  pour  les  tombeaux,  et  les 
lois  sévères  contre  ceux  qui  les  violent. 

Delà  encore  l'usage  pratiqué  à  l'égard  de 
ceux  que  les  flots  ont  engloutis  ,  ou  qui  meu- 
rent en  pays  étranger,  sans  qu'on  ait  pu  re- 
trouver leurs  corps. Leurs  compagnons,  avant 
de  partir  ,  les  appellent  trois  fois  à  haute 
voix  ;  et  à  la  faveur  des  sacrifices  et  des  li-; 
bâtions  ,  ils  se  flattent  de   ramener  leurs 


(  1  )  Homer.  ïliad.  lib.  23 ,  v.  85.  Eustatb.  ibid. 
(  2  )  Sophocl.  in  Antig.  v.  26a.  Scbol.  ibid.  AEIian.  nrl 
Liât.  lib.  5,  cap.  14. 
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,  mânes  (1),  auxquels  on  élève  quelquefois 

yiil,  des  cénotaphes,  espèce  de  monumens  fu- 
nèbres ,  presque  aussi  respectés  que  les 
tombeaux. 

Parmi  les  citoyens  qui  ont  joui  pendant 
leur  vie  d'une  fortune  aisée  ,  les  uns ,  confor- 
mément à  l'ancien  usage  ,  n'ont  au-dessus 
de  leurs  cendres  qu'une  petite  colonne ,  où 
leur  nom  est  inscrit  ;  les  autres ,  au  mépris  des 
lois  qui  condamnent  le  faste  et  les  préten- 
tions d'une  douleur  simulée  ,  sont  pressés 
sous  des  édifices  élégans  et  magnifiques  , 
ornés  de  statues  ,  et  embellis  par  les  arts  (2). 
J'ai  vu  iin  simple  affranchi  dépenser  deux 
talens  *  pour  le  tombeau  de  sa  femme  (3). 

Entre  les  routes  clans  lesquelles  on  s'égare 
par  l'excès  ou  le  défaut  de  sentiment ,  les  lois 
ont  tracé  un  sentier  dont  il  n'est  pas  permis 
de  s'écarter.  Elles  défendent  d'élever  aux 
premières  magistratures  le  fds  ingrat  qui  , 
à  la  mort  des  auteurs  de  ses  jours  ,  a  négligé 
les  devoirs  de  la  nature  et  de  la  religion  (4). 

(  1   )  Homer.  odyss.  lib.  1  ,  v.  64.  Eustath.  il>id.  p.  1614. 
Pind.  pytli.  4,  v.  aS5.  Schol.  ibid. 

(  a  )  Pausan.  Jib.   1  ,  cap.  18 ,  p.  45. 
*  10.800  livres. 

1  ■    ■     : 

(  3  )  Demosth.  in  Stepb.  1 ,  p.  rj8o. 

X  4  )  Xenoph.    meiHOr.  p.  743. 
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Elles   ordonnent    à   ceux  qui  assistent   au  ~* 

C  H  A  P 

convoi ,  de  respecter  la  décence  jusque  dans  vin,  ' 
leur  désespoir.  Qu'ils  ne  jettent  point  la  ter- 
reur dans  lame  des  spectateurs,  par  des  cris 
percanset  des  lamentations  effrayantes;  que 
les  femmes  surtout  ne  se  déchirent  pas  le 
visage  ,  comme  elles  faisaient  autrefois  (1). 
Qui  croirait  qu'on  eût  jamais  dû  leur  pres- 
crire de  veiller  à  la  conservation  de  leur 
beauté  ? 

i  i  )  Cicer.  de  leg.  lib.  2 ,  cap.  z5  ,  t.  3  ,  p.  1 58. 
TIK   DU    CHAPITRE   HUITIEME. 
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1  sa 
CHAPITRE     IX. 

Voyage  à  Corinthe.  Xenophon.  Timoléon. 


""En  arrivant  dans  la  Grèce ,  nous  apprîmes 

C  H  K.  P. 

IX.  que  les  Eléens  s'étant  emparés  d'un  petit 
endroit  du  Péloponése  ,  nommé  Scillonte  , 
où  Xenophon  faisait  sa  résidence  ,  il  était 
venu  avec  ses  fils  s'établir  à  Corinthe  (i). 
Timagène  était  impatient  de  le  voir.  Nous 
partîmes  ,  amenant  avec  nous  Philotas,  dont 
la  famille  avait  des  liaisons  d'hospitalité  avec 
celle  de  Timodème  ,  l'une  des  plus  anciennes 
de  Corinthe  (2).  Nous  traversâmes  Eleusis , 
Mégare  ,  l'Isthme  ;  nous  étions  trop  pressés 
pour  nous  occuper  des  objets  qui  s'offraient 
à  nous  sur  la  route. 

Timodème  nous  conduisit  lui-même  chez 
Xenophon.  Il  était  sorti  ;  nous  le  trouvâmes 
dans  un  temple  voisin ,  où  il  offrait  un  sacri- 
fice. Tous  les  yeux  étaient  levés  sur  lui ,  et 
il  ne  les  levait  sur  personne  ;  car  il  paraissait 
devant  les  dieux  avec  le  même  respect  qu'il 

(  1  )  Diog.  Laert.  in  Xenopb.  lib.  2  ,  f.   53. 
(  2  )  Plut.  Timol.  t.   1  ,  p.  207. 
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inspirait  aux  hommes.  Je  le  considérais  avec  — 
lin  vif  intérêt.  Il  paraissait  âgé  d'environ  75       jx. 
ans  ;etson  visage  conservait  encore  desrestes 
de  cette  beauté  qui  l'avait  distingué  dans  sa 
jeunesse  (1). 

La  cérémonie  était  à  peine  achevée ,  que 
Timagène  se  jette  à  son  cou  ;  et  ne  pouvant 
s'en  arracher  ,  l'appelle  d'une  voix  entre- 
coupée ,  son  général ,  son  sauveur,  son  ami. 
Xénophon  le  regardait  avec  étonnement ,  et 
cherchait  à  démêler  des  traits  3  qui  ne  lui 
étaient  pas  inconnus ,  qui  ne  lui  étaient  plus 
familiers.  Il  s'écrie  à  la  fin  :  C'est  Timagène, 
sans  doute  ?  Eh  !  quel  autre  que  lui  pourrait 
conserver  des  sentimens  si  vifs ,  après  une 
si  longue  absence  ?  Vous  me  faites  éprouver 
dans  ce  moment  combien  il  est  doux  de  voir  ■ 
renaître  des  amis  dont  on  s'est  cru  séparé 
pour  toujours.  De   tendres  embrassemens 
suivirent  de  près  cette  reconnaissance;  et 
pendant  tout  le  temps  que  nous  passâmes  à 
Corinthe  ,  des  éclaircissemens  mutuels  firent 
le  sujet  de  leurs  fréquens  entretiens. 

Né  dans  un  bourg  de  l'Attique  ,  élevé  dans 
l'école  de  Socrate ,  Xénophon  porta  d'abord 
les  armes  pour  sa  patrie  ;  ensuite  il  entra 

£  1  \  Diog.  Laert.  lib.  2,   i.  48. 
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1 —  comme  volontaire  dansl'arfnée  qu'assemblait 

C  H  A  P  . 

IX.  ^e  jeune  Cyrus ,  pour  détrôner  son  frère  Ar- 
taxerxès  ,  roi  de  Perse  (1).  Après  la  mort  de 
Cyrus  ,  il  fut  chargé  ,  conjointement  avec 
quatre  autres  officiers  ,  du  commandement 
des  troupes  grecques  (2)  ;  et  c'est  alors  qu'ils 
firent  cette  belle  retraite  aussi  admirée  dans 
son  genre  ,  que  l'est  dans  le  sien  la  relation 
qu'il  nous  en  a  donnée.  A  son  retour ,  il  passa 
au  service  d'Agésilas  ,  roi  de  Lacédémone  , 
dont  il  partagea  la  gloire,  et  mérita  l'ami- 
tié (5).  Quelque  temps  après,  les  Athéniens 
le  condamnèrent  à  l'exil ,  jaloux  sans  doute 
de  la  préférence  qu'il  accordait  aux  Lacédé- 
moniens  (4)-  Mais  ces  derniers,  pour  le 
dédommager ,  lui  donnèrent  une  habitation 
à  Scillonte  (5). 

C'est  dans  cette  heureuse  retraite  qu'il 
avait  passé  plusieurs  années,  et  qu'il  comptait 
retourner,  dès  que  les  troubles  du  Pélopo- 
nèse  seraient  calmés. 

Pendantnotre  séjour  à Corinthe  ,  je  me  liai 
avec  ses  deux  iîls  ,  Grillus  et  Diodore.  Je 
—  ■- 

(  1   )  Xenopb.  exped.  Cjr.  lib.  5,  p.  294. 

(  2  )  Id.   ibid.  p.  2Q9. 

(  3  )  Diog.  Laert.  lib.  2  ,§.  5i.  Nep.  in  Ages.  cap.  /. 

(  4  )  Diog.   Laert.   ibid. 

{  5  )  Dinarch.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2 ,  5.  5a- 

contractai 
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Contractai  une  liaison  plus  intime  avec  Timo-  ■•'    "•      «\ 
iéon  ,  le  second  des  fils  de  Timodéme  ,  ches  c^^  P' 
qui  nous  étions  lo^es. 

Si  j'avais  à  tracer  le  portrait  de  Timoléon , 
je  ne  parlerais  pas  de  cette  valeur  brillante 
qu'il  montra  dans  les  combats ,  parce  que , 
parmi  les  nations  guerrières,  elle  n'est  une 
distinction ,  que  lorsque ,  poussée  trop  loin, 
elle  cesse  d'être  une  vertu;  mais  pour  faire 
connaître  toutes  les  qualités  de  son  ame  ,  je 
me  contenterais  d'en  citer  les  principales  : 
cette  prudence  consommée  ,  qui  en  lui  avait 
devancé  les  années  ;  son  extrême  douceur  , 
quand  il  s'agissait  de  ses  intérêts;  son  ex- 
trême fermeté  ,  quand  il  était  question  de 
ceux  de  sa  patrie  ;  sa  haine  vigoureuse  pour 
la  tyrannie  de  l'ambition,  et  pour  celle  des 
mauvais  exemples  (i)  :  je  mettrais  le  comble 
à  son  éloge ,  en  ajoutant  que  personne  n'eut 
autant  que  lui ,  des  traits  de  ressemblance 
avec  Epaminondas ,  que  par  un  secret  ins- 
tinct il  avait  pris  pour  son  modèle  (2). 

Timoléon  jouissait  de  l'estime  publique  et 
de  la  sienne ,  lorsque  l'excès  de  sa  vertu  lui 
aliéna  presque  tous  les  esprits  ,  et  le  rendit 

(  i  )  Plût,  in  Timol.  t.  1 ,  p.  zïj.  Di»d.  Sic.  lib.  16,  p.  4613*. 
(  2  )  Plut.  ibid.  p.  a$$, 

Corne  IL  M 
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i jl le  plus  malheureux  des  hommes.  Son  frère 

C  H  A  P.  Timophanès  ,  qui  n'avait  ni  ses  lumières  ,  ni 
ses  principes  ,  s'était  fait  une  cour  d'hommes 
corrompus,  qui  l'exhortaient  sans  cesse  à 
s'emparer  de  l'autorité.  Il  crut  enfin  en  avoir 
le  droit.  Un  courage  aveugle  et  présomp- 
tueux lui  avait  attiré  la  confiance  des  Co- 
rinthiens ,  dont  il  commanda  plusd'une  fois 
les  armées  ,  et  qui  l'avaient  mis  à  la  tète  de 
4oo  hommes  qu'ils  entretenaient  pour  la 
sûreté  de  la  police.  Timophanès  en  fit  ses 
satellites,  s'attacha  la  populace  par  ses  lar- 
g  sses  ;  et ,  secondé  par  un  parti  redoutable  , 
il  agit  en  maître  ,  et  fit  traîner  au  supplice 
les  citoyens  qui  lui  étaient  suspects  (1). 

Timoléon.  avait  jusqu'alors  veillé  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  projets.  Dans  l'espoir  de 
le  ramener ,  il  tâchait  de  jeter  un  voile  sur 
ses  fautes,  et  de  relever  l'éclat  de  quelques 
actions  honnêtes  qui  lui  échappaient  par  ha- 
said.  On  l'avait  même  vu  dans  une  bataille 
se  précipiter  sans  ménagement  au  milieu  des 
ennemis  ,  et  soutenir  seul  leurs  efforts  pour 
sauver  les  jours  d'un  frère  qu'il  aimait ,  et 
dont  le  corps ,  couvert  de  blessures ,  était  sur 

le  ro.'nf  de  tomber  entre  leurs  mains  (2), 
1 

(    1    ;    i'itit.    in  Tiaiol.  t.    î  ,    p.    2ÙJ. 

(  a  )  Id.  il>id. 
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Indigné  maintenant  de  voir  la  tyrannie  ™  u 

S'établir  de  son  vivant,  et  dans  le  sein  même       jx.  * 
de  sa  famille ,  il  peint  vivement  à  Timo- 
plianèsl'hoiTeurdesattentatsqn'ila  commis, 
et  qu'il  médite  encore  ;  le  conjure  d'abdiquer 
au  plutôt  un  pouvoir  odieux  ,  et  de  satisfaire 
aux  mânes  des  victimes  immolées  à  sa  folle 
ambition.  Quelques  jours  après ,  il  remonte 
chez  lui ,  accompagné  de  deux  de  leurs  amis, 
dont  l'un  était  le  beau-frère  de  Timophanès. 
Ils  réitèrent  de  concert  les  mêmes  prières  ; 
ils  le  pressent,  au  nom  du  sang ,  de  l'amitié , 
de  la  patrie.  Timophanès  leur  répond  d'abord 
par  une  dérision  amére  ,  ensuite  par  des  me  - 
naces  et  des  fureurs.  On  était  convenu  qu'un 
refus  positif  de  sa  part  serait  le  signal  de  sa 
perte.  Ses  deux  amis,  fatigués  de  sa  résistance, 
lui  plongèrent  un  poignard  dans  le  sein  ,  pen- 
dant que  Timoléon ,  la  tète  couverte  d'un  pan 
de  son  manteau ,  fondait  en  larmes  dans  un 
coin  de  l'appartement  où  il  s'était  retiré  (1). 
Je  ne  puis  sans  frémir  penser  à  ce  moment 
fatal  où   nous  entendîmes  retentir  dans  la 
maison    ces  cris   perçans  ,   ces  effrayantes 
paroles  :  Timophanès  est  mort  ;   c  est  son 
beau-frère  qui  l'a  tué  ;  c'est  son  frère.  Nous 

(  i   )  Plut,  in  Tunol.  Nep.  ia  Timol.  cap.   i. 
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étions  par  hasard  avec  Démariste  ,  sa  mère  ; 
IX  ^  son  père  était  absent.  Je  jetai  les  yeux  sur 
cette  malheureuse  femme.  Je  vis  ses  cheveux 
se  dresser  sur  sa  tête  ,  et  l'horreur  se  peindre 
6ur  son  visage  au  milieu  des  ombres  de  la 
mort.  Quand  elle  reprit  l'usage  de  ses  sens  , 
elle  vomit,  sans  verser  une  larme,  les  plus 
affreuses  imprécations  contre  Timoléon  , 
qui  n'eut  pas  même  la  faible  consolation  de 
les  entendre  de  sa  bouche.  Renfermée  dans 
son  appartement ,  elle  protesta  qu'elle  ne  re- 
verrait jamais  le  meurtrier  de  son  fils  (1). 

Parmi  les  Corinthiens  ,  les  uns  regardaient 
le  meurtre  de  Timophanés  comme  un  acte 
héroïque,  les  autres  comme  un  forfait.  Les 
premiers  ne  se  lassaient  pas  d'admirer  ce 
courage  extraordinaire  ,  qui  sacrifiait  au  bien 
public  la  nature  et  l'amitié.  Le  plus  grand 
nombre ,  en  approuvant  la  mort  du  tyran  (2), 
ajoutaient  que  tous  les  citoyens  étaient  en 
droit  de  lui  arracher  la  vie,  excepté  son  frère. 
Il  survint  une  émeute  qui  fut  bientôt  ap- 
paisée.  On  intenta  contre  Timoléon  une 
accusation  qui  n'eut  pas  de  suite  (3). 


(  1  )  Plut,  in  Timol.  t.  1 ,  p.  2ZI 

(  2  )  Ici.  ibicl. 

<  3  )  Diod.  Sic.  Jib.  16,  p.  4%- 
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Il  se  jugeait  lui-même  avec  encore  plus  de  ■•  1 
rigueur.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  son  action  c  ^  A  P. 
était  condamnée  par  une  grande  partie  du 
public  ,  il  douta  de  son  innocence  ,  et  résolut 
de  renoncer  à  la  vie.  Ses  amis  ,  à  force  de 
prières  et  de  soins,  rengagèrent  à  prendre 
quelque  nourriture  ,  mais  ne  purent  jamais 
le  déterminer  à  rester  au  milieu  d'eux.  Il 
sortit  de  Corinthe  ;  et  pendant  plusieurs 
années  ,  il  erra  dans  des  lieux  solitaires  , 
occupé  de  sa  douleur  ,  et  déplorant  avec 
amertume  les  égaremens  de  sa  vertu ,  et  quel- 
quefois l'ingratitude  des  Corinthiens  (1). 

Nous  le  verrons  un  jour  reparaître  avec 
plus  d'éclat ,  et  faire  le  bonheur  d'un  grand 
empire  qui  lui  devra  sa  liberté. 

Les  troubles,  occasionnés  par  le  meurtre 
de  son  frère  ,  accélérèrent  notre  départ. 
Nous  quittâmes  Xénophon  avec  beaucoup 
de  regret.  Je  le  revis  quelques  années  après , 
à  Sciilonte  ;  et  je  rendrai  compte ,  quand  il 
en  sera  temps  ,  des  entretiens  que  j'eus  alors 
avec  lui.  Ses  deux  fils  vmrent  avec  nous. 
Ils  devaient  servir  dans  le  corps  de  troupes 
que  les  Athéniens  envoyaient  aux  Lacédé- 
moniens. 

(  î  ;  Plut,  in  Timol.  t.  1 ,  p.  2.53.  Ncp.  in  Timol.  cap.  i. 
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».  Nous  trouvâmes  sur  la  route  quantité  de 

C  H  A  p.  voyageurs  qui  se  rendaient  à  Athènes ,  pour 
assister  aux  grandes  Dionysiaques  ,  l'une  des 
plus  célèbres  fêtes  de  cette  ville.  Outre  la 
magnificence  des  autres  spectacles  ,  je  dési- 
rais avec  ardeur  de  voir  un  concours  établi 
depuis  long-temps  entre  les  poètes  qui  pré- 
sentent des  tragédies  ou  des  comédies  nou- 
velles. Nous  arrivâmes  le  5  du  mois  élaphé- 
bolion  *.  Les  fêtes  devaient  commencer  huit 
jours  après  **. 


*  Le  premier  avril  de  l'an  562  avant  J.  C. 
**  Voyez  la  note  à  la  fin  du  voluane. 


3F  I  K    DU     CHAPITRE    NEUVIEME, 


DU    JEUÎÏfl    AsiCHAHSIS.        1 83 

•:  ,    ,.    — ~  ^"  .     -za 

CHAPITRE     X. 

Tu&ëêes ,  Revue,  Earercice  des  Troupes  chez 

les  jd thé i liens. 


JL)  eux  jours  après  notre  retour  à  Athènes  ,  — 
nous  nous  rendîmes  dans  une  place  où  se  lai-  x 
sait  la  levée  des  troupes  qu'on  se  proposait 
d'envoyer  au  Péloponèse.  Elles  devaient  sa 
joindre  à  celles  des  Lacédémoniens  et  de 
quelques  autres  peuples,  pour  s'opposer, 
conjointement  avec  elles  ,  aux  projets  des 
Thé  bains  et  de  leurs  alliés  (  1  ).  Hégélo- 
chus  (2)  ,  stratège  ou  général ,  était  assis  sur 
un  siège  élevé  (3).  Auprès  de  lai,  un  ta- 
xiarque  (4),  officier  général,  tenaitîe  registre 
où  sont  inscrits  les  noms  des  citoyens  qui  , 
étant  en  âge  de  porter  les  armes  (5) ,  doivent 
se  présenter  à  ce  tribunal.  Il  les  appellait  à 
haute  voix ,  et  prenait  une  note  de  ceux  que 
îe  général  avait  choisis  (6). 

(   1    )  XpnopVi.}nst.GrEec.l.7,p.642-Diod.Sic.l.  i5,  p.  5g i , 
(  2  )  Diod.  Sic.  ihid.  p.  1 
(  3  ;   Plut,  in  l'hoc.  t.  1  ,  p.  746. 
(  4  )  Aiistopîi.  in  pac.  v.  U72. 
'  (  5  )  Id.  in  equit.  v.  566.  SchoJ.  ibid.  Suid.  et  RVsych.  in 
Jiatal.  Argmn.  ovat.  Eemo.ith.  adv.  01  ir.p.  p.  1064. 
{.  6  ;  Lys.  in  Alcib.  p.  2j5.  Poli.  lib.  S  ,  cap.  g ,  §.  n5. 
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Les  Athéniens  sont  tenus  de  servir  depuis 

Ç  H  A  P.      . 

x>  lïige  de  18  ans ,  jusqu'à  eelui  de  60(1). 
On  emploie  rarement  les  citoyens  d'un  âge 
avancé  (2)  ;  et  quand  on  les  prend  au  sortir 
de  l'enfance,  onasoinde  les  tenir  éloignés 
des  postes  les  plus  exposés  (3).  Quelquefois 
le  gouvernement  fixe  l'âge  des  nouvelles  le- 
vées (4)  ;  quelquefois  on  les  tire  au  sort  (5). 
Ceux  qui  tiennent  à  ferme  les  impositions 
publiques ,  ou  qui  figurent  dans  les  chœurs 
aux  fêtes  de  Bacchus  ,  sont  dispensés  du 
service  (  6  ).  Ce  n'est  que  dans  les  besoins 
pressans,  qu'on  fait  marcher  les  esclaves  (7), 
les  étrangers  établis  dans  l'Attique  ,  et  les 
citoyens  les  plus  pauvres  (8).  On  les  enrôle 
très-rarement ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  le 
serment  de  défendre  la  patrie  ,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  aucun  intérêt  à  la  défendre.  La  loi  n'en 
a  confié  le  soin  qu'aux  citoyens  qui  pos- 

C  1  )  Aristot.  apud.  Sirid.  etHarpocr.  in  Strat.  Poil.  lib.  2, 
cap,  2,  §.  11.  Tailor ,  in  not.  ad  Lys.  p.  124. 

<  2  )  Plut,  in  Phoc  t.  1 ,  p.  752. 

(  5  )  AEsch.  de  fais.  leg.  p.  422.  Suid.  et  Erymol.  magn.in 
Tenlir. 

(  4  )  Deœosih.  ph'lip.  1  ,  p.  5o. 

(  5  )  Lys.  pro  Mantît.  p.  Z^j. 

(  G  )  Per.  leg.  An.  p.  555.  Ulpian.  in  3  olynth.  p.  43. 

(  7  )  Aristopb.  in  ran.  v.  35  et  "o5.  Schol.  ibid. 

(  S  )  Aiûioph.  ap.  lîaipocr.  in  Thé  t.  Pet.  ibid,  p.  546. 
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sèdent  quelque  bien  ;  et  les  plus   riches 

G  H  A  F. 

servent  comme  simples  soldats.  Il  arrive  delà  J  x. 
que  la  perte  d'une  bataille  ,  en  affaiblissant 
les  premières  classes  des  citoyens ,  suffit  pour 
donner  à  la  dernière  une  supériorité  qui  al- 
tère la  forme  du  gouvernement  (1). 
.  La  république  était  convenue  de  fournir  à 
l'armée  des  alliés  6000  hommes,  tant  de  ca- 
valerie que  d'infanterie  (a).  Le  lendemain  de 
leur  enrôlement  ,  ils  se  répandirent  en  tu- 
multe dans  les  rues  et  dans  les  places  publi- 
ques ,  revêtus  de  leurs  armes  (3).  Leurs  noms 
furent  appliqués  sur  les  statues  des  dix 
héros  qui  ont  donné  les  leurs  aux  tribus 
d'Athènes  (4)  ,  de  manière  qu'on  lisait  sur 
chaque  statue  les  noms  des  soldats  de  chaque 
tribu. 

Quelques  jours  après  on  fit  la  revue  des 
troupes.  Je  m'y  rendis  avec  Timagène,Àpol- 
lodore  et  Philotas.  Nous  y  trouvâmes  Iphi- 
trate  ,  Timothée  ,  Phocion ,  Chabrias ,  tous 
les  anciens  généraux  et  tous  ceux  de  l'année 
courante.  Ces  derniers  avaient  été,  suivant 
l'usage  ,  tirés  au  sort  dans  l'assemblée  du 


(  1  )  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  cap.  3 ,  t.  2 ,  p.  38g. 

(  2  )  Diod.  Sic.  lib.  j5,  p.  3r)3. 

(  5  )  AristopL.  in  Lysisr.  v.  55G,  etc. 

(  4  )  Id.  in  pac.  v.  n£3.  Schol.  ibid. 
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~"     =3  peuple.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix  ,  un  de 

C  H  A  P, 

x.  chaque  tribu  (j).  Je  me  souviens  à  cette  oc- 
casion, que  Philippe  de  Macédoine  disait  un 
jour;  ce  J'envie  le  bonheur  des  Athéniens  ; 
33  ils  trouvent  tous  les  ans  dix  hommes  en 
33  état  de  commander  leurs  armées  ,  tandis 
33  que  je  n'ai  jamais  trouvé  que  Parménion  (2) 
33  pour  conduire  les  miennes  33. 

Autrefois  le  commandement  roulait  entre 
les  dix  stratèges.  Chaque  jour  Farmée  chan- 
geait de  général  (3)  ;  et ,  en  cas  de  partage  dans 
le  conseil ,  le  polémarque  ,  un  des  princi- 
paux magistrats  de  la  république  ,  avait  le 
droit  de  d  mnei  son  suffrage  (4).  Aujourd'hui 
toute  l'autorité  est,  pour  l'ordinaire,  entre 
les  mains  d'un  seul  ,  qui  est  obligé ,  à  son 
tour  ,  de  rendre  compte  de  ses  opérations  , 
à  moins  qu'on  ne  l'ait  revêtu  d'un  pouvoir 
illimité  (5).  Les  antres  généraux  restent  à 
Athènes,  et  n'ont  d'autres  fonctions  que  de 
r  ^présenter  danslescérémoniespubliques(6). 

(  1   )  Demosili.   philip.   \   ,  p.   5o.   Aristot.  et  Hyper,  ap. 
Harpocr.  in  Strateg.  Plut,  in  Cim.  t.  1  ,  p.  ^S~>;  et  atii. 
(  2  )  Plut,  apophth.  t.  2,  p.  177. 

(  5  )   Herodot.  ]ib.6,  cap.  110.  Plut,  in  Arist.  t.  1  ,  p.  3ai . 
(  4  )  Herodot.  ibid.  cap.  io<). 

(  5  )   Pliir.  in  Alcib.  t.  1  ,  p.  200.  Suid.  in  Autogr. 
{  G  )  Demosth.  pliilip.  i  ,  p.  5i. 
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L'infanterie  (  1  )  était  composée  de  trois 
ordres  de  soldats  :  lesoplites ,  ou  pesamment 
armés  ;  les  armés  à  la  légère  ;  les  pel castes  , 
dont  les  armes  étaient  moins  pesantes  que 
celles  des  premiers ,  moins  légères  que  celles 
des  seconds  (2). 

Les  oplites  avaient  pour  armes  défensives 
le  casque  ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  ,  des  es- 
pèces de  bottines  qui  couvraient  la  partie 
antérieure  de  la  jambe  ;  pour  armes  offen- 
sives ,  la  pique  et  l'épée  (  5  ). 

Les  armés  à  la  légère  étaient  destinés  à 
lancer  des  javelots  ou  des  flèches  ;  quelques- 
uns  ,  des  pierres ,  soit  avec  la  fronde  ,  soit 
avec  la  main.  Les  peltastes  portaient  un 
javelot ,  et  un  petit  bouclier ,  nommé  pelta. 

Les  boucliers  ,  presque  tous  de  bois  de 
saule  (4) ,  ou  même  d'osier  ,  étaient  ornés  de 
couleurs,  d'emblèmes  et  d'inscriptions  (5). 
J'en  vis  où  l'on  avait  tracé  en  lettres  d'or , 
ces  mots  :  a  la  bonne  fortune  (6)  ;  d'autres 

(   1   )   Plut.  reip.  ger.  prsecept.  t.  2  ,  p.  810. 
(  2  )  Arrian.  tact.  p.  10.  AEIian.  tact.  eau.  2. 
(  3  )  Suid.   in  Opl. 

(  4  )  Thucvtl.  lib.  4  >  cap.  9.  Poli.  lib.  1  ,  C2p.  10  ,  §.  i33. 
Tbeopbr.  bis»-,  plant,  lib.  5,  cap.  4,  p.  D18. 
(  5  )  AEschyl.  sept.  cont.  Theb.  v.  09  .,  etc. 
(  6  )  Plut,  in  Demosth.  t.  1  ,  p.  8i5, 
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*'         "où  divers  officiers  avaient  fait  peindre  des 

CHiP,  ,     ,  .     .  l 

X.  symboles  relatifs  a  leur  caractère  ou  à  leur 
goût.  J'entendis  ,  en  passant  ,  un  vieillard 
qui  disait  à  son  voisin  :  J'étais  de  cette  mal- 
heureuse expédition  de  Sicile,  il  y  a  53  ans. 
Je  servais  oous  Nicias  ,  Alcibiade  et  Lama- 
cîius.  Vous  avez  ouï  parler  de  l'opulence  du 
premier  ,  de  la  valeur  et  de  la  beauté  du 
second  :  le  troisième  était  d'un  courage 
à  inspirer  la  terreur.  L'or  et  la  pourpre 
décoraient  le  bouclier  de  Nicias  (  î  )  ;  celui 
de  Lamachus  représentait  une  tête  de  Gor- 
gone (2) ,  et  celui  d'Alcibiade  ,  un  amour 
lançant  la  foudre  (3). 

Je  voulais  suivre  cette  conversation  ;  mais 
j'en  fus  détourné  par  l'arrivée  d'iphicrate  , 
à  qui  Âpollodore  venait  de  raconter  l'his- 
toire de  Timagène  et  la  mienne.  Après  les 
premiers  complimens ,  Timagène  le  félicita 
sur  les  changemens  qu'il  avait  introduits  dans 
les  armes  des  oplites.  Ils  étaient  nécessaires  , 
répondit  Iphicrate;  la  phalange,  accablée  sous 
le  poids  de  ses  armes ,  obéissait  avec  peine  aux 
mouvemens  qu'on  lui  demandait  ,  et  avait 
plus  de  moyens  pour  parer  les  coups  de  l'en- 

(  1  )  Plut,  in  Nie.  t.  1 ,  p.  £42.  Poil.  fib.  1  ,  cap.  10,  g.  1S4./ 
(  2  )  Aristopfa.  in  Acharn.  v.  5jZ.  Schol.  ibid. 
t  S  )  Plut.  Alcib.  t.   »  ,  p.  198. 


nemi ,  que  pour  lui  en  porter.  Une  cuirasse  -- 
de  toile  a  remplacé  celle  de  métal  ;  un  bou-  x» 
clier  petit  et  léger ,  ces  énormes  boucliers 
qui ,  à  force  de  nous  protéger  ,  nous  ravis- 
saient notre  liberté.  La  pique  est  devenue  plus 
longue  d'un  tiers  ,  et  l'épée  de  moitié.  Le 
soldat  lie  et  délie  sa  chaussure  avec  plus  de 
facilité  (i).  J'ai  voulu  rendre  les  oplites  plus 
redoutables  ;  ils  sont  clans  une  armée  ce  qu'est 
la  poitrine  dans  le  corps  humain.  Comme 
Iphicrate  étalait  volontiers  de  l'éloquence ,  il 
suivit  sa  comparaison  ;  il  assimila  le  général  à 
la  tête ,  la  cavalerie  aux  pieds  ,  les  troupes  lé- 
gères aux  mains  (2).  Tirnagène  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avait  pas  adopté  le  casque  Béo- 
tien, qui  couvre  le  cou,  en  se  prolongeant  jus- 
que sur  la  cuirasse  (5).  Cette  question  eu 
amena  d'autres  sur  la  tenue  des  troupes  ,  ainsi 
que  sur  la  tactique  des  Grecs  et  des  Perses. 
De  mon  côté,  j'interrogeais  Àpollodore  sur 
plusieurs  objets  que  ses  réponses  feront 
connaître. 

Au  -  dessous  des  dix  stratèges  ,  disait-il , 
sont  les  dix  taxiarques ,  qui ,  de  même  que 


(  1  )  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  36o.  Nep.  in  Ipuicr.  cap.  1. 
(  2  )  Pl«t.  iu  Pelop.  t.  1  ,  p.  278. 
(  3  )  Xenoph.  de  rs  ecjr.est.  p.  <)5a. 
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~~  tes  premiers,  sont  tons  les  ans  nommés  par 
x#  '  le  sort,  et  tirés  de  chaque  tribu  dans  ras- 
semblée générale  (1).  Ce  sont  eux  qui ,  sous 
les  ordres  des  généraux  ,  doivent  approvi- 
sionner l'armée  ,  régler  et  entretenir  l'ordre 
de  ses  marches  ,  l'établir  dans  un  camp  (2)  , 
maintenir  la  discipline,  examiner  si  les  armes 
sont  enbon  état.  Quelquefois  ils  commandent 
l'aile  droite  (5)  ;  d'autres  fois  le  général  les 
envoie  pour  annoncer  la  nouvelle  d'une  vic- 
toire ,  et  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  bataille  (4). 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  un  homm°. 
revêtu  d'une  tunique  (5)  qui  lui  descendait 
jusqu'aux  genoux,  et  sur  laquelle  il  aurait 
dû  mettre  sa  cuirasse ,  qu'il  tenait  dans  ses 
bras  avec  ses  autres  armes.  11  s'approcha  du 
taxiarque  de  sa  tribu ,  auprès  de  qui  nous 
étions-  Compagnon,  lui  dit  cet  officier ,  pour- 
quoi n'endossez-vous  pas  votre  cuirasse  ?  Il 
répondit  :  le  temps  de  monservice  est  expiré; 
hier  je  labourais  mon  champ  quand  vous  fîtes 

(  1  )  Demosth.  pliil.  1  ,  p.  5o    Poil.  lib.  S  ,  cap.  9,  "5.  54- 

(  2  )  Sigon.  de  rep.  Afhexi.  lib.  4  ,  cap.  5.  Pott.  archœol. 
Grasc.  lib.  3.  cap.  5. 

(  3  )  Aristoph.   in  av.  v.  352. 

(  4  )  AEscbin,  de  fais.  leg.  p.  422. 

(  5  )  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  5,  p.  347- AElian.  var.  List, 
lib.  i3  ,  cap.  37. 
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l'appel.  J'ai  été  inscrit  dans  le  rôle  de  la  mi-  * 

lice ,  sous  l'art  hontat  de  Callias  ;  consultez  la  x. 
liste  des  Archontes  (  1  )  ,  vous  verrez  qu'il 
s'est  écoulé  depuis  ce  temps  là  plus  de  42 
ans.  Cepi  ndant  si  ma  patrie  a  besoin  de  moi, 
j'ai  apporté  mes  armes.  L'officier  vérifia  le 
fait;  et  après  en  avoir  conféré  avec  le  géné- 
ral ,  il  effaça  le  nom  de  cet  honnête  citoyen  , 
et  lui  en  substitua  un  autre  (2). 

Les  places  des  dix  taxiarques  sont  de  ces 
charges  d'état  qu'on  est  plus  jaloux  de  pos- 
séder que  de  remplir.  La  plupart  d'entre  eux 
se  dispensent  de  suivre  l'armée  ,  et  leurs 
fonctions  sont  partagées  entre  les  chefs  crue 
le  général  met  à  la  tête  des  divisions  et  des 
subdivisions  (3).  Ils  sont  en  assez  erand 
nombre.  Les  uns  commandent  128  hommes, 
d'autres,  a56 ,  5i2,  1024  (4)  ,  suivant  une 
proportion  qui  n'a  point  de  bornes  en  mon- 
tant ,  mais  qui  en  descendant  aboutit  à  un 
terme  qu'on  peut  regarder  comme  l'élément 
des  différentes  divisions  de  la  phalange.  Cet 
élément  est  la  file  quelquefois  composée  de 


(  1   )  Demostïi.  ap.  Harporr.  in  Eporium. 
(  2  )  Aristop.  in  pac.  v.  1181.  Lys.  pro  Mil.  p.  161 
(  3  )   Pokajn.  strateg.  lib.  3.  cap.  9,   §.    10. 
(  4  )  Arrian.  tact.  p.  a8.  AElia».  tact.  cap.  4. 
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huit  hommes  ,  plus  souvent  de  seize  (i)* 
C  H  A  P.  J'interrompis  Apollodore  pour  lui  montrer 
tin  homme  qui  avait  une  couronne  sur  sa 
tète  ,  et  un  caducée  dans  sa  main  (2).  J'en 
ai  déjà  vu  passer  plusieurs  ,  lui  dis-je.  Ce 
sont  des  hérauts  ,  me  répondit-il.  Leur  per- 
sonne esc  sacrée  ;  ils  exercent  des  fonctions 
importantes  ;  ils  dénoncent  la  guerre  ,  pro- 
posent la  trêve  ou  la  paix  (3)  ,  publient  les 
ordres  du  général  (4) ,  prononcent  les  com- 
mandemens,  convoquent  l'armée  (5)  ,  annon- 
cent le  moment  du  départ ,  l'endroit  où  il  faut 
marcher  ,  pour  combien  de  jours  il  faut  pren- 
dre des  vivres  (6).  Si ,  dans  le  moment  de  l'at- 
taque ou  de  la  retraite  ,  le  bruit  étouffe  la 
voix  du  héraut ,  on  élève  des  signaux  (7)  ;  si 
la  poussière  empêche  de  les  voir  ,  on  fait 
sonner  la  trompette  (8);  si  aucun  de  ces 
moyens  ne  réussit ,  un  aide-de-camp  court 


(  1   )  Xenopb.  bist.  Graec.  lib.  4»  P-  5i5.  Aman,   tacr. 
p.  18.  AElian.  tact.  cap.  7. 
(  2  )  Tliuryd.  lib.  1  ,  cap    53. 

(  3  )   Xenoph.  ibib.  p.  553.  Id.  exped.  C\r.  lib.  5  ,  p.  366. 
(  4  )  Id.  exped.  p.  317.  Id.  de  rep.  La^ed  p.  686. 
(  5  )  Id.  ibid.  lib.  3  .  p.  299. 

(  6  )  Id.  ibid.  p.  3i2   Scbol.  Aristoph.  in  av.  v.  45o. 
(  7  )  Tbucvd.  ibid  c.  63.  Soid  in  So'm.  AElian.  tact-  c.  5^. 
(  8  )  Xenop]^.  ilid.  lib.  4,  p.  3iy  ;  eta.iii. 

de 


du  jeune  Anaciîarsis.     ig3 
tîe  ran»  en  rang  signifier  les  intentions  du .         >ut 
général  (i).  CHAP, 

Dans  ce  moment,  quelques  jeunes  gens  qui 
passaient  comme  des  éclairs  auprès  de  nous  , 
pensèrent  renverser  de  graves  personnages 
qui  marchaient  à  pas  comptés.  Les  premiers , 
me  dit  Apollodore ,  sont  des  coureurs  (2)  ;  les 
seconds  des  devins  :  deux  espèces  d'hommes 
souvent  employés  dans  nos  armées  ;  les  uns  , 
pour  porter  au  loin  les  ordres  du  général  ;  les 
autres ,  pour  examiner  dans  les  entrailles  des 
victimes  ,  s'ils  sont  conformes  à  la  volonté 
des  dieux  (3). 

Ainsi ,  repris- je ,  les  opérations  d'une  cam- 
pagne dépendent ,  chez  les  Grecs ,  de  l'intérêt 
et  de  l'ignorance  de  ces  prétendus  interprêtes 
du  ciel  ?  Trop  souvent  ,  me  répondit  -  il. 
Cependant ,  si  la  superstition  les  a  établis 
parmi  nous  ,  il  est  peut-être  de  la  politique  de 
les  maintenir.  Nos  soldats  sont  des  hommes 
libres  ,  courageux  ,  mais  impatiens  et  incar 
pables  de  supporter  la  prudente  lenteur  d'un 
général ,  qui ,  ne  pouvant  faire  entendre  la 
raison  ,  n'a  souvent  d'autre  ressource  que 
de  faire  parler  les  dieux. 

(  1  )  Suid.  in  Ektakt.  Guisch.  tact.  d'Arrian.  t.  2,  p.  iGq. 

(  2  )  Suid.  in  Emcrodr.  Harpocr.  in  Dromok. 

(  3  )  Xenoph.  de  ni«g.  etjuit.  p^a.Id.  exped.Cyr.  et  aliî, 

1!ome  II.  £j 
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v -      Comme  nous  errions  au  tour  de  la  phalange, 

CHAP.     •  ,  ,  r.r    .  ,      ,      , 

x  je  m  apperçus  que  chaque  omcier  général 
avait  auprès  de  lui  un  officier  subalterne  qui 
ne  le  quittait  point.  C'est  sonécuyer  (i)  ,me 
ditApollodore.  Il  est  obligé  de  le  suivre  dans 
le  sort  de  la  mêlée  ,  et  en  certaines  occasions  , 
de  garder  son  bouclier  (2).  Chaque  oplite ,  ou 
pesamment  armé  ,  a  de  même  un  valet  (3) 
qui,  entre  autres  fonctions,  remplit  quelque- 
fois cellesderécuyer(4)  ;  mais  avant  le  com- 
bat, on  a  soin  de  le  renvoyer  au  bagage  (5).  Le 
déshonneur  ,  parmi  nous  ,  est  attaché  à  la 
perte  du  bouclier  (6)  ,  et  non  à  celle  de  l'épée 
ctdesautresarmes  offensives.  Pourquoi  cette 
différence  ,  lui  dis- je  ?  Pour  nous  donner  une 
grande  leçon ,  me  répondit-il  ;  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  devons  moins  songera  ver- 
ser le  sang  de  l'ennemi ,.  qu'à  l'empêcher  de 
répandre  le  nôtre  (7)  ;etqu'ainsila  guerre  doit 
être  plutôt  un  état  de  défense ,  que  d'attaque. 
Nous  passâmes  ensuite  au  Lycée  ,  où  se  fai- 

(   1   )  AElian.var.  liisr.l.  u,c.  9.  Plut  apophth.t.  2,  p.  194. 
(   1  )  Xr-noph.  exppd.  Cjt.  lib.  4.  p-  33I« 
(  5   )  Thurvd.  lib.  5  .  cap.   17  ,  p.  177. 
(  4  )  Polysen.  strat.  lib.  2,  cap.  3  ,  ?.  10. 
(  5  )  ALlian.  tacr.  rap.  53.  Aman.    tact.  p.  jZ. 
(G.)  AEsclnn.  in  Tim.  p.  264-  Lys.  in  Tbeoinn.  p.  174. 
'Andoc.  de  mysr.  p.  10. 

(,  7.)  Elut,  in  Pelop.  t.  1  ,  p.  278. 


t>  V    J  E  U  K  3E    À  In  A  C  H  A  R  S  I  S.       lg5 

sait  la  revue  de  la  cavalerie.  Elle  est  comman- ! 
dée  de  droit  par  deux  généraux  nommés  hip- 
parques  ,  et  par  dix  chefs  particuliers  appelles 
pliylarques  ,  les  uns  et  les  autres  tirés  au  sort 
tous  les  ans  dans  l'assemblée  delanaiion  (î). 

Quelques  Athéniens  sont  inscrits  de  bonne 
heure  dans  ce  corps ,  comme  presque  tous  les 
autres  le  sont  dans  l'infanterie.  Il  n'est  com- 
posé que  de  1200  hommes  (2).  Chaque  tribu 
en  fournit  120  ,  avec  le  chef  qui  doit  les  com- 
mander (5).  Le  nombre  de  ceux  qu'on  met 
sur  pied  ,  se  règle  ,  pour  l'ordinaire  ,  sur  le 
nombre  des  soldats  pesamment  armés  ;  et 
cette  proportion  ,  qui  varie  suivant  les  cir- 
constances, est  souvent  d'un  à  dix  ;oVst-à-dire> 
qu'on  joint  200  chevaux  à  2000  oplites  (4). 

Ce  n'est  guère  que  depuis  un  siècle  ,  me 
disait  Apollodore  ,  qu'on  voit  de  la  cavalerie 
dans  nos  armées.  Celle  de  la  Thessalie  est 
nombreuse  ,  parce  que  le  pays  abonde  en 
pâturages*  Les  autres  cantons  de  la  Grèce 
sont  si  secs  ,  si  stériles ,  qu'il  est  très-difficile 
d'y  élever  des  chevaux  :  aussi  n'y, a-t-iique 
les  gens  riches   qui  entrent  dans   la  eava- 


C  H  A  P. 

X. 


(  1    )  Demostli.  pliilip.  i  .  p.  5o. 
(  1  )  Andoc.  orat.  de  pao  ,  p   2t   Suid.  hi  1pp. 
(  5  )  Poil.  11,   8,  cap  g,«.  9.4.  Harpac.  in  P  .-.?. 
(  4  )  Demostli.  ibid.  Xeaopli.  Ligi.  Grtec.lib.  1 ,  p   44°- 

N    2 


I96  V    O    Y    A    G    fi 

■" '""  '•   m  lerie  (i)  ;  delà  vient  la  considération  qiû  est 

C  H  A  P 

x  '  attachée  à  ce  service  (2).  On  ne  peut  y  être 
admis  sans  obtenir  l'agrément  des  généraux  , 
des  chefs  particuliers ,  et  surtout  du  sénat , 
qui  veille  spécialement  à  l'entretien  et  à 
l'éclat  d'un  corps  si  distingué  (3).  Il  assiste  à 
l'inspection  des  nouvelles  levées. 

Elles  parurent  en  sa  présence  avec  le  cas- 
que ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  ,  l'épée  ,  la 
lance  ou  le  javelot ,  un  petit  manteau  ,  etc.' 
Pendant  qu'on  procédait  à  l'examen  de  leurs 
armes  ,  Timagène  ,  qui  avait  fait  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  concerne  l'art 
militaire  ,  nous  disait  :  Une  cuirasse  trop 
large  ou  trop  étroite  devient  un  poids  ou  un 
lien  insupportable  (4)  ;  le  casque  doit  être 
fait  de  manière  que  le  cavalier  puisse  ,  dans 
le  besoin  ,  s'en  couvrir  jusqu'au  milieu  dm 
visage.  Il  faut  appliquer  sur  le  bras  gauche , 
cette  armure  qu'on  a  récemment  inventée, 
et  qui ,  s'étendant  et  se  repliant  avec  facilité  , 
couvre  entièrement  cette  partie  du  corps , 
depuis  l'épaule  jusqu'à  la  main  ;  sur  le  bras 

(  1   )  Xenoph.  Je  reequest.  p.  g35. 
(  2  )  Aiistot.  de  rep.  lib.  4»  caP-  3,  t.  2,  p.  365* 
(  3  )  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.  955.  Lycurg.  ap.  Harpocr» 
in  Do:  im. 

(  4  )  Xenopli,  de  re  eqtiest.  p.  §52, 
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âroit ,  des  brassards  de  cuivre  ,  des  plaques  -..  ■  ■'  > 
d'airain  ;  et  dans  certains  endroits  ,  de  la  peau  c  H^  p' 
de  veau ,  pourvu  que  ces  moyens  de  défense 
ne  contraignent  pas  les  mouvernens  :  les  jam- 
bes et  les  pieds  seront  garantis  par  des  bottes 
de  cuir  (1)  armées  d'éperons  (2).  On  préfère, 
avec  raison  ,  pour  les  cavaliers ,  le  sabre  à 
l'épée.  Au  lieu  de  ces  longues  lances  ,  fra- 
giles et  pesantes  ,  que  vous  voyez  dans  les 
mains  de  la  plupart  d'entre  eux  ,  j'aimerais 
mieux  deux  petites  piques  de  bois  de  cor- 
mier ,  l'une  pour  lancer  ,  l'autre  pour  se 
défendre  '3  .  Le  front  et  le  poitrail  du  cheval 
serontprotégésparlesarmuresparticulières; 
les  flancs  et  le  ventre  ,  par  les  couvertures 
que  l'on  étend  sur  son  dos  >  et  sur  lesquelles 
le  cavalier  est  assis  (4). 

Quoique  les  cavaliers  Athéniens  n'eussent , 
pas  pris  toutes  les  précautions  que  Timagène 
venait  d'indiquer  ,  cependant  il  fut  assez 
content  de  la  manière  dont  ils  étaient  armés. 
Les  sénateurs  et  les  officiers  généraux  en  con- 
gédièrent quelques-uns  qui  ne  paraissaient 


(  1   )  Xenopli.  cîe  re  equesr.  p.  g53. 

(  2  )  Ici.  ibid.  p.  944. 

(  3  )  Id. ibid.  p.  953, 

(  4  )  W.  ibid.  p.  gÔ2,  et  de  œagist.  equit.  p.  9G&. 
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f  " . .  -m  pas  assez  robustes  (i)  ;  ils  reprochèrent  à 
CI*AP.  d'autres  de  ne  pas  soigner  leurs  armes.  On 
examinait  ensuite  si  les  chevaux  étaient  fa- 
ciles au  montpir  (2)  ,  dociles  au  mors ,  capa- 
bles de  supporter  la  fatigue  (3;  ;  s'ils  n'étaient 
pas  ombrageux  (4)  ?  trop  ardens  ou  trop 
mous  (5).  Plusieurs  furent  réformés;  et, 
pour  exclure  à  jamais  ceux  qui  étaient  vieux 
ou  infirmes  ,  on  leur  appliquait  avec  un  fer 
chaud  ,  une  marque  sur  la  mâchoire  (6). 

Pendant  le  cours  de  cet  examen ,  les  cava- 
liers d'une  tribu  vinrent ,  avec  de  grands  cris, 
dénoncer  au  sénat  un  de  leurs  compagnons  , 
qui ,  quelques  aimées  auparavant ,  avait,  au 
milieud'un combat, passé  de  l'infanterie  à  la 
cavalerie  ,  sans  l'approbation  des  chefs.  La 
-  faute  était  publique  ,  la  loi  formelle  (7).  Il 
fut  condamné  à  cette  espèce  d'infamie  qui 
prive  un  citoyen  de  la  plupart  de  ses  droits. 
La  même  flétrissure  est  attachée  à  celui 

1       '■      ■  ■» ■  ■    ■  l..i  I  i.l    11       I        ■«   ■ IIMIIIMIMIII      ■■!!—    ■!!■— ^* 

(   1    )  Xenopli.  de  magist:.  equit.  p.  y55, 

(  2  )  Id.  dere  equest.  p.  g36. 

(  3  )  Id.  de  magist.  ••-,   it    p.  ç)5^. 

(  4  )  Id.  de  re  equest.  p. 

(  j  )  Id,  ibid.  p.  947- 

(  6  )  Hesych.etEtym,TrM«)».Eustathiiiiodys.ï.4*p-i5i7. 

(  7  )  I.vs.  in  Aicib,  1  ,p.  276  et  282.  Id.  in  AI  ib  2  ,  p.  299. 
x-vo.  apud  Haipocr.  ia  Do'^im.  Demosih.  pio  Hbod.  liben. 
p.    148. 
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qui  refuse  de  servir  (1)  ,  et  qu'on  est  obligé  " 
de  contraindre  par  la  voie  des  tribunaux  (2).  ^ 
Elle  Test  aussi  contre  le  soldat  qui  fait  à 
l'aspect  de  l'ennemi ,  ou  qui  ,  pour  éviter  ses 
coups  ,  se  sauve  dans  un  rang  moins  ex- 
posé (5).  Dans  tous  les  cas,  le  coupable  ne 
doit  assister  ni  à  l'assemblée  générale  ,  ni  aux 
sacrifices  publics;  et  s'il  y  paraît  ,  chaque 
citoyen  a  le  droit  de  le  traduire  en  justice» 
On  décerne  contre  lui  différentes  peines;  et 
s  il  est  condamné  à  une  amende  ,  il  est  mis 
aux  fers  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé. 

La  trahison  est  punie  de  mort  (4).  La  déser- 
tion l'est  de  même  (5)  ,  parce  que  déserter, 
c'est  trahir  l'état  (6;.  Le  général  a  le  pouvoir 
de  réléguer  dans  un  grade  inférieur  ,  et 
même  d'assujettir  aux  plus  viles  fonctions  , 
l'oflicier  qui  désobéit  ou  se  déshonore  (7). 

Des  lois  si  rigoureuses  ,  dis- je  alors  ,  doi- 
vent entretenir  l'honneur  et  la  subordination 
dans  vos  années.  Apol.lodore  me  répondit  : 

(   1    )  Demosth.  in  Ne<er.  p.  865.  Id.  in  Timocr.  p.  78g. 

(  1  )  Xenepo.  de  magist.  erpiit.  p.  q55. 

(  3  )  AEschin.  in  Ctes.  p. 466.  Lys.  ui  Alcib.  I,  p.  376  et  2745. 

(  \  )  Lys.   in   PLilon.   p.   4y8. 

(  5  )  Pet.  leg.    Ait.    p.    563. 

(  6  )  Suid.    et  Hc«ycfa.    in  Autoinul. 

(  7  )  Xenoph.  ibid.  p.  ^j.  Id.  exped.  Cyr.  lib.  3  ,  p.  aç)6, 
Pet.  leg.  A»,  p.  556. 


CHAP. 


âoo  Voyage 

:Un  état  qui  ne  protège  plus  ses  lois  n'en  est 
plus  protégé.  La  plus  essentielle  de  toutes  , 
celle  qui  oblige  chaque  citoyen  à  défendre 
sa  patrie  ,  est  tous  les  jours  indignement 
violée.  Les  plus  riches  se  font  inscrire  dans 
la  cavalerie  ,  et  se  dispensent  du  service ,  soit 
par  des  contributions  volontaires  (  1  )  ,  soit 
en  se  substituant  un  homme  à  qui  ils  remet- 
tent leur  cheval  (2).  Bientôt  on  ne  trouvera 
plus  d'Athéniens  dans  nos  armées.  Vous  en 
vîtes  hier  enrôler  un  petit  nombre.  On  vient 
de  les  associer  à  des  mercenaires  à  qui  nous 
ïie  rougissons  pas  de  confier  le  salut  de  la 
république.  Il  s'est  élevé  depuis  quelque 
temps ,  dans  la  Grèce ,  des  chefs  audacieux , 
qui ,  après  avoir  rassemblé  des  soldats  de 
toutes  les  nations  ,  courent  de  contrée  en» 
contrée ,  traînent  à  leur  suite  la  désolation 
et  la  mort ,  prostituent  leur  valeur  à  la  puis- 
sance qui  les  achète ,  prêts  à  combattre  contre 
elle  au  moindre  mécontentement  (3).  Voilà 
quelle  est  aujourd'hui  la  ressource  et  l'espé- 

l  1   )  Demosth. in  Mid.  p.629.  Xenoph.de mag.equit.  p. 792. 

I  2  )  Pottcr.  archœol.   Grœc.  lib.  S,  cap.  3. 

1  3  )  Demosth.  in  Aristocr.  p.747-Id.  Philip.  i,p-  5o.  Isocr. 
de  pace  ,  t.  ]  ,  p.  384.  Id.  orat.  ad  Philip.  i,p.  278.  Id.  epist.  2. 
ad  Philip,  ibid.  p.  457.  Id.  epist.  ad  Archid.  ap.  Phot.  biblioth» 
p,  334-  Poîyaen.  strateg,  lib.  3  ,  cap.  10  ,  5.  g. 
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rance  d'Athènes.  Dès  nue  la  guerre  est  dé- 

C  H  A  P 

clarée  ,  le  peuple ,  accoutumé  aux  douceurs  '  x. 
de  la  paix  ,  et  redoutant  les  fatigues  d'une 
campagne  ,  s'écrie  d'une  commune  voix  : 
Qu'on  fasse  venir  dix  mille ,  vingt  mille  étran- 
gers (1).  Nos  pères  auraient  frémi  à  ces 
cris  indécens  ;  mais  l'abus  est  devenu  un 
usage  ,  et  l'usage  une  loi. 

Cependant ,  lui  dis-je ,  si  parmi  ces  troupes 
vénales,  il  s'en  trouvait  qui  fussent  capables 
de  discipline  ,  en  les  incorporant  avec  les 
vôtres ,  vous  les  obligeriez  à  se  surveiller  mu- 
tuellement ;  et  peut -être  exciteriez -vous 
entre  elles  une  émulation  utile  (2).  Si  nos 
vertus  ont  besoin  de  spectateurs  ,  me  ré- 
pondit-il ,  pourquoi  en  chercher  ailleurs  que 
dans  le  sein  de  la  république  ?  Par  une  insti- 
tution admirable  ,  ceux  d'une  tribu  ,  d'un 
canton,  sont  enrôlés  dans  la  même  cohorte  , 
dans  le  même  escadron  ;  ils  marchent ,  ils 
combattent  à  côté  de  leurs  parens ,  de  leurs 
amis ,  de  leurs  voisins  ,  de  leurs  rivaux^  Quel 
soldat  oserait  commettre  une  lâcheté  en  pré- 
sence de  témoins  si  redoutables  ?  Comment 
à  son  retour  soutiendrait-il  des  regards  tou- 
jours prêts  à  le  confondre  ? 

(  1   )  Demosth.    plailip.    1  ,   p.    5o. 

i  a  )  Xenoph.  de  mag.  e<juit.  p.  971. 
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—•  Après  qu'Apollodore  m'eut  entretenu  du 
x.  luxe  révoltant  que  les  officiers  ,  et  même  les 
généraux,  commençaient  à  introduire  dans 
les  armées  (i)  ,  je  voulus  m'instruire  de  la 
solde  des  fantassins  et  des  cavaliers.  Elle  a 
varié  suivant  les  temps  et  les  lieux ,  répondit 
Apollodore.  J'ai  ouï  dire  à  des  vieillards  qui 
avaient  servi  au  siège  de  Potidée ,  il  y  a  68  ans } 
qu'on  y  donnait  aux  oplites  ,  pour  maître  et 
valet  (2) ,  deux  drachmes  par  jour  *  ;  mais 
c'était  une  paye  extraordinaire  qui  épuisa  le 
trésor  public.  Environ  20  ans  après ,  on  fut 
obligé  de  renvoyer  un  corps  de  troupes  lé- 
gères qu'on  avait  fait  venir  de  Thrace  ,  parce 
qu'elles  exigeaient  la  moitié  de  cette  solde  (3) , 
Aujourd'hui  la  paye  ordinaire, pour  l'oplite, 
est  de  4  oboles  par  jour ,  de  20  drachmes  par 
mois  **  (4).  On  donne  communément  le 
double  au  chef  d'une  cohorte  ,  et  le  qua- 
drupleaugénéral  (5). Certaines  circonstances 
obligent  quelquefois  de  réduire  la  somme  à 

(1)  Demosth.inMicLp.625.Theop.ap.  Athen.i.  12,  p.  582. 
(  2  )  Thucvd.  lib.  3,  cap.  17. 
*   1   livre  16  sols. 

(  5  )  Thucyd.  lib.  7  ,  cap.  27 ,  p.  461. 
**  Par  jour  ,  environ  12  sols  ;  par  mois,  18  livres. 
(  4  )  Theopomp.  ap.  Poil.  lib.  9,  cap.  6,  i.  64.  Eustath.  il? 
iliad.  p.  g5i.  Id.  ta  odyss.  p.  il\o5. 

(  5  )  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  7,  p.  40a  et  4i3. 
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la  moitié  (1);  on  suppose  alors  que  cette  esr       .■ 
légère  rétribution  suffît  pour  procurer  des  CHAP, 
vivres  au  fantassin  ,  et  que  le  partage  du 
butin  complétera  la  solde. 

Celle  du  cavalier  ,  en  temps  de  guerre  , 
est ,  suivant  les  occasions,  le  double  (2) ,  le 
triple  (3) ,  et  même  le  quadruple  (4)  de  celle 
du  fantassin.  En  temps  de  paix  ,  où  toute 
solde  cesse  ,  il  reçoit  pour  l'entretien  d'un 
cheval,  environ  16  drachmes  par  mois*  ;  ce 
qui  fait  une  dépense  annuelle  de  près  de  40 
talens  **  pour  le  trésor  public  (5). 

Àpollodore  ne  se  lassait  point  de  satisfaire 
à  mes  questions.  Avant  que  de  partir ,  me 
disait-il ,  on  ordonne  aux  soldats  de  prendre 
des  vivres  pour  quelques  jours  (6).  C'est 
ensuite  aux  généraux  à  pourvoir  le  marché 
des  provisions  nécessaires  (7).  Pour  porter 
le  bagage,  on  a  des  caissons  ,  des  bétes  de 
somme  ,  et  des    esclaves.  Quelquefois  les 

(   1   )  Demosth.  philip.  1,  p.  5i. 

(  2  )  Thucyd.  lib.  5  ,  cap.  47- 

(  3  )  Demosth.  ibid. 

(  4  )  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  5  ,  p.  556. 

*  Environ   14  livres  8  sois. 

**  Environ   216,000  livres. 

(  5  )  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.  656.  Pet.  leg.  Att.  p.  $5z. 

(6)  Aristoph.  Acbarn.v.  196. Schol.ibid.Plut.mPhoc.p.ySa* 

(  7  )  Xenoph.   memor.  lib.  5  ,   p.  j6z, 


£o4  Voyage 

:  soldats   sont  obligés   de    s'en  charger  (  i  ") . 

x  '  Vous  voulez  savoir  quel  est  l'usage  des 
Grecs  à  l'égard  des  dépouilles  de  l'ennemi. 
Le  droit  d'en  disposer  ou  d'en  faire  la  répar- 
tition ,  a  toujours  été  regardé  comme  une  des 
prérogatives  du  général.  Pendant  la  guerre 
de  Troie  ,  elles  étaient  mises  à  ses  pieds: il 
s'en  réservait  une  partie ,  etdistribuaiti'antre 
soit  aux  chefs ,  soit  aux  soldats  (2).  Huit  cens 
ans  après  ,  les  généraux  réglèrent  la  réparti- 
tion des  dépouilles  enlevées  aux  Perses  à  la 
bataille  de  Platée.  Elles  furent  partagées 
entre  les  soldats  ,  après  en  avoir  prélevé  une 
partie  pour  décorer  les  temples  de  la  Grèce , 
et  décerner  de  justes  récompenses  à  ceux 
qui  s'étaient  distingués  dans  le  combat  (3). 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours ,  on 
a  vu  tour  à  tour  les  généraux  de  la  Grèce 
remettre  au  trésor  de  la  nation  les  sommes 
provenues  de  la  vente  du  butin  (4)  ;  les  des-; 

(  1  )  Xenopb.   exped.  Cyr.    lib.  5  ,  p.  3o3 ,  etc. 

(  i  )  Homer.iliad.  lib.  g,  v.  33o;  odyss.lib.  g,  v.  3g;  lib.  14? 

Y.  232. 

(  3  )  Herodot.  lib.  g ,  cap.  8o.  Diod.  Sic,  lib.  1 1 ,  p.  26.  Plut, 
in  AristiJ.  t.  1  ,  p.  33i. 

(  4  )  C'est  ce  que  firent  quelquefois  CiMon(  Plut.  p.  484  et 
487);  TiMothée  ,  (  Nep.  in  Tim.  cap.  1);  Lysandir, 
(Xenopb.  bist.  Grœc.  lib.  2,  p.  462.  Diod,  Sic,  Ijb,  i3,  p.  x^% 
Plut,  in  Lys.  p.  442.  ) 
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îiner  à  des  ouvrages  publics  (1) ,  ou  à  l'orne-  — 
nient  des  temples  (2)  ;   en  enrichir  leurs       x4   * 
amis  ou  leurs  soldats  (3)  ;  s'en  enrichir  eux- 
mêmes  (4)  j  ou  du  moins  en  recevoir  le  tiers , 
qui ,  dans  certains  pays ,  leur  est  assigné  par 
un  usage  constant  (5). 

Parmi  nous ,  aucune  loi  n'a  restreint  la 
prérogative  du  général.  Il  en  use  plus  ou 
moins ,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  désin- 
téressé. Tout  ce  que  l'état  exige  de  lui ,  c'est 
que  les  troupes  vivent,  s'il  est  possible ,  aux 
dépens  de  l'ennemi  ,  et  qu'elles  trouvent, 
dans  la  répartition  des  dépouilles  ,  un  sup- 
plément à  la  solde ,  lorsque  des  raisons  d'éco- 
nomie obligent  de  la  diminuer. 

Les  jours  suivans  furent  destinés  à  exercer 
les  troupes.  Je  me  dispense  de  parler  do 
toutes  les  manœuvres  dont  je  fus  témoin  ;  je 
n'en  donnerais  qu'une  description  impar- 
faite ,  et  inutile  à  ceux  pour  qui  j'écris  ;  voici 
seulement  quelques  observations  générales. 

Nous  trouvâmesprèsdumontAnchesmus,, 

(  1   )  Cimon  ,  Plut,  in  Cira.  p.  4S7  •  Nep.  in  Cim.  cap.  2. 

(  2   )  HeroJot.  lib.  9  ,  cap.  80.  Thucjd.  lib.  3  ,  cap.  1 14. 

(  3  )  MyRONiDks,  Diod.  Sic.lib.  1 1,  p.63.  AGÊsiLAs,Nep. 
in  Agesil.  cap.  3.  Plut,  in  Agesil.  p.  601 .  Xenoph.  in  Agesik 
p.  fi5/(.  Iphicrate  ,  Polyaen.  strateg.  lib.  3,  cap.  g,  h  3. 

(  4  )  CiMon,  Plur.  Ncp.  ut  suprà. 

i  5  )  Cxéo:vlbhe  ,  Poljb.  bist.  lib.  2,  p.   147. 
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r'"'  un  corps  de  1600  hommes  d'infanterie  pe^ 

CHA'P.  .  '  '  a  j     1 

X.*      samment  armes  ,  ranges  sur  10  de  hauteur 

et  sur  100  de  front  ,  chaque  soldat  occu- 
pant (1)  un  espace  de  4 coudées*.  A  ce  corps 
était  joint  un  certain  nombre  d'armés  à  la 
légère. 

On  avait  placé  les  meilleurs  soldats  dans 
les  premiers  rangs  et  dans  les  derniers  (2). 
Les  chefs  de  files  surtout ,  ainsi  que  les  serre- 
files  ,  étaient  tous  gens  distingués  par  leur 
bravoure  et  par  leur  expérience  (3).  Un  des 
officiers  ordonnait  des  mouvemens.  Prenez 
les  armes ,  s'écriait-il  (4-)  ;  valets  ,  sortez  de 
ïa  phalange  ;  haut  la  pique  ,  bas  la  pique  ; 
serre-file  ,  dressez  les  files  ,  prenez  vos  dis- 
tances ;  à  droite ,  à  gauche  (5)  ;  la  pique  en 
dedans  du  bouclier  >K6)  ;  marche  (7)  ;  halte  ; 
doublez  vos  files  ;  remettez-vous  ;  Lacédé- 
monienne  évolution  ;  remettez-vous  ,  etc. 

A  la  voix  de  cet  officier ,  on  voyait  la  pha- 
lange successivement  ouvrir  ses  files  et  ses 

(   1  )  AElian.  tact.   cap.   n. 

*  5  pieds  8  pouces. 

(  2  )  Xenoph.    memor.  lib.  5,  p.  762. 

(  3  )  Arrian.  tact.  p.  20  et  55.  AElian.  tact.  cap.  5. 

(  4  )  Anidii.  ibib.  p.  j5.  AElian.  tact.  cap.  5i  et  53. 

(   5  )  Tbeoplir.  tharact.  péri  Opsimath. 

(  6  )  Aristoph.  in  av.  v.  588.  Schol.  iLiicl. 

(  7  )  Arriau.  AEiia».  ut  supçà. 
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rangs  ;  les  serrer ,  les  presser  ,  de  manière  '■■ 
que  le  soldat ,  n'occupant  que  l'espace  d'une  *  x. 
coudée  *  ,  ne  pouvait  tourner  ni  à  droite  ni  à 
gauche  (1).  On  la  voyait  présenter  une  ligne 
tantôt  pleine ,  tantôt  divisée  en  des  sections 
dont  les  intervalles  étaient  quelquefois  rem- 
plis par  des  armés  cala  légère  (2).  On  la  voyait 
enfin ,  à  la  faveur  des  évolutions  prescrites  , 
prendre  toutes  les  formes  dont  elle  est  sus- 
ceptible ,  et  marcher  en  avant  disposée  en 
colonne ,  en  carré  parfait ,  en  carré  long ,  soit 
à  centre  vide  ,  soit  à  centre  plein  ,  etc.  (3). 

Pendant  ces  mouvemens  ,  on  infligeait 
des  coups  aux  soldats  indociles  ou  négli- 
gens  (4).  J'en  fus  d'autant  plus  surpris  ,  que, 
chez  les  Athéniens  ,  il  est  défendu  de  frapper 
même  un  esclave  (5).  Je  conclus  delà  ,  que, 
parmi  les  nations  policées -,  le  déshonneur 
dépend  quelquefois  plus  de  certaines  circons- 
tances ,  que  de  la  nature  des  choses. 

Ces  manœuvres  étaient  à  peine  achevées, 
que  nous  vîmes  au  loin  s'élever  un  nuage  de 

*   17    pouces. 

(  1   )  Anian.  tact.  p.  S2.  AElian.  tact.  cap.  11. 
(  a  )  Xenopb.  exped.  Cyr.  lib.  5,  p.  353. 
(  3  )  Id.  ibid.  lib.  3 ,  p.  3o4-  TYad.  de  M.  le  C.  de  L.  L, 
T.  1  ,  p.  407.  Arrian.  tact.  p.  69. 

(  4  )  Xenopb.  ibid.   lib.  5  ,  p.  368., 
(  5  )  Id.  de  rep.  A,tb«i.  p.  C§3; 
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"  poussière.  Les  postes  avancés  (1  )  annoncèrent 

CîxAP  l'approche  de  l'ennemi.  C'était  un  second 
corps  d'infanterie  qu'on  venait  d'exercer  au 
Lycée  (2)  ,  et  qu'on  avait  résolu  de  mettre  aux 
mains  avec  le  premier ,  pour  offrir  l'image 
d'un  combat  (3).  Aussitôt  on  crie  aux  armes  ; 
les  soldats  courent  prendre  leurs  rangs ,  et 
les  troupes  légères  sont  placées  en  arrière. 
C'est  delà  qu'elles  lancent  sur  l'ennemi  (4)  , 
des  flèches ,  des  traits ,  des  pierres  .qui  passent 
par-dessus  la  phalange  *. 

Cependant  les  ennemis  venaient  au  pas  re- 
doublé (5),  ayant  la  pique  sur  l'épaule  droite. 
Leurs  troupes  légères  s'approchent  (6)  avec 
de  grands  cris  ,  sont  repoussées  ,  mises  en 
fuite,  et  remplacées  par  les  oplites,  qui  s'ar- 
rêtent à  la  portée  du  trait.  Dans  ce  moment  un 
silence  profond  règne  dans  les  deux  lignes  (7) . 
Bientôt  la  trompette  donne  le  signal.  Les  sol- 

h  1  1  ■  1  1    1,  ■  ■      ii  1  ■ 

(  i  )   Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  2  ,  p.  278. 

(  2  )  Aristoph.  in  pac.  v,  355.  Schol.  ibid.  in  v.  353. 

(  3  )  Onosand.  inst.  cap.  10,  p.  34- 

(  4  )  Xenoph.  Cyrop.  lib.  6  ,  p.  167.  Arrian.  tact.  p.  20. 

*  Onosander  (  inst.  cap  10)  dit  que  dans  ces  combats  si- 
mulés ,  les  oplites  avaient  des  bâtons  et  des  courroies  ;  les 
armés  à  la  légère,  des  mottes  de  terre. 

(  5  )  Xenopb.  exped.   lib.   6  ,  p.  387^ 

(  6  )  AElian.  tact.    cap.    17. 

(  7  )  Hoœer.  iliad.  lib-  3 ,  v.  3, 

dats 
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3a ts  chantent  en  l'honneur  de  Mars , l'hymne  \i 

du  combat  (1).  Ils  baissent  leurs  piques,  quel-  c  ^A  p» 
ques-uns  frappent  leurs  boucliers  (2)  ;  tous 
courent  alignés  et  en  bon  ordre.  Le  général , 
pour  redoubler  leur  ardeur,  pousse  le  cri  du 
combat  (3).  Ils  répètent  mille  fois,  d'après 
lui,  Eleleu,  Eleleleu  (4)  !  L'action  parut 
très-vive  ;  les  ennemis  furent  dispersés  ,  et 
nous  entendîmes ,  dans  notre  petite  armée , 
retentir  de  tous  côtés  ce  mot ,  Alalé  *  !  C'est 
le  cri  de  victoire  (5). 

Nos  troupes  légères  poursuivirent  l'enne- 
mi (6)  ,  et  amenèrent  plusieurs  prisonniers. 
Les  soldats  victorieux  dressèrent  un  trophée  ; 
et  s'étant  rangés  en  bataille  à  la  tète  d'un 
camp  voisin ,  ils  posèrent  leurs  armes  à  terre , 
mais  tellement  en  ordre ,  qu'en  les  reprenant 
ils  se  trouvaient  tout  formés  (7).  Ils  se  reti- 

(  1  )  Xenopli.  hist.  Graec.  lib.  2,  p.  474-  U-  exped.  lib.  4, 
p.  3a4  1  326  ,  etc. 

(  2  )  Id.  exped.  lib.  1 ,  p.  266.  Poil.  lib.  1 ,  cap.  10 ,  $.  i63. 
(  3  )  Xenoph.  ap.  Démet.  Plialer.  cap.  q8. 
(  4  )  Id.  exped.  lib.  1 ,  p.  2o5.  Aristopb.  in  av.  v.  363.  Schol, 
ibid.  Hesych.  et  Suid.  in  'Eîeleu. 

*  Dans  les  anciens  Temps,  la  dernière  lettre  du  mot  Alalà 
âe  prononçait  comme  un  i  (  Plat,  in  Cratyl.  t.  1  ,  p.  418  ).  On 
disait  en  oonsécpienre  Alali. 

(  5  )  Aristopb. in  av.  v.  954 et  1761 . Scbol.  ib.  Hesych.  in  AlaU 
(6)  Xenoph.  exped.  lib.  6,  p.  587. 
(7)Trad.del'exped.deCyrus?parM.leC.  deL.L.  t.  i.paai, 
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1  rèrent  ensuite  dans  le  camp ,  où ,  après  avoir 

x.       Pris  un  léger  repas  ,  ils  passèrent  la  nuit  , 
couchés  sûr  des  lits  de  feuillages  (  i  ). 

On  ne  négligea  aucune  des  précautions 
que  l'on  prend  en  temps  de  guerre.  Point  de 
feu  dans  le  camp  (  2)  ;  mais  on  en  plaçait  en 
avant ,  pour  éclairer  les  entreprises  de  l'en- 
nemi (  3  ).  On  posa  les  gardes  du  soir  (4)  ;  on 
les  releva  dans  les  différentes  veilles  de  la 
nuit  (5).  Un  officier  fit  plusieurs  fois  la 
ronde ,  tenant  une  sonnette  dans  sa  main  (6). 
Au  son  de  cet  instrument  ,  la  sentinelle 
déclarait  l'ordre  ou  le  mot  dont  on  était 
convenu.  Ce  mot  est  un  signe  qu'on  change 
souvent ,  et  qui  distingue  ceux  d'un  même 
parti.  Les  officiers  et  les  soldats  le  reçoivent 
avant  le  combat  ,  pour  se  rallier  dans  la 
*  mêlée  ;  avant  la  nuit  ,  pour  se  reconnaître 
dans  l'obscurité  (7).  C'est  au  général  à  le 
donner  ;  et  la  plus  grande  distinction  qu'il 

(  1  )  Polyœn.  lib.  5,  cap.  9,  5.  ig.  Eustatli.in  odyss.p.1678. 
Schol.  Aristopli.  in  pac.  v.  347. 

(  2  )  Aristoph.  in  av.  v.  842. 

(  3  )  Xenoph.  hist.  Graeo.  lib.  6,  p.  5B>j. 

(  4  )  Id.  exped.  lib.  7  ,  p.  406. 

(  5  )  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  3i6. 

(  6  )  Aristoph.  in  av.  v.  843 et  1160.  Schol. ibid. Ulpian.ia 
Demosth.  de  fais.  leg.  p.  377. 

(  7  )  Xenoph.  exped.  lib.  6,  p.  386  ;  lib.  7 ,  p.  406» 


fcÙ    JEUNE    ÂHACHARSIS;      ftlt 

puisse  accorder  à  quelqu'un  ,  c'est  de  lui -1'  "'""  '~itf 

.  C  H  A  P« 

céder  son  droit  (  i  ).  On  emploie  assez  sou-    "  x. 
vent  ces    formules   :   Jupiter  sauveur  et 
Hercule  conducteur  (2)  ;  Jupiter  sauveur 
et  la  Victoire  ;  Minerve  Pallas  ;  le  Soleil 
et  la  Lune;  épée  et  poignard  (5). 

Iphicrate  ,  qui  ne  nous  avait  pas  quittés  , 
nous  dit  qu'il  avait  supprimé  la  sonnetfe  dans 
les  rondes  ;  et  que ,  pour  mieux  dérober  la 
connaissance  de  Tordre  à  l'ennemi ,  il  don- 
nait deux  mots  différens  pour  l'officier  et 
pour  la  sentinelle ,  de  manière  que  l'un ,  par 
exemple  ,  répondait ,  Jupiter  sauveur  ;  et 
l'autre ,  Neptune  (4)» 

Iphicrate  aurait  voulu  qu'on  eût  entouré 
le  camp  d'une  enceinte  qui  en  défendît  les 
approches.  C'est  une  précaution  ,  disait-il , 
dont  on  doit  se  faire  une  habitude ,  et  que  je 
n'ai  jamais  négligée  ,  lors  même  que  je  me 
suis  trouvé  dans  un  pays  ami  (5). 

Vous  voyez  ,  ajoutait-il ,  ces  lits  de  feuil- 
lages. Quelquefois  je  n'en  fais  construire 
qu'un  pour  deux  soldats  ;  d'autre  fois  chaque 

(  1  )  Xenoph.  exped.  lib.  7,  p.  407. 

(  2  )  Id.  ibid.  Iib.  6,  p.  386.  * 

(  3  )  Id.  ibid.  lib.  1  ,  p.  264.  AEneas ,  comment,  cap.  24* 

(  4  )  AEneas  ,  ibid. 

(  5  )  Polysen.  strat.  lib.  3,  cap.  9,  §.  17. 
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, soldat  en  a  deux.  Je  quitte  ensuite  mon  camp  : 

C  H  A  P.  l'ennemi  survient ,  compte  les  lits  ;  et  me 
supposant  plus  ou  moins  de  forces  que  je 
n'en  ai  effectivement,  ouiln'osemattaquer, 
ou  il  m'attaque  avec  désavantage  (  1  ). 

J'entretiens  la  vigilance  de  mes  troupes  , 
en  excitant  sous  main  des  terreurs  paniques, 
tantôt  par  des  alertes  fréquentes ,  tantôt  par 
la  fausse  rumeur  d'une  trahison  ,  d'une  em- 
buscade ,  d'un  renfort  survenu  à  l'ennemi(2). 

Pour  empêcher  que  le  temps  du  repos  ne 
soit  pour  elles  un  temps  d'oisiveté,  je  leur 
fais  creuser  des  fossés  ,  couper  des  arbres  , 
transporter  le  camp  et  les  bagages  d'un  lieu 
dans  un  autre  (3). 

Je  tâche  surtout  de  les  mener  par  la  voie 
de  l'honneur.  Un  jour,  près  de  combattre  , 
je  vis  des  soldats  pâlir  ;  je  dis  tout  haut  :  Si 
quelqu'un  d'entre  vous  a  oublié  quelque 
chose  dans  le  camp ,  qu'il  aille  et  revienne  au 
plus  vite.  Les  plus  lâches  profitèrent  de  cette 
permission.  Je  m'écriai  alors  :  Les  esclaves 
ont  disparu  ;  nous  n'avons  plus  avec  nous  que 
de  braves  gens.  Nous  marchâmes ,  et  l'ennemi 
prit  la  fuite  (4). 

(  i   )  Polyaen.  strat.  lib.  3  ,  cap- 9  »  ?•  19- 
(  2  )  Id.   ibid.   5.  02. 
(  3  )  Id.  ibid.  «.    35. 
<  4  )  Id.  ibid.  «.  it 
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ïphicrate  nous   raconta  plusieurs  autres 


stratagèmes  qui  lui  avaient  également  bien  c  *LA  p- 
réussi.  Nous  nous  retirâmes  vers  le  milieu 
de  lanuit.  Le  lendemain,  etpendant  plusieurs 
jours  de  suite,  nous  vîmes  les  cavaliers  s'e- 
xercer au  Lycée  et  auprès  de  l'Académie  (  1)  : 
on  les  accoutumait  à  sauter  sans  aide  sur  le 
cheval  (2) ,  à  lancer  des  traits  (5) ,  à  franchir 
des  fossés  ,  à  grimper  sur  des  hauteurs  ,  à 
courir  sur  un  terrain  en  pente  (4) ,  à  s'atta- 
quer ,  à  se  poursuivre  (  5  ) ,  à  faire  toutes 
sortes  d'évolutions  ,  tantôt  séparément  de 
l'infanterie  ,  tantôt  conjointement  avec  elle. 
Timagène  me  disait  :  Quelque  excellente 
que  soit  cette  cavalerie ,  elle  sera  battue  ,  si 
elle  en  vient  aux  mains  avec  celle  des  Thé- 
bains.  Elle  n'admet  qu'un  petit  nombre  de 
frondeurs  et  de  gens  de  trait  dans  les  inter- 
valles de  sa  ligne  ;  les  Thébains  en  ont  trois 
fois  autant ,  et  ils  n'emploient  que  des  Thes- 
siliens  ,  supérieurs  pour  ce  genre  d'armes ,  à 
tous  les  peuples  de  la  Grèce.  L'événement 
justifia  la  prédiction  de  Timagène  (6). 

(  1   )  Xenopb.  de  magist.  equit.  p.  969,  etc. 

(  2  )  Id.  ibid.    p.  954. 

(  3  )  Id.  ibid.  p.  954  et  g55. 

(  4  )  Id.  ibid.  p.  966  ;  et  de  re  equest.  p.  g3ô, 

(  5  )  Id.  de  re  erjuest.  p.  g5i. 

(  6  )  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.   3^4. 
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'*  L'armée  se  disposait  à  partir.  Plusieurs 

C  H  A  P 

g.  '  familles  étaient  consternées,  Les  sentimens 
de  la  nature  et  de  l'amour  se  réveillaient 
avec  plus  de  force  dans  le  cœur  des  mères 
et  des  épouses.  Pendant  qu'elles  se  livraient 
à  leurs  craintes  ,  des  ambassadeurs  récem- 
ment arrivés  de  Lacédémone ,  nous  entrete- 
naient du  courage  que  les  femmes  Spartiates 
avaient  fait  paraître  en  cette  occasion.  Un 
jeune  soldat  disait  à  sa  mère  ,  en  lui  mon- 
trant son  épée  :  Elle  est  bien  courte  !  Eh  bien , 
répondit  elle  ,  vous  ferez  un  pas  de  plus  (1). 
Une  autre  Lacédémonienne ,  en  donnant  le 
bouclier  à  son  fils  (2)  ,  lui  dit  :  Revenez  avec 
cela  ou  sur  cela  *. 

Les  troupes  assistèrent  aux  fêtes  de  Bac- 
chus ,  dont  le  dernier  jour  amenait  une  céré- 
monie que  les  circonstances  rendirent  très- 
intéressante.  Elle  eut  pour  témoins  le  sénat, 
l'armée  ,  un  nombre  infini  de  citoyens  de 
tous  états  ,  d'étrangers  de  tous  pays.  Après 
la  dernière  tragédie  ,  nous  vîmes  paraître  sur 
le  théâtre  un  héraut  suivi  de  plusieurs  jeunes 

(  3  )  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2  ,  p.  241. 

(  a  )  Arist.  ap.  Stob.  serm.  7,  p.  88.  Plut.  ibicL  Sext.  Emp< 
pyrrb.  b\pot.  lib.  3,  cap.  24,  p-  181. 

*  A  Sparte  ,  c'était  un  déshonneur  de  perdre  son  beuclier  ; 
et  c'était  sur  leurs  boucliers  qu'on  rapportait  les  soldats  morts. 
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orphelins ,  couverts  d'armes  étincelantes.  Il 
s'avança  pour  les  présenter  à  cette  auguste  "  *x~ 
assemblée  ;  et ,  d'une  voix  ferme  et  sonore  ,  il 
prononça  lentement  ces  mots  :  ce  Voici  des 
.-»  jeunes  gens  dont  les  pères  sont  morts  à  la 
»  guerre,  après  avoir  combattu  avec  courage, 
5)  Le  peuple  qui  les  avait  adoptés,  les  a  fait 
»  élever  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  leur 
35  donne  aujourd'hui  une  armure  complète  ; 
53  il  les  renvoie  chez  eux  ;  il  leur  assigne  les 
:»  premières  places  dans  nos  spectacles  (1)  »♦ 
Tous  les  cœurs  furent  émus.  Les  troupes 
versèrent  des  larmes  d'attendrissement  ,  et 
partirent  le  lendemain. 


(  i  )  Tbucyd.  lib'.  2  ,  cap.  46.  Plar.  in  Menex.  t.  2  ,  p.  24$. 
AEscbin.  in  Ctesiph.  p.  462.  Lesbon.  in  protrept.  p.  173. 
Dio£.  Laert.  in  Solon ,  lib.  1 ,  $.  55. 


FIN   DU   CHAPITRE    DIXIEME. 


2i6  Voyage 

CHAPITRE     XI, 

Séance  au  Théâtre  *. 


J  e  viens  de  voir  une  tragédie  ;  et ,  dans  le 
désordre  de  mes  idées  ,  je  jette  rapidement 
sur  le  papier  les  impressions  que  j'en  ai 
reçues. 

Le  théâtre  s'est  ouvert  à  la  pointe  du 
jour  (  1  ).  J'y  suis  arrivé  avec  Philotas.  Rien 
de  si  imposant  que  le  premier  coup -d'oeil: 
d'un  côté  ,  la  scène  ornée  de  décorations  exé- 
cutées par  d'habiles  artistes  ;  de  l'autre ,  un 
vaste  amphithéâtre  couvert  de  gradins  qui 
s'élèvent  les  uns  au-dessus  des  autres  jusqu'à 
une  très-grande  hauteur  ;  des  paliers  et  des 
escaliers  qui  se  prolongent  et  se  croisent  par 
intervalles  ,  facilitent  la  communication ,  et 
divisent  les  gradins  en  plusieurs  comparti- 
mens ,  dont  quelques-uns  sont  réservés  pour 
certains  corps  et  certains  états. 

*  Dans  la  ae.  année  de  la  104e.  olympiade,  le  premier  jour 
des  grandes  Dionysiaques  ou  gronde»  iètes  de  Baccbus,  lequel 
concourant  toujours,  suivant  Dodwël ,  avec  le  12  d'ôiapliébo- 
îion,  tombait  cette  année  au  8  avril  de  l'an  362  avant  J.  C. 

(  1  )  Xenopb.  memor. lib.  5,  p.  825.  AEîcliin.  inCtesiph, 
p.  440. 


DU   JEUNE   ANACH.USIS.       317 

Le  peuple  abordait  en  foule  ;  il  allait ,  ve-  ===== 

•  C  H  A  P 

liait ,  montait,  descendait ,  criait  ,  riait,  se  "Xli 
pressait,  se  poussait,  et  bravait  les  officiers 
qui  couraient  de  tous  côtés  pour  maintenir 
le  bon  ordre  (  1  ).  Au  milieu  de  ce  tumulte , 
sont  arrivés  successivement  les  neuf  Ar- 
chontes ou  premiers  magistrats  de  la  répu- 
blique ,  les  cours  de  justice  (2)  ,  le  sénat 
des  cinq  cens  ,  les  officiers  généraux  de 
l'armée  (3)  ,  les  ministres  des  autels  (4). 
Ces  divers  corps  ont  occupé  les  gradins  infé- 
rieurs. Au-dessus  on  rassemblait  tous  les 
jeunes  gens  qui  avaient  atteint  leur  18e. 
année  (5).  Les  femmes  se  plaçaient  dans  un 
endroit  qui  les  tenait  éloignées  des  hommes 
et  des  courtisanes  (6).  L'horchestre  était 
vide.  On  le  destinait  aux  combats  de  poësie  , 
de  musique  et  de  danse,  qu'on  donne  après 
la  représentation  des  pièces  ;  car  ici  tous  les 
arts  se  réunissent  pour  satisfaire  tous  les 
goûts. 

(  1   )  Demosth.  inMid.  p.  63i.  Ulpian.  ibid.  p.  688.  Schol. 
Aristoph.  in  pact.  v.  733. 

(   2  )  Poil.  onem.  lib.  4,  cap.  19  ,  $.  121. 

(  3  )  Theophr.  cbaract.  cap.  5.  Casaub.  ibid.  p.  5i. 

(  4  )   Hesych.   in  JSemees. 

(  5  )  Poil.  ibid.  5.  122.  Schol.  Aristoph.  in  av.  v.  795. 

(  6  )  Aristoph.  in  ecclcs.  22.  Schol.  ibid. 
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J'ai  vu  des  Athéniens  faire  étendre  sous 

XI  '  leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre ,  et  s'asseoir 
mollement  sur  des  coussins  apportés  par  leurs 
esclaves  (i)  ;  d'autres  ,  qui ,  avant  et  pendant 
la  représentation,  faisaient  venir  du  vin  ,  des 
fruits ,  des  gâteaux  (2)  ;  d'autres ,  qui  se  pré- 
cipitaient sur  des  gradins  pour  choisir  une 
place  commode  ,  et  l'ôter  à  celui  qui  l'occu- 
pait (3).  Ils  en  ont  le  droit ,  m'a  dit  Philotas  ; 
c'est  une  distinction  qu'ils  ont  reçue  de  la  ré- 
publique pour  récompense  de  leurs  services. 
Comme  j'étais  étonné  du  nombre  des  spec- 
tateurs :  Il  peut  se  monter  ,  m'a-t-il  dit ,  à 
3oooo  (4)-  La  solennité  de  ces  fêtes  en  attire 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce ,  et  répand  un 
esprit  de  vertige  parmi  les  habitans  de  cette 
ville.  Pendant  plusieurs  jours  ,  vous  les  ver- 
rez abandonner  leurs  affaires  ,  se  refuser  au 
sommeil ,  passer  ici  une  partie  de  la  journée  , 
sans  pouvoir  se  rassasier  des  divers  spectacles 
qu'on  y  donne.  C'est  un  plaisir  d'autant  plus 
vif  pour  eux  ,  qu'ils  le  goûtent  rarement.  Le 
concours  des  pièces  dramatiques  n'a  lieu  que 
dans    deux  autres  fêtes.  Mais  les  auteurs 

(  1  )  AEschin.  in  Ctesiph.  p.  44°-  Theophr.  cbaract.  c.  a. 
(  a  )  Pbiloch.  et  Pherecr.  ap.  Athen.  lib.  11  ,  p.  4&4* 
(  5  )  Aristoph.  in  equit.  v.  672.  Schol.  ibid.  Suid.  in  Proed* 
(  4  )  Plat,  in  coav.  t.  5,  p.  173  et  Jj5, 
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réservent  tous  leurs  efforts  pour  celle-ci.  On  ==== 

,  i     .     .,  n      ,  x     CHAP. 

nousapromisseptahuitpieces  nouvelles  (1).      XI 

N'en  soyez  pas  surpris.  Tous  ceux  qui ,  dans 
la  Grèce ,  travaillent  pour  le  théâtre  ,  s'em- 
pressent à  nous  offrir  l'hommage  de  leurs 
talens  (2).  D'ailleursnous reprenons  quelque- 
fois les  pièces  de  nos  anciens  auteurs  ;  et  la 
lice  va  s'ouvrir  par  l'Antigone  de  Sophocle. 
Vous  aurez  le  plaisir  d'entendre  deux  excel- 
lens  acteurs,  Théodore  et  Aristodème  (3). 

Philotas  achevait  à  peine  ,  qu'un  héraut , 
après  avoir  imposé  silence  (4)1  s'est  écrié  : 
Qu'on  fasse  avancer  le  chœurdeSophocle(5). 
C'était  l'annonce  de  la  pièce.  Le  théâtre  re- 
présentait le  vestibule  du'palais  de  Créon  , 
roi  deThèbes  (6).  Antigone  etlsmène ,  filles 
d'OEdipe ,  ont  ouvert  la  scène  ,  couvertes 
d'un  masque.  Leur  déclamation  m'a  paru  na- 
turelle ;  mais  leur  voix  m'a  surpris.  Comment 
nommez-vous  ces  actrices ,  ai-je  dit  ?  Théo- 
dore et  Aristodème ,  a  répondu  Philotas  ;  car 


(  i  )  Plut,  an  seni ,  etc.  t.  2,  p.  786.  Mém.  de  l'Acad.  de* 
bel!,  letr.  t.  59,  p.  181. 

(  2  )  PJat.  in  Lach.  t.  3  ,  p.  i83. 

(  3  )  Demosth.  défais,  leg.  p.  33i. 

(  4  )  Ulpian.  in  Demosth.  p.  687. 

(  5  )  Aristoph.  in  Achain.  v.  il.  Schol.  ibid. 

(  6)Soph.  inÂntig.  v.  18.  Argum.  Aristoph.  grammat.  ibid. 
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"  "  icilesfemmesnemontentpassnrlethéâtre(i). 

xi.  Un  m  ornent  après,  un  chœur  de  1 5  vieillards 
Thébains  est  entré  ,  marchant  à  pas  mesurés 
sur  trois  de  front  et  cinq  de  hauteur.  Il  a  cé- 
lébré ,  dans  des  chants  mélodieux ,  la  victoire 
que  les  Thébains  venaient  de  remporter  sur 
Polynice ,  frère  d'Antigone. 

L'action  s'est  insensiblement  développée. 
Tout  ce  que  je  voyais  ,  tout  ce  que  j'enten- 
dais ,  m'était  si  nouveau  ,  qu'à  chaque  ins- 
tant mon  intérêt  croissait  avec  ma  surprise. 
Entraîné  par  les  prestiges  qui  m'entouraient, 
je  me  suis  trouvé  au  milieu  de  Thèbes.  J'ai 
vu  Àntigone  rendre  les  devoirs  funèbres  à 
Polynice ,  malgré  la  sévère  défense  de  Créon. 
J'ai  vu  le  tyran,  sourd  aux  prières  du  ver- 
tueux Hémon,  son  nls ,  qu'elle  était  sur  le 
point  d'épouser  ,  la  faire  traîner  avec  vio- 
lence dans  une  grotte  obscure  qui  paraissait 
au  fond  du  théâtre  (  2  )  ,  et  qui  devait  lui 
servir  de  tombeau.  Bientôt  ,  effrayé  des 
menaces  du  ciel ,  il  s'est  avancé  vers  la  ca- 
verne ,  d'où  sortaient  des  hurlemens  effroya- 
bles.  C'étaient  ceux  de  son  fils.  Il  serrait 


(  i   )  Plut,  in  Phoc.  t.  i  ,  p.  j5o.  Aul.  Gell.  lib.  7 ,  cap.  5. 
Lucian.  de  sait.  rap.  28  ,  t.  2,  p.  285. 
(  2  )  Poil.  lib.  4  i  cap.  19 ,  $.  124. 
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■entre  ses  bras  la  malheureuse  Antiçone  ,  dont  ~ 
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un  nœud  fatal  avait  terminé  les  jours.  La       xi. 
présence  de  Créon  irrite  sa  fureur  ;  il  tire 
l'épée  contre  son  père  ;  il  s'en  perce  lui- 
même  ,  et  va  tomber  aux  pieds  de  son  amante, 
qu'il  tient  embrassés  jusqu'à  ce  qu'il  expire. 

Ils  se  passaient  presque  tous  à  ma  vue  , 
ces  é  vénemens  cruels  ;  ou  plutôt  un  heureux 
éloignement  en  adoucissait  l'horreur.  Quel 
est  donc  cet  art  qui  me  fait  éprouver  à-la- 
fois  tant  de  douleur  et  de  plaisir,  qui  m'at- 
tache si  vivement  à  des  malheurs  dont  je  ne 
pourrais  pas  soutenir  l'aspect?  Quel  merveil- 
leux assortiment  d'illusions  et  de  réalités  ! 
Je  volais  au  secours  des  deux  amans  ;  je 
détestais  l'impitoyable  auteur  de  leurs  maux. 
Les  passions  les  plus  fortes  déchiraient  mon 
ame  sans  la  tourmenter  ;  et ,  pour  la  première 
fois  ,  je  trouvais  des  charmes  à  la  haine. 

Trente  mille  spectateurs  fondant  en  lar- 
mes ,  redoublaient  mes  émotions  et  mon 
ivresse. Combienlaprincesse  est-elle  devenue 
intéressante  ,  lorsque  de  barbares  satellites 
l'entraînant  vers  la  caverne,  son  cœur  fier  et 
indomptable  ,  cédant  à  la  voix  impérieuse  de 
la  nature  ,  a  montré  un  instant  de  faiblesse, 
et  fait  entendre  ces  accens  douloureux  : 

a  Je  vais  donc  toute  envie  descendre  len- 
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■  »  tement  dans  le  séjour  des  morts  (1)  !  je  na 

^ i  p*  35  reverrai  donc  plus  la  lumière  des  cîeux  (2)  ! 
33  O  tombeau  !  ô  lit  funèbre  ,  demeure  éter* 
33  nelle  (3)  !  Il  ne  me  reste  qu'un  espoir  :  vous 
33  me  servirez  de  passage  pour  me  rejoindre 
33  à  ma  famille  ,  à  cette  famille  désastreuse 
33  dont  je  péris  la  dernière  et  la  plus  misé-: 
33  rable  (4)  !  Je  reverrai  les  auteurs  de  mes 
33  jours  ;  ils  me  re  verront  avec  plaisirs  !  Et  toi, 
33  Polynice  ,  ô  mon  frère  ,  tu  sauras  que  , 
33  pour  te  rendre  des  devoirs  prescrits  par  la 
33  nature  et  par  la  religion,  j'ai  sacrifié  ma 
33  jeunesse  ,  ma  vie  ,  mon  hymen  ,  tout  ce 
33  que  j'avais  de  plus  cher  au  monde  !  Hélas  ! 
33  on  m'abandonne  en  ce  moment  funeste. 
33  Les  Thé  bains  insultent  âmes  malheurs  (5). 
33  Je  n'ai  pas  un  ami  dont  je  puisse  obtenir 
33  une  larme  (6).  J'entends  la  mort  quim'ap- 
33  pelle  ,  et  les  dieux  se  taisent  (7).  Où  sont 
33  mes  forfaits  ?  Si  ma  piété  fut  un  crime  ,  je 
33  dois  l'expier  par  mon  trépas.  Si  mes  en- 
33  nemis  sont  coupables  ,  je  ne  leur  souhaite 

(  1  )  Soph.  in  Antig.  v.  g32. 

(  2  )  Id.  ibid.  v.  891. 

(  3  )  Id.  ibid.  v.  go5. 

(  4  )  Id.  ibid.  v.  907. 

(  5  )  Id.  ibid.  v.  85o. 

(  6  )   Id.  ibid.  v.  894. 

\  7  )  Id.  ibid.  v.  945. 
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3?  pas   de    plus    affreux    supplice    que   le  = 

1  .  Hr  r  x  CHAP. 

3)  mien  (  1  )  ».  XI. 

Ce  n'est  qu'après  la  représentation  de 
toutes  les  pièces  qu'on  doit  adjuger  le  prix. 
Celle  de  Sophocle  a  été  suivie  de  quelques 
autres  que  je  n'ai  pas  eu  la  force  d'écouter. 
Je  n'avais  plus  de  larmes  à  répandre  ,  ni  d'at- 
tention à  donner. 

J'ai  copié  dans  ce  chapitre  les  propres 
paroles  de  mon  journal.  Je  décrirai  ailleurs 
tout  ce  qui  concerne  l'art  dramatique  ,  et  les 
autres  spectacles  qui  relèvent  l'éclat  des 
fêtes  Dionysiaques, 

(  i  )  Soph.  in  Antig.  v.  940. 


FIN    DU    CHATITRE    OVZIEME. 
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■*  ■  <-  '  - 

CHAPITRE       XII. 
Description  d' Athènes. 


1 11,  n'y  a  point  de  ville  dans  la  Grèce  qui 

XII.  présente  un  si  grand  nombre  de  monumens  , 
que  celle  d'Athènes.  De  toutesparts  s'élèvent 
des  édifices  respectables  par  leur  ancienneté, 
ou  par  leur  élégance.  Les  chefs-d  œuvres  de 
la  sculpture  sont  prodigués  jusque  dans  les 
places  publiques.  Ils  embellissent ,  de  concert 
avec  ceux  de  la  peinture ,  les  portiques  et  les 
temples.  Ici  tout  s'anime,  tout  parle  aux  yeux 
du  spectateur  attentif.  L'histoire  des  monu- 
mens de  ce  peuple  serait  l'histoire  de  ses 
exploits ,  de  sa  reconnaissance  et  de  son  culte. 
Je  n'ai  ni  le  projet  de  les  décrire  en  parti- 
culier ,  ni  la  prétention  de  faire  passer  dans 
l'anie  de  mes  lecteurs,  l'impression  que  les 
beautés  de  l'art  faisaient  sur  la  mienne.  C'est 
un  bien,  pour  un  voyageur,  d'avoir  acquis  un 
fonds  d'émotions  douces  et  vives,  dont  le 
souvenir  se  renouvelle  pendant  toute  sa  vie  ; 
mais  il  ne  saurait  les  partager  avec  ceux  qui , 
ne  les  ayant  pas  éprouvées,  s'intéressent  tou- 
jours plus  au  récit  de  ses  peines  qu'à  celui 

de 
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cle  ses  plaisirs.  J'imiterai  ces  interprètes  qui  ' 
montrent  les  singularités  d'Olympie  et  de  xil.  ' 
Delphes  ;  je  conduirai  mon  lecteur  dans  les 
différens  quartiers  d'Athènes  :  nous  nous  pla- 
cerons aux.  dernières  années  de  mon  séjour 
dans  la  Grèce ,  et  nous  commencerons  par. 
aborder  au  Pirée  *. 

Ce  port ,  qui  en  contient  trois  autres  plus 
petits  (1),  esta  l'ouest  de  ceux  de  Munychie 
et  de  Phalére  ,  presqu'abandonnés  aujour-f 
d'hui.  On  y  rassemble  quelquefois  jusqu'à 
3oo  galères  (  2  )  ;  il  pourrait  en  contenir 
4oo  (3)  **.  Thémistocie  en  fit,  pour  ainsi 
dire ,  la  découverte  ,  quand  il  voulut  donner 
une  marine  aux  Athéniens  (4) .  On  y  vit  bien-, 
tôt  des  marchés  ,  des  magasins  ,  et  un  arsenal 
capable  de  fournir  à  l'armement  d'un  grandi 
nombre  de  vaisseaux. 

Avant  que  de  mettre  pied  à  terre ,  jetez  les 

*  Voyez  le  plan  d'Athènes  et  celui  de  ses  environs ,  et  la 
note  à  la  fin  du  volume. 

(  1  )  Tbucyd.  lib.  i,  cap.  g3.  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  i,  p.  3. 
Le  Roi ,  ruines  de  la  Grèce  ,  part,  première  ,  p.  261 . 

(  3  )  Tbucyd.   lib.  2  ,  cap.  i5. 

(  3  )  Strab.  lib.  g,   p.  5g5. 

**  Spon  et  Wbeler  observent  qiîe  40  ou  45  de  nos  vaisseau* 
auraient  de  la  peine  à  tenir  dans  ce  port. 

(  4  )  Plut,  in  Themist.  t.  1,  p.  121 .  Nep.in  Them.  cap.  6- 
Diod.  Sic.  lib.  11  ,  p,  3a.. 

Tome  IL  P, 
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*"  veux  sur  le  promontoire  voisin.  Une  pîerTô 

CHAP.    J  ,  r  r 

XII.  guarree ,  sans  ornemens  ,  et  posée  sur  uns 
simple  base  ,  est  le  tombeau  de  Thémistocle. 
Son  corps  fut  apporté  du  lieu  de  son  exil  (1). 
Voyez  ces  vaisseaux  gui  arrivent ,  gui  vont 
partir ,  gui  partent  ;  ces  femmes ,  ces  enfans 
gui  accourent  sur  le  rivage ,  pour  recevoir 
les  premiers  embrassemens  ,  ou  les  derniers 
adieux  de  leurs  époux  et  de  leurs  pères  ;  ces 
commis  delà  douane  gui  s'empressent  d'ou- 
vrir les  ballots  qu'on  vient  d'apporter ,  et  d'y 
apposer  leurs  cachets  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
payé  le  droit  de  cinquantième  (à)  ;  ces  ma- 
gistrats ,  ces  inspecteurs  qui  courent  de  tous 
côtés  ;  les  uns ,  pour  fixer  le  prix  du  blé  et  de 
la  farine  (3)  ;  les  autres ,  pour  en  faire  trans* 
porter  les  deux  tiers  à  Atbénes  (4)ï  d'au- 
tres ,  pour  empêcher  la  fraude  ,  et  maintenir 
l'ordre  (5). 

Entrons  sous  l'un  de  ces  port.igues  gui 
entourent  le  port  (6).  Voilà  des  négocians 
qui,  prêts  à  faire  voile  pour  le  Pont-Euxin 

(  i   )   Pausan.  lib.  1  ,  p.  3. 

(  2  )  Demos  th.  in  Lacrit.  p.  ç)5i.  AEneasPoiiorc.  cap.  29. 
(  3  )  Harporr.  et  Suid.  in  Simplml, 

(  4  )  Dinaich.et  Aristot.  apiul.  Harpocr.  in  Epimel,  Etym. 
magn.  ibirl. 

(  5  )  Aristct.  ap.  Earpocr.  in  '^gcan. 
(  6  )  Meurs,  in  Pir.  cap.  4' 
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tm  pour  la  Sicile ,  empruntent  à  gros  intérêts  »  -à 

les  sommes  dont  ils  ont  besoin  ,  et  rédi-  xil.  * 
gent  l'acte  qui  comprend  les  conditions  du 
marché  (  1  ) .  En  voilà  un  qui  déclare  ,  ei$ 
présence  de  témoins  ,  que  les  effets  qu'il 
vient  d'embarquer  ,  seront ,  en  cas  de  nau- 
frage ,  aux  risques  des  préteurs  (2).  Plus  loin, 
sont  exposées  sur  des  tables  différentes  mar- 
chandises du  Bosphore  (3) ,  et  les  montres 
des  blés  récemment  apportés  du  Pont ,  de 
Thrace,  de  Syrie,  d'Egypte  ,  de, Libye,  et 
de  Sicile  (4).  Allonsàiaplaced'Hippodamus, 
ainsi  nommée  d'un  architecte  de  Miiet,  qui 
l'a  construite  (5).  Ici  les  productions  de  tous 
les  pays  sont  accumulées  :  ce  n'est  point  le 
marché  d'Athènes  ;  c'est  celui  de  toute  la 
Grèce  (6). 

Le  Pirée  est  décoré  d'un  théâtre  ;  de  plu- 
sieurs temples,  et  de  quantité  de  statues  (7). 
Comme  il  devait  assurer  la  subsistance  d'A- 
thènes, Thémistoclc  le  mita  l'abri  d'un  coup 

(  1  )  Dercosth.is  Lacrit.p.  c^g.Tbeopbr.  cbaracr,  cap.  23. 
(  2  )  Demostb.  adv.  Phorm.  p.  944. 

(  3  )  Harpocr.  ia  Dcigm.  Polyœn.  «rateg.  Hb.  6  ,  c.  1 .  (-  2. 
(  4  )  Tbeopb.  bist.  plant,  lib.  8  ,  cap.  4* 
(  5  )  Meurs,  in  Pir.  cap.  5. 

(  6  )  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  38.  Isorr.  paneg,  î.  1  ,  p.  i5g* 
Sopatr.  de  div.  queest.  ap.  rhet.  grfec.  t.  1  ,  p.  3o5. 
(  7  )  Meurs,  ibid, 

O  a 
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*  T  de  main  ,  en  faisant  construire  cette  belle 

C  H  A  P 

xii.  muraille  qui  embrasse  et  le  bord  du  Pirée  , 
et  le  port  de  Munychie.  Sa  longueur  est  de 
60  stades  (1)  ;  sa  hauteur  ,  de  40  coudées*; 
Thémistocle  voulait  la  porter  jusqu'à  80  (2)  ; 
sa  largeur  est  plus  grande  que  la  voie  de 
deux  chariots.  Elle  fut  construite  de  grosses 
pierres  équarries  ,  et  liées  à  l'extérieur  par 
des  tenons  de  fer  et  de  plomb. 

Prenons  le  chemin  d'Athènes,  et  suivons 
cette  longue  muraille  ,  qui  du  Pirée  s'étend 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  dans  une  longueur 
de  40  stades  (3).  Ce  fut  encore  Thémistocle 
qui  forma  le  dessein  de  l'élever  (4);  et  son 
projet  ne  tarda  pas  à  s'exécuter  sous  l'admi- 
nistration de  Cimon  et  de  Périclés  (5).  Quel- 
ques années  après  ,  ils  en  firent  construire 
une  semblable,  quoiqu'un  peu  moins  longue, 

(  1  )  Tbucyd.  lib.  2  ,  cap.   i3. 

*  la  longueur  était  de  £670  toises ,  et  par  conséquent  de  deux 
de  nos  lieues  de  25oo  toises,  avec  un  excédent  de  670  toises  , 
environ  tin  quart  de  lieue.  La  buutaur  étant  de  40  coudées  ,  ou 
Co  pieds  Grecs  ,  était  de  56  deux  tiers  pieds  de  roi. 

(2)  Tbucyd.  1   1 ,0.96.  Appian  bell.Mifhiid.c.  iqo  p.  325. 

(  5  )  Tbucyd.  lib.  2  ,  cap.  10.  Strab.  Iib.  9  ,  p.  365  Diog.- 
Laert.  in  Antistb.  lib.  6  ,  §.  2. 

(  4  )  Plut,  in  Themist.  t.  1  ,  p.  121. 

(  5  )  Tirucyd.  lib.  1  ,  c.  107  et  xoS.  Aodoc.  de  pac.  p.  2.'. 
Plut,  in  Pericl.  t.  1  ,  p.  160. 
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iiepuis  l<Js  murs  delà  ville  .  jusqu'au  port  de \  H  K  p 
Phalère  (i).  Elle  est  à  notre  droite.  Les  fon-  XII. 
démens  de  l'une  et  de  l'antre  furent  établis 
dans  un  terrain  marécageux  ,  qu'on  eut  soin 
de  combler  avec  de  gros  rochers  (2).  Par  ces 
deux  murs  de  communication  ,  appelles  au- 
jourd'hui longues  murailles  ,  le  Pirée  se 
trouve  renfermé  dans  l'enceinte  d'Athènes  , 
dont  il  est  devenu  le  boulevard.  Après  la 
prise  de  cette  ville  ,  on  fut  obligé  de  démolir, 
en  tout  ou  en  partie,  ces  différentes  fortifi- 
cations (5)  ;  mais  on  les  a  presque  entièrement 
rétablies  de  nos  jours  (4). 

La  route  que  nous  sui  /ons  ,  est  fréquentée 
dans  tous  les  temps  ,  à  toutes  les  heures  de 
la  journée  ,  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes que  la  proximité  du  Pirée  ,  ses  fêtes 
et  son  commerce  attirent  dans  ce  lieu. 

Nous  voici  en  présence  d'un  cénotaphe. 
Les  Athéniens  l'ont  élevé  pour  honorer  la 
mémoire  d'Euripide,  mort  enMacédoine  (5). 
Lisez  les  premiers  mots  de  l'inscription  :  La. 

(  1  )  Andoc.  de  pac.  p.  24. 

(  2  )  Plut,  in  Ciui.  t.  1  ,  p.  487. 

(  3  )  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  2  ,  p.  460.  Dlod.  Sic.  1.  i3 1 
p.  226.  Plut,  in,  Lysand   t.  1 ,  p.  441. 

(  4  )  Xenoph.  ibid.  lib.  4,  p.  137.  Diod.  lib.  14  ,  p.  5c3n 
Nep.  ia  Timotb.  cap.  4.  Id.  ia  Conon.  cap.  4. 

I  5  )  Pausan.  Lb.  1 ,  cap.  2 ,  p.  £, 
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-  gloire  d'Euripide  a  pour   monument  :lA' 

CHAP.     _, 

XIL  Orece  entière  (1).  V  oyez-vous  ce  concours 
de  spectateurs  auprès  de  la  porte  de  la  ville, 
les  litières  qui  s'arrêtent  en  cet  endroit  (a) , 
et  sur  un  échnfaud  cet  homme  entouré  d  ou- 
vriers ?  C'est  Praxitèle  ;  il  va  faire  poser  sur 
une  base  qui  sert  de  tombeau ,  une  superbe 
statue  équestre  qu'il  vient  de  terminer  (5), 
Nous  voilà  dans  la  ville,  et  auprès  d'un 
édifice  qui  se  nomme  Pompeïon(4)-  C'est 
delà  que  partent  ces  pompes  ou  processions 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles ,  qui  vont 
par  intervalles  figurer  dans  les  fêtes  que  cé- 
lèbrent les  autres  nations,  Dans  un  temple 
voisin ,  consacré  à  Cérès  ,  on  admire  la  statue 
de  la  Déesse ,  celle  de  Proserpine ,  et  celle 
du  jeune  lacchus  ;  toutes  trois  de  la  main  de 
Praxitèle  (5). 

Parcourons  rapidement  ces  portiques  qui 
se  présentent  le  long  de  la  rue  ,  et  qu'on  a 
singulièrement  multipliés  dans  la  ville.  Les 
uns  sont  isolés  ;  d'autres  appliqués  à  des  bâ- 
timens  auxquels  ils  servent  de  vestibules.  Les 
*  j  ■  — ■ — i 

(  i  )  Antliol.  lib.3,  p.  273.  Thom.  Mag.  in  vit.  Eurip. 

(  2  )  Dinarch.orat.  adv.Demosth.iuoper.Demcsth.p.  177^ 

(  3  )  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  2,  p.  6. 

'{  4  )  I*-l  -  ibiû. 

(  6  )  Id.  ibib. 
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philosophes  et  les  gens  oisifs  y  passent  une  ■     - 

partie  de  la  journée.  On  voit  dans  presque      xil.  * 
tous,  des  peintures  et  des  statues  d'un  travail 
excellent.   Dans  relui  où  l'on  vend  la   fa- 
rine (i) ,  vous  trouverez  un  tableau  d'Hélène, 
peint  par  Xeuxis  (2). 

Prenons  la  rue  que  nous  avons  à  gauche  : 
elle  nous  conduira  au  quartier  du  Pnyx ,  et 
près  de  l'endroit  où  le  peu  pie  tient  quelques- 
unes  de  ses  assemblées  (3).  Ce  quartier,  qui 
est  très  fréquenté ,  confine  à  celui  du  Céra- 
mique ou  des  Tuileries ,  ainsi  nommé  des 
ouvrages  en  terre  cuite  ,  qu'on  y  fabriquait 
autrefois  (4).  Ce  vaste  emplacement  est  di- 
visé en  deux  parties;  l'une  au-delà  des  murs, 
où  se  trouve  l'Académie  ;  l'autre  en  dedans , 
où  est  la  grande  place. 

Arrêtons -nous  un  moment  au  portique 
royal,  qui,  sous  plusieurs  rapports,  mérite 
notre  attention.  Le  second  des  Archontes  , 
nommé  F  Archonte-roi ,  y  tient  son  tribu- 
nal (5).  Celui  de  l'Aréopage  s'y  assembla 
quelquefois  (6).  Les  statues  dont  le  toit  est 

(  1  )  Hesych.  in  AJphit.  Arisr.npli.  in  eccles.  v.  982. 

(  2  )  Eustath.  m  iliad.  lib.  1 1  ,  p.  868  ,  lin.  37. 

(  3  ). Meurs,  de  popul.  Atben.  in  voce  Pn yx. 

( 4  )  PHn . lib .  35,  c .  1 3,  p .  7 1  o .  Suid . in Keram.  Meurs .  Cerâi». 

(  5  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  3  ,  p.  6. 

{  6  )  Demosth.  in  Arisiog.  n.  83 1 , 
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L  couronné  ,  sont  enterre  cuite,  et  représen- 
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Xll»  '  tent  Thésée  qui  précipite  Sciron  dans  la  mer, 
et  l'Aurore  qui  enlève  Cépliale  (1).  La  figure 
de  bronze  que  vous  voyez  à  la  porte  ,  est 
celle  de  Pindare  couronné  d'un  diadème  , 
ayant  un  livre  sur  ses  genoux ,  et  une  lyre 
dans  sa  main  (2).  Thèbes ,  sa  patrie ,  offensée 
de  l'éloge  qu'il  avait  fait  des  Athéniens,  eut 
îa  lâcheté  de  le  condamner  à  une  amende  ; 
et  Athènes  lui  décerna  ce  monument  ,  moins 
peut-être  par  estime  pour  ce  grand  poète  , 
que  par  haine  contre  les  Thébains.  Non  loin 
de  Pindare ,  sont  les  statues  de  Conon  ,  de 
son  fils  Timothée  ,  et  d'Evagoras ,  roi  de 
.Chypre  (5). 

Près  du  portique  royal,  est  celui  de  Ju- 
piter Libérateur  (4)  ,  où  le  peintre  Euphranor 
vient  de  représenter  dans  une  suite  de  ta- 
bleaux ,  les  douze  dieux ,  Thésée  ,  le  peuple 
"d'Athènes  ,  et  ce  combat  de  cavalerie  eu 
:Gryllus,  fils  de  Xénophon ,  attaqua  les  Thé- 
bains  commandés  par  Epaminondas  (5).  On 

(  1  )  Pansan.  lib.  1  ,   cap.  5  ,   p.  8. 
(  2  )  AEscbin.  epist.   4.   P-  2°7- 

(  3  )  Is  cr.inEviig.  t.  a.p.gS.Demosth.  iuLeptin.  p.  55i. 
Patisan,  ibiil. 

(  4  )  Meurs,  in  Ceram.  cap.  4- 
(  5  )  PauSiUi,  iLid.  cap.  3 ,  p.  9. 
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les  reconnaît  aisément  l'un  et  l'autre  ;  et  le  • 

peintre  a  rendu  avec  des  traits  de  feu,  l'ardeur  c  "  A  p- 
dont  ils  étaient  animés  (i).  L'Apollon  du 
temple  voisin  est  de  la  même  main  (2). 

Du  portique  royal  partent  deux  rues  qui 
aboutissent  à  la  place  publique.  Prenons  celle 
de  la  droite.  Elle  est  décorée,  comme  vous 
voyez  ,  par  quantité  d'Hermès.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  gaines  surmontées  d'une 
tête  de  Mercure.  Les  uns  ont  été  placés  par 
de  simples  particuliers  ;  les  autres ,  par  ordre 
des  magistrats  (3).  Presque  tous  rappellent 
des  faits  glorieux  ;  d'autres ,  des  leçons  de 
sagesse.  On  doit  ces  derniers  à  Hipparque , 
fils  de  Pisistrate.  Il  avait  mis  en  vers  les  plus 
beaux  préceptes  delà  morale  ;  il  les  fit  graver 
sur  autant  d'Hermès  élevés  par  ses  ordres 
dans  les  places ,  dans  les  carrefours ,  dans 
plusieurs  rues  d'Athènes  et  dans  les  bourgs 
de  l'Attique.  Sur  celui-ci,  par  exemple,  est 
écrit  :  Prenez  toujours  la  justice  pour 
Guide  ;  sur  celui-là  :  Ne  violez  jamais  les 
droits  de  l'amitié  (4).  Ces  maximes  ont 

(   1  )  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2.  p.  346, 
(  2  )  Pausan.  lib.  \ ,  cap.  5  ,  pag.  9. 
(  5  )  Harpocr.   in  'Erm. 

(  4  )  P'at.  in  Hipp.  t.  2,  p.  229.  He3ychc.  in  Hipparcha 
btiU,  in  Erm. 
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1 contribué  sans  doute  à  rendre  sententieux  ïe 

iII#  '  langage  des  habitans  de  la  campagne  (1). 

Cette  rue  se  termine  par  deux  portiques 
qui  donnent  sur  la  place.  L'un  est  celui  des 
Hermès  (  2)  ;  l'autre ,  qui  est  le  plus  beau  de) 
tous ,  se  nomme  le  Poecile.  On  voit  dans  le  pre- 
mier trois  Hermès  sur  lesquels  ,  après  quel- 
ques avantages  remportés  sur  les  Mèdes  ,  on 
inscrivit  autrefois  l' éloge  que  le  peuple  décer- 
nait ,  non  aux  généraux  ,  mais  aux  soldats  qui 
avaient  vaincu  sous  leurs  ordres  (3)  A  la 
porte  du  Pœcide  est  la  statue  de  Solon  (  4)- 
Les  murs  del'intérieur ,  chargés  des  boucliers 
enlevés  aux  Lacédémoniens  et  à  d'autres 
peuples  (5)  ,  sont  enrichis  des  ouvrages  de 
Polygnote ,  de  Micon  ,  de  Panœnus  ,  et  da 
plusieurs  autres  peintres  célèbres.  Dans  ces 
tableaux  dont  il  est  plus  aisé  de  sentir  les 
beautés  que  de  les  décrire ,  vous  verrez  la 
prise  de  Troie ,  les  secours  que  les  Athéniens 
donnèrent  aux  Héraclides  ,  la  bataille  qu'ils 
livrèrent  aux  Lacédémoniens    à    OEnoé  a 


<  1  )  Arisrot.  rhet.  t.  2,  p.  572.. 
{  2  )  Mnesira.  ap.  Atben,  lit».  9,  p.  402. 
(  3  )  AEscbin.  in  Ctesiph.  p.  458. 

(  4  )  Demosth.  jn  Aristog.  p.  847.  Pausan,  lib.  i  ,  cap.  \$% 
p.  38.  ÂEÎian.  var.  List.  lib.  8,  cap.  iG, 
(  5  )  ?ôusaa,  lib.  1 ,  cap.  iô. 
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aux  Perses  à  Tarathon,  aux  Amazones  dans  ■ 

Ai'  /     \  CHAP. 

Athènes  même  (  1  ).  vll 

Cette  place ,  qui  est  très-vaste ,  est  ornée 
d'édifices  destinés  au  culte  des  dieux ,  ou  au 
service  de  l'état  ;  d'autres  qui  servent  d'asyle 
quelquefois  au  malheureux,  trop  souvent 
aux  coupables  ;  de  statues  décernées  à  df  s 
rois  et  à  des  particuliers  qui  ont  bien  mérité 
de  la  république  (2). 

Suivez  moi ,  et  à  l'ombre  des  platanes  qui 
embellissent  ces  lieux  (3  )  ;  parcourons  un  des 
côtés  de  la  place.  Cette  grande  enceinte  ren- 
ferme un  temple  en  l'honneur  de  lanière  des 
dieux  ,  et  le  palais  où  s'assemble  le  sénat  (4)* 
Dans  ces  édifices  et  tout  autour  sont  placés 
des  cippes  et  des  colonnes  ,  où  l'on  a  gravé 
plusieurs  des  lois  de  Solon  et  des  décrets 
du  peuple  (5).  C'est  dans  cette  rotonde 
entourée  d'arbres  (6)  ,  que  les  Prytanes 
en  exercice  vont  tous  les  jours  prendre 
leurs    repas   ,    et    quelquefois    offrir    des 

(  1  )  Meurs.   Athen.  Att.  lib.   1  ,  cap.  5, 
(  2  )  Id.  in  Ceram.   cap.  16. 
<  5  )  Plut,  in  Cim.   t.   1  ,  p.   487. 

(  4  )  Plut,  in  x  rbetor.  yit.  t.  2  ,  p.  842.  Suid.  in  Meètrâgi 
(  5  )   Lycurg.  orat.  in  Leocr.  p.  16b.  AEschin  in  Ctesiph» 
p.  458.  Harpocr.  in  K'othooten. 
i  ij  )  Suid.  «t  Hesj cb..  iu  Sk'.às. 
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""  sacrifices  pour  la  prospérité  du  peuple~(  i  )♦ 

xn.  Au  milieu  de  dix  statues  ,  qui  donnèrent 

leurs  noms  aux  tribus  d'Athènes  (2),  le 
premier  des  Archontes  tient  son  tribunal  (3). 
Ici  les  ouvrages  du  génie  arrêtent  à  tous 
momens  les  regards.  Dans  le  temple  de  la 
mère  des  dieux  ,  vous  avez  vu  une  statue 
faite  par  Phidias  (  4  )  ;  dans  le  temple  de  Mars 
que  nous  avons  devant  les  yeux  ,  vous  trou- 
verez celle  du  dieu  ,  exécutée  par  Alcamène , 
digne  élève  de  Phidias  (5).  Tous  les  côtés 
de  la  place  offrent  de  pareils  monumens. 

Dans  son  intérieur ,  voilà  le  camp  des  Scy- 
thes que  la  république  entretient  pour  main- 
tenir l'ordre  (6  ).  Voilà  l'enceinte  où  le  peu- 
ple s'assemble  quelquefois  ,  et  qui  est  mainte- 
nant couveite  de  tentes  ,  sous  lesquelles  on 
étale  différentes  marchandises  (7).  Plus  loin 
vous  voyez  cette  foule  qu'il  est  difficile  de 
percer.  C est-là  qu'on  trouve  les  provisions 

(  1  )  Drmosth.de  fais.  kg.  p.  332.  Ulpian.  ibicl.  p.  388% 
Pausan.  lib.  1  ,  cap.  5,  p.  12.  Meurs,  in  Ceram.  cap.  7. 

(  2  )  Pausan.  ibïd. 

(  3  )   Suid.  in  'yirkoon. 

(  4  )  IJausan.  ibid.  cap.  3  ,  p.  9. 

(  5  )  Id.  ibid.  cap.  8  ,  p.  20. 

(  6  )  Meurs,  in  Ceram.  cap.  16. 

(7  )  Demostb.  décor,  p.  5oi.  Id.  in  Neaer.  p.  875. Ta}' 
ttot.  in.  Demosdi.  p.  620.  Harpocr.  in  Gcrrg.. 
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nécessaires  à  la  subsistance  d'un  si  grand  '• 

peuple.  C'est  le  marché  général  divisé  en  xn.  " 
plusieurs  marchés  particuliers,  fréquentés  à 
toutes  les  heures  du  jour  ,  et  surtout  depuis 
neuf  heures  jusqu'à  midi.  Des  receveurs  y 
viennent  pour  retirer  les  droits  imposés  sur 
tout  ce  qui  s'y  vend ,  et  des  magistrats  pour 
veiller  sur  tout  ce  qui  s'y  fait.  Je  vous  citerai 
deux  lois  très-sages  ,  concernant  cette  popu- 
lace indocile  et  tumultueuse.  L'une  défend 
de  reprocher  au  moindre  citoyen  le  gain 
qu'il  fait  au  marché  (1).  On  n'a  pas  voulu 
qu'une  profession  utile  pût  devenir  une 
profession  méprisable.  L'autre  défend  au 
même  citoyen  de  surfaire  ,  en  employant 
le  mensonge  (2).  La  vanité  maintient  la  pre- 
mière ,  et  l'intérêt  a  fait  tomber  la  seconde. 
Comme  la  place  est  l'endroit  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville  ,  les  ouvriers  cherchent  à 
s1  en  rapprocher  (3)  ;  et  les  maisons  s'y  louent 
à  plus  haut  prix  que  partout  ailleurs. 

Je  vais  maintenant  vous  conduire  au  tem- 
ple de  Thésée  ,  qui  fut  construit  par  Cimon  , 
quelques  annéesaprès  la  bataille  de  Salamine. 

(  1  )  Demosth.  in  Euînil.  p.  886. 

(  2  )  Id.  in  Lept.  p.  642.  Ulpiaa.  ibid.  p.  5yo.  Hvperid.ap» 
Jlarpocr.  in  Katà  teèn  ,  etc. 
(  3  )  Lys.  adv.  delat.  p.  41 Z. 
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l Plus  petit  que  celui  de  Minerve ,  dont  je  vous 

Cvu  F  Par^erai  bientôt ,  et  auquel  il  paraît  avoir 
servi  de  modèle.  (1),  il  est ,  comme  ce  der- 
nier, d'ordre  dorique  et  d'une  forme  très- 
élégante.  Des  peintres  habiles  l'ont  enrichi 
de  leurs  ouvrages  immortels  (2). 

Après  avoir  passé  devant  le  temple  de  Cas- 
tor et  de  Pollux,  devant  la  chapelle  d'Agraule 
fdle  de  Cécrops  ,  devant  le  Prytanée  ,  où  la 
république  entretient  à  ses  dépens  quelques 
citoyens  qui  lui  ont  rendu  des  services  si- 
gnalés (3)  ;  nous  voilà  dans  la  rue  des  tré- 
pieds (4)  ,  qu'il  faudrait  plutôt  nommer  la 
rue  des  triomphes.  C'est  ici ,  en  effet ,  que 
tous  les  ans  on  dépose ,  pour  ainsi  dire  ,  la 
gloire  des  vainqueurs  aux  combats  qui  em- 
bellissent nos  fêtes.  Ces  combats  se  livrent 
entre  des  musiciens  ou  des  danseurs  de  dif- 
férens  âges.  Chaque  tribu  nomme  les  siens. 
Celle  qui  a  remporté  la  victoire ,  consacre 
un  trépied  de  bronze  ,  tantôt  dans  un  temple, 
quelquefois  dnns  une  maison  qu'elle  a  fait 
construire  dans  cette  rue  (5).  Vous  voyez 

(  1   )  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  t.  1  ,  p.  18. 

(  2  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  17,  p.  40.  4 

(  3  )  Meurs.  Athen.  Att.  lib.  a  ,  cap.  7  et  8. 

(  4  )  Atlien.  1.  12,  p.  542et  543.  Pausan.  1.  j .  c,  20,  p.  45. 

(  5  )  Chandl  insciipt.  parj.  2 ,  p.  0. 
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dans  l'intérieur  des  édifices  élégans  que  nous  xil. 
avons  de  chaque  côté  (i  ).  Elles  y  sont  ac- 
compagnées d'inscriptions  qui  ,  suivant  les 
circonstances ,  contiennent  le  nom  du  pre- 
mier des  Archontes  ,dela  tribu  qui  a  rem- 
-porté  la  victoire  ,  du  citoyen  qui ,  sous  le 
titre  de  Chorège ,  s'est  chargé  de  l'entretien 
de  la  troupe ,  du  poète  qui  a  fait  les  vers  , 
du  maître  qui  a  exercé  le  chœur  ,  et  du  mu- 
sicien qui  a  dirigé  les  chants  au  son  de  sa 
flûte  (2).  Approchons  ;  voilà  les  vainqueurs 
des  Perses ,  célébrés  pour  avoir  paru  à  la  tète 
des  chœurs.  Lisez  sous  ce  trépied  :  La  tribu 

ANTIOCHIDE  A  REMPORTE  LE  PRIX  ;  ARISTID3 
ÉTAIT  CHORÈGE  '.  ArCHESTRATE  AVAIT  COM- 
POSE la  pièce  (5).  Sous  cet  autre  :  Thèmis- 

TOCLE  ÉTAIT  CHORÈGE  ;  PhRYNICUS  AVAIT 
TAIT  LA  TRAGÉDIE  ;  AdïMANTE  ÉTAIT  ARt 
CHONTE    (4)    *. 

Les  ouvrages  d'architecture  et  de  sculp^ 
ture  ,  dont  nous  sommes  entourés,  étonnent 
autant  par  l'excellence  du  travail  que  par  les 

(  1  )  Pausan.  Jib.  1  ,  cap.  20,  p.  46' 
(   2  )  Vau.  Dal.  dissert,  de  g)  muas.  cap.  5 ,  p.  673.  CbandL 
Irav.  in  Greece  ,  p.  {)<). 

{  3  )  Plut,  in  Aristid.  t.  1  ,  p.  3i8. 

(  4  )  Id.  in  Them.  t.  1  ,  p.  1 14. 

*  Voyez  U  note  k  la  fin  du  volume. 
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■  motifs  qui  les  ont  produits  ;  mais  toutes  leurs' 

Cxn  beautés  disparaissent  à  l'aspect  du  satyre  que 
vous  allez  voir  dans  cet  édifice  (  1  )  ,  que 
Praxitèle  met  parmi  ses  plus  beaux  ouvrages , 
et  que  le  public  place  parmi  les  chefs-d'œu- 
vres  de  l'art. 

La  rue  des  trépieds  conduit  au  théâtre  de? 
Bacchus.  Il  convenait  que  les  trophées  fus- 
sent élevés  auprès  du  champ  de  bataille  ;  car 
c'est  au  théâtre  que  les  chœurs  des  tribus  se 
disputent  communément  la  victoire  (2). 
C'est  là  aussi  que  le  peuple  s'assemble  quel- 
quefois ,  soit  pour  délibérer  sur  les  affaires  de 
l'état ,  soit  pour  assister  à  la  représentation 
des  tragédies  et  des  comédies.  A  Marathon, 
à  Salamine ,  à  Platée  ,  les  Athéniens  ne  triom- 
phèrent que  des  Perses  ;  ici  ils  ont  triomphé 
de  toutes  les  nations  qui  existent  aujourd'hui, 
peut-être  de  celles  qui  existeront  un  jour  ;  et 
les  noms  d'Eschyle  ,  de  Sophocle  et  d'Euri- 
pide ,  ne  seront  pas  moins  céLèbres  dans  la 
suite  des  temps  ,  que  ceux  de  Miltiade  % 
d'Aristide  et  de  Thémistocle. 

En  face  du  théâtre  est  un  des  plus  anciens 


(  1  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  20  ,  p.  46-  Plin.  lib.  34  j  cap.  8  , 
p.  653.  Atben.  lib.  i3,  p.  5gi. 

(  2  )  Deuiosih.  ui  Mid.  p,  QoG  et  6*3. 

temple 
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iemple  d'Athènes  (1);  celui  de  Bac  chus  , T  i1L 
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surnommé  le  dieu  des  pressoirs.  Il  est  situé  xil. 
dans  le  quartier  des  Marais  (2  ) ,  et  ne  s'ouvre 
qu'une  fois  l'année  (  3  ) .  C'est  dans  cette  vaste 
enceinte  qui  l'entoure  ,  qu'en  certaines  fêtes 
on  donnait  autrefois  des  spectacles,  avant  la 
construction  du  théâtre  (4). 

Nous  arrivons  enfin  au  pied  de  l'escalier  qui 
conduit  à  la  citadelle(5).  Observez  en  montant 
comme  la  vue  s' étend  et  s'embellitde  tous  cô-* 
iés.  Jetez  les  yeux  à  gauche  sur  l'antre  creusé? 
danc  le  rocher ,  et  consacré  à  Pan ,  auprès  de? 
cette  fontaine  (6).Apollony  reçut  les  faveurs- 
de  Creuse ,  fille  du  roi  Erechthée.  Il  y  reçoit 
aujourd'hui  l'hommage  des  Athéniens ,  tou- 
jours attentifs  à  consacrer  les  faiblesses  de} 
leurs  dieux. 

Arrêtons-nous  devant  ce  superbe  édifice  Pt 
d'ordre  dorique ,  qui  se  présente  à  nous.  C'est 
ce  qu'on  appelle  les  Propylées  ou  vestibules 
de  la  citadelle.  Périclès  les  fît  construire  en 

(  1  )  Demosth.  in  Neser.  p.  873.  Pausau.  1.  1 ,  c.  20,  p.  46» 

(  2  )  Athen.  lib.  11 ,  cap.  3  ,  p.  465.  Iseeus.  sp.  Harpocr. 
in  En.  Lymn.  Hesych.  in  Lymn. 

(  3  )  Thucyd.  lib.  2,  cap.   i5» 

(  4  )  Hesych.  in  'Epi  Leen. 

(  5  )  Médailles  d  Athènes  du  cabinet  du  roi. 

(  6  )  Eurip.  inlon.  v.  17  ,  5oi ,  g56.  Pausan.lib.  1  ,'cap.  aft.v 
p.  68.  Lucian.  in  bis  accus,  t.  3 ,  p.  801 . 

J'orne  //<  Q 
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1  "  ■■  marbre ,  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de- 
XII  '  l'architecte Mnésiclès  (  1  ).  Commencés  sous 
l'archontat  d'Eutyménès  * ,  ils  ne  furent  ache- 
vés que  cinq  ans  après  :  ils  coûtèrent,  dit-on, 
aoiatalens  **  (2);  somme  exorbitante  ,  et 
qui  excède  le  revenu  annuel  de  la  république. 
Le  temple  que  nous  avons  à  gauche  ,  est 
consacré  à  la  Victoire.  Entrons  dans  le  bâti- 
ment qui  est  à  notre  droite  ,  pour  admirer  les 
peintures  qui  en  décorent  les  murs  ,  et  dont 
la  plupart  i>ont.de  la  main  de  Polygnote  (3). 
Revenons  au  corps  du  milieu.  Considérez  les 
six  belles  colonnes  qui  soutiennent  le  fron- 
ton. Parcourez  le  vestibule  divisé  en  trois 
pièces  par  deux  rangs  de  colonnes  ioniques  , 
terminé  à  l'opposite  par  cinq  portes  ,  à  tra- 
vers desquelles  nous  distinguons  les  colonnes 
du  péristyle  qui  regarde  l'intérieur  de  la 
citadelle  (4)  ***.  Observez ,  en  passant ,  ces 
grandes  pièces  de  marbre  qui  composent  le 
plafond,  et  soutiennent  la  couverture. 

(   1    )  Plut,  in  Pericl.  t.  1  ,  p.  160. 
*  L'an  4§7  avaut  J.  C. 
**  10,864,800  livres. 

(  2  )  Heliod.  ap.  Harpocr.  et  Suid.  in  Propul. 
(  3  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  22  ,  p.  5i. 
f      (  4  )  Le  Roi  ,   ruines  de  la  Grèce,  paît,  2e.  p.  x3  et  J\f. 
Pausan.  ibid. 
r  ***  Voyez  le  plan  des  Propylées, 
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Nous  voilà  dans  la  citadelle  (  i  )  .Voyez  cette 


ru   i   p 

quantité  de  statues  que  la  religion  et  la  recon-  XII. 
naissance  ont  élevées  en  ces  lieux,  et  que  le  ci- 
seau des  Myrons  ,  desPhidias,  desAlcamènes, 
et  des  plus  célèbres  artistes ,  semble  avoir  ani- 
mées. Ici  revivront  à  jamais  Périciès  ,  Phor- 
mion  ,  Iphicrate  ,  Timotliée  ,  et  plusieurs 
autres  généraux  Athéniens.  Leurs  nobles 
images  sont  mêlées  confusément  avec  celles 
des  dieux  (2).         » 

Ces  sortes  d'apothéoses  me  frappèrent  vive- 
ment à  mon  arrivée  dans  la  Grèce.  Je  croyais 
voir  dans  chaque  ville  deux  espèces  de  ci- 
toyens; ceux  que  la  mort  destinait  à  l'oubli  \ 
et  ceux  àqui  les  arts  donnaient  une  existence 
éternelle.  Je  regardais  les  uns  comme  les  en- 
fans  des  hommes  ,  les  seconds  comme  les  en- 
fans  de  la  gloire.  Dans  la  suite ,  à  force  de  voir 
des  statues  ,  j'ai  confondu  ces  deux  peuples. 
Approchons  de  ces  deux  autels.  Respectez; 
le  premier  ;  c'est  celui  de  la  Pudeur  :  em-« 
brassez  tendrement  le  second  ;  c'est  celui  de 
l'Amitié  (5).  Lisez  sur  celte  colonne  debronze 
un  décret  qui  proscrit,  avec  des  notes  infa- 
mantes, un  citoyen  etsa  postérité,  parce  qu'il 

(  1   )  Meurs,  in  Cecrop. 

(  2  )   Pjrasan.  lit».   i  ,   passhn, 

(  3  )  Hesych.  in  Aidons. 
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-  avait  reçu  l'or  des  Perses  pour  corrompre  les 

C  H  \  P.  J 

Xii.  *   Grecs  (  i  ).  Ainsi  les  mauvaises  actions  sont 

immortalisées  pour  en  introduire  de  bonnes , 
et  les  bonnes  pour  en  produire  de  meilleures. 
Le  vez  les  yeux,  admirez  l'ouvrage  de  Phidias. 
Cette  statue  colossale  de  bronze  ,  est  celle 
qu'après  la  bataille  de  Marathon  les  Athé- 
niens consacrèrent  à  Minerve  (2). 

Toutes  les  régions  de  l'Attique  sont  sous 
la  protection  de  cette  déesse  (3)  ;  mais  on 
dirait  qu'elle  a  établi  sa  demeure  dans  la 
citadelle.  Combien  de  statues ,  d'autels  et 
d'édifices  en  son  honneur  !  Parmi  ces  sta- 
tues ,  il  en  est  trois  dont  la  matière  et  le 
travail  attestent  les  progrès  du  luxe  et  des 
arts.  La  première  est  si  ancienne  ,  qu'on 
la  dit  être  descendue  du  ciel  (4)5  elle  est 
informe  ,  et  de  bois  d'olivier.  La  seconde  , 
que  je  viens  de  vous  montrer ,  est  d'un  temps 
où  de  tous  les  métaux  les  Athéniens  n'em- 
ployaient que  le  fer  pour  obtenir  des  succès, 
et  le  bronze  pour  les  éterniser.  La  troi- 
sième ,  que  nous  verrons  bientôt,  fut  ordon- 

(  1   )  Demosht.  phrlipp.  4,  p.  gi.  Id.  de  fais.  leg.  p.  53S.' 
Plut,  in  Themist.  t.  1  ,  p.  114. 

(2)  Demosth.  de  fais.  Ieg  p.oSC.  Pausan.l.  1  ,c,  28,  p-6/# 
(  5  )  Pausan.  ibid.  cap.  26,  p.  63» 
(  4  )  Id.  ibid. 
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née  par  Fériclès  :  elle  est  d'or  et  d'ivoire  (1).    ■- 

Voiciuntemplecomposédedeuxchapelles  C|?A P" 
consacrées  ,  l'une  à  Minerve  Poliade,  l'autre 
à  Neptune ,  surnomméErechthée  (2).  Obser- 
vons la  manière  dontles  traditions  fabuleuses 
se  sont  quelquefois  conciliées  avec  les  faits 
historiques.  C'est  ici  que  l'on  montre  ,  d'un 
côté  l'olivier  que  la  Déesse  fit  sortir  de  la 
terre,  et  qui  s'est  multiplié  dans  l'Attique  ; 
de  l'autre  ,  le  puits  d'où  l'on  prétend  que  Nep- 
tune fit  jaillir  l'eau  de  la  mer  (3).  C'était  par 
de  pareils  bienfaits  quecesdivinitésaspiraient 
à  donner  leur  nom  à  cette  ville  naissante.  Les 
dieux  décidèrent  en  faveur  de  Minerve  ;  et 
pendantlong- temps  les  Athéniens  préférèrent 
l'agriculture  au  commerce  (4).  Depuis  qu'ils 
ont  réuni  ces  deux  sources  de  richesses  ,  ils 
partagent  dans  un  même  lieu  leur  hommage 
entre  leurs  bienfaiteurs  ;  et  pour  achever  de 
les  concilier,  ils  leur  ont  élevé  un  autel  com- 
mun, qu'ils  appellent  l'autel  de  l'oubli  (5). 
De  vant  la  statue  de  la  Déesse  estsuspendue 

(  1  )  Scbol.  Demostb.  in  Androt.  p.  440. 
(  2  )  Meurs,  in  Cecrop.  cap.  20. 

(  3  )  Herodot.  lib.  8,  cap.  65.  Pausan.  îib.  1,  cap.  26, 
j>.  £2,  Meurs,  in  Cecrop.  cap.   19. 

(  4  )  Plut,  in  Tbemistb.  t.  1  ,  p.  121. 

(  5  )  Plut,  sympos.  lib.  9,  rnieest.  6  ,  t.  3,  p.  741. 
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2r=c=2'  une  lampe  d'or,  surmontée  d'une  palme  de 

C  H  A  P.  «  ,      .        .  -,  .  ,  >    -    '  , 

XII.  inememetalqiiiseproioiigejiisqu  au  plafond. 
Elle  brûle  jour  et  nuit  (1);  on  n'y  met  de 
l'huile  qu'une  foisl'an.  La  mèche,  qui  est  d'a- 
miante (2),  ne  se  consume  jamais;  et  la  fumée 
s'échappe  par  un  tuyau  caché  sous  la  feuille 
de  palmier.  Cet  ouvrage  est  de  Callimaque. 
Le  travail  en  est  si  achevé  ,  qu'on  y  désire  les 
grâces  de  la  négligence  ;  mais  c'était  le  défaut 
de  cetartiste  trop  soigneux.  Il  s'éloignait  de 
la  perfection  pour  y  atteindre;  et  àforce  d'être 
mécontent  de  lui-même,  il  mécontentait  les 
connaisseurs  (  3  ). 

On  conservait  dans  cette  chapelle  le  riche 
cimeterre  de  Màrdonius  .  qui  commandait 
l'armée  des  Perses  à  la  bataille  de  Platée,  et 
la  cuirasse  de  Masistius ,  qui  était  à  la  tète  de 
la  cavalerie  (4).  On  voyait  aussi  dans  le  ves- 
tibule du  Pafthénôn  ,  le  troue  aux  pieds  d'ar- 
gent ,  sur  lequel  Xerxès  se  plaça  pour  être 
témoin  du  combat  de  Salamine  (5)  ;  et  dans  le 
trésor  sacic  ,  les  restes  du  butin  trouvé  au 


(   1   )  Pansai:    lib.  1  ,  cap\  26  ,  p.  63.  Strab.  lib.  9,  p.  606. 
(  2  ;  Salmas.  inSolin.  t.  1  ,  p.  178. 
(  5  )   Plin.  lib:  3 4 ,  cap.  8,  r.  2    p.  658.  Pausan.  îbid. 
(  4  )  Demosth.i  ...  rlpian.iDolynth.3vp.45. 

Schol.   L  hue. il    lib.  2,  rap.  10.  Pa'usaii    ibib.  cap.  27,  p-  64. 
(  5  )  Deaiostb.  in  Timoc.  p.  770.  Harpocri  iu  'jégruroky 
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camp  desPerses  (1  ).  Ces  dépouilles,  la  plupart  sa 


enlevées  de  notre  temps  par  des  mains  sacri-  C5AP* 
lèges,  étaient  des  trophées  dont  les  Athéniens 
d'aujourd'hui  s'enorgueillissaient  ,  comme 
s'ils  les  devaient  à  leur  valeur  ;  semblables  à 
ces  familles  qui  ont  autrefois  produit  degrands 
hommes  ,  et  qui  tâchent  de  faire  oublier  ce 
qu'elles  sont ,  parle  souvenir  de  ce  qu'elles 
ont  été. 

Cet  au  tre  édi  fice  nommé  Opisthodome  >  est 
le  trésor  public  (2).  Il  est  entouré  d'un  double 
mur.  Des  trésoriers,  tous  les  ans  tirés  au  sort, 
y  déposent  les  sommes  que  le  sénat  remet 
entre  leurs  mains  (3);  et  le  chef  des  Prytanes, 
lequel  change  tous  les  jours  ,  en  garde  la 
clef  (4). 

Vos  yeux  se  tournent  depuis  long-temps 
vers  ce  fameux  temple  de  Minerve,  un  des 
plus  beaux  ornemens  d'Athènes.  Il  est  connu 
sous  le  nom  de  Parthénon.  Avant  que  d'en 
approcher ,  permettez  que  je  vous  lise  une 
lettre  que  j'écrivis,  à  mon  retour  de  Perse,  au 
mage  Othanès  ,  avec  qui  j'avais  eu  d'étroites 
liaisons  pendant  mon  séjour  à  Suze.  Il  con- 

(  1  )  Thucyd.  lib.  2,  cap.  i3. 

(  2  )  Meurs,  in  Cecrop.  cap.  2.6. 

(  3  )  Arist. ap.Harpocr.in  Tarn.  Poil.  lib. '8,  cap.  9,^.97^ 

(4)Argum.oiatDeaiostb.inAiidrot.p.G97.Suid.in'£/'Wf«*4 
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naissait  l'histoire  de  la  Grèce,  et  aimait  à 
CHA  P.   s'instruire  des  usages  des  nations.  Il  me  de- 
manda quelques  éclaircissemens  sur  les  tem- 
ples des  Grecs.  Voici  ma  réponse  : 

<c  Vous  prétendez  qu'on  ne  doit  pas  repré- 
?5  senter  la  divinité  sous  une  forme  humaine  ; 
33  qu'on  ne  doit  pas  circonscrire  sa  présence 
33  dans  l'enceinte  d'un  édifice  (1).  Mais  vous 
33  n'auriez  pas  conseillé  à  Cambyse  d'outrager 
33  en  Egypte  lès  objets  du  culte  public  (  2  )  , 
5)  ni  à  Xerxès  de  détruire  les  temples  et  les 
1»  statues  des  Grecs  (3).  Ces  princes  ,  supers- 
33  titieux  jusqu'à  la  folie  ,  ignoraient  qu'une 
33  nation  pardonne  plus  facilement  la  violence 
33  que  le  mépris ,  et  qu'elle  se  croit  avilie 
33  quand  omivilit  ce  qu'elle  respecte.  LaGrèce 
33  adéfendude  rétablir  lesmonumenssacrés  , 
33  autrefois  renversés  par  les  Perses  (4)-  Ces 
33  ruines  attendent  le  moment  de  la  ven- 
33  geance  :  et  si  jamais  les  Grecs  portent 
33  leurs  armes  victorieuses  dans  les  états 
33  du  grand-roi,  ils  se  souviendront  de  Xer- 

(  1  )  Herodot.  lib.  i ,  cap.  i3i.  Cicer.  delcg.lib. z,  cap.  10, 
t.  3,  p.  145. 

(  2  )  Herodot.  lib.  3,  cap.  25  ,  29 ,  etc. 

(  3  )  AEscbyl.  in  Pers.  v.  8u.  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  109. 
Diod.  Sic.  lib.  5,  p.  33a. 

(  4  )  Isocr.  paneg.  1. 1 ,  p.  ao3.  Lycurg.  cont.  Leocr.  part.  2 , 
p,  a 58.  Pausan.lib.  %q,  cap.  55,  p. 887.  Ciod.Sic.  I.  u,p. 2-\^ 
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»  xès  ,  et  mettront  vos  villes  en  cendres  (1).  ■ 

35  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Egyptiens  ciTAp' 
r>  l'idée  (2)  et  la  forme  des  temples  (3)  ;  mais 
ï>  ils  ont  donné  à  ces  édifices  des  proportions 
33  plus  agréables ,  ou  du  moins  plus  assorties 
3)  à  leur  goût 

33  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  en  décrire 
33  les  différentes  parties  ;  j'aime  mieux  vous 
33  envoyer  le  plan  de  celui  qui  fut  construit 
33  en  l'honneur  de  Thésée*.  Quatre  murs  dis- 
33  posés  en  forme  de  parallélogramme  ou  de 
33  quarré  long,  constituent  la  nef  ouïe  corps 
33  du  temple.  Ce  qui  le  décore ,  et  fait  son  prin- 
33  cipal  mérite  ,  est  extérieur,  et  lui  est  aussi 
33  étranger  que  les  vêtemens  qui  distinguent 
33  les  différentes  classes  des  citoyens.  C'estun 
33  portique  qui  règne  tout  autour ,  et  dont  les, 
33  colonnes,  établies  sur  un  soubassement  , 
33  composé  de  quelques  marches,  soutiennent 
33  un  entablement  surmontéd'un  fronton  dans 
33  les  parties  antérieure  et  postérieure.  Ce  por- 

33  tique  ajoute  autant  de  grâce  que  de  majesté 

■1  — . 

(  1  )  Diod.  Sic.Iib.  17,  p.  545.Strab.lib.  i5,p.  73o.QuLas, 
Curt.  lib.  5  ,  cap.  7. 

(  2  )  Ht  rodot.  lib.  3  ,  cap.  4- 

(  3  )  Voyag.  de  Norden ,  pi.  1 32.  Prococ.  1. 1 ,  pi.  44>  4^  etc. 
Mosaïq.  de  Palestr.  dans  les  mém.derAcad.des  belUet.  t.  3q, 
p.  5o3. 

*  Vovez  la  planche  relative  .à  ce  chapitre ,  0°.  î. 
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..  33  àl'édifice  ;  il  contribue  à  la  beauté  des  céré- 

CH  \  P.  ^monies,  par  l'affiuence  desspectateurs  qu'il 
33  peut  contenir  ,  et  qu'il  met  à  l'abri  de  la 
w  pluie  (  î  ). 

33  Dans  le  vestibule  sont  des  vases  d'eau 
3)  lustrale  (2)  ,  et  des  autels  sur  lesquels  on 
33  offre  ordinairement  les  sacrifices  (3).  Delà 
3)  on  entre  dans  le  temple  où  se  trouvent  la 
3  statue  de  la  divinité  ,  et  les  offrandes  con- 
33  sacrées  par  la  piété  des  peuples.  Il  ne  tire 
du  jour  que  de  la  porte  *  (  4)- 

Le  plan  que  vous  avez  sous  les  yeux  , 
33  peut  se  diversifier  suivant  les  règles  de  l'art 
33  et  le  goût  de  l'artiste.  Variété  dans  les 
»  dimensions  du  temple.  Celui  de  Jupiter  à 
33  Olympie  a  23o  pieds  de  longueur  ,  g5  de 
33  largeur ,  68  de  hauteur  (  5  ).  Celui  de  Ju- 
33  piterà  Agn'gente  en  Sicile  (6)  ,  a  34o  pieds 
33  de  long,  160  de  large  /120  de  haut  **. 

(   1   )  Vitruv.  lib.  3,  cap.  2  ,  p.  42. 

(   2  )  Casaub.inTbeophr.c.  16,  p.  126.  Duport.ibid.p.  45b\ 

(5)  Euripid.  Iphig.  in  Taur.  v.  72.  Poil.  1. 1,  c.  1  ,§.  6,  ecr. 

*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

(  4  )  Voyag.  de  Spoa  ,  t.  2  ,  p.  89. 

(  5  )  Pausan.  lib.  5,  cap.  10,  p.  398. 

(  6  )  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  2o3. 

**  Longueur  du  lemple  d'Oljmpie,  21 7  de  nos  pieds.  2pouces, 
S  lignes  ;  sa  largeur ,  89  pieds ,  8  pouces  ,  8  lignes  ;  s^i  hauteur  , 
64  pieds  ,  2  pouces  ,  8  lignes.  Longueur  du  temple  d'Agrigente, 
32i  pieds,  1  pouce  ,  4  "Saes  5  sa-  largeur,  161  pieds,  1  poucs% 
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33  Variété  dans  le  nombre  des  colonnes.  -- — 

m       *  •  ,     a     q       *■  -    CHAP. 

35  Tantôt  on  en  voit  2,  /f,6,o,et  jtisqu  a      xn. 

35  10,  aux  deux  façades;  tantôt  on  n'en  a  placé 

33  qu'à   la   façade   antérieure.-  Quelquefois 

3)  deux  files  de  colonnes  forment  tout  autour 

33  un  double  portique. 

33  Variété  dans  les  ornemens  et  les  propor- 
33  tionsdes  colonnes  et  del'entablement. C'est 
33  ici  que  brille  le  génie  des  Grecs.  Après  diffé- 
33  rens  essais,  ayant  réuni  leurs  idées  et  leurs 
33  découvertes  en  systèmes,  ils  composèrent 
33  deux  genres  ou  deux  ordres  d'architecture , 
33  qui  ont  chacun  un  caractère  distinctif,  et  des 
33  beautésparticulières:l'un,plusancien, plus 
33  mâleetplussolide, nommé  dorique  ;  l'autre, 
3>  plus  léger  et  plus  élégant ,  nommé  ionique. 
33  Je  ne  pai  le'pas  du  corinthien .  qui  ne  diffère 
35  pas  essentiellement  des  deux  autres  (i). 

33  Variété  enfin dansl' intérieur  des  temples. 
33  Quelques-uns  renferment  un  sanctuaire  in- 
33  terdit  aux  profanes  (2).  D'autres  sontdi  visés 

,4 .lignes  ;  sahauteur,  n3  pieds ,  4 lignes.  Winckelm.mn  (  Rec. 
rlc  ses  lett.  t.  1  ,  p.  282  )  présume,  avec  raison,  que  la  largeur 
«le  ce  temple  éiait  de  1G0  pieds  Grecs,  au  lieu  de  60  que  porte 
le  texte  de  Diodore,  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

(  1  )  Le  E.oi ,  ruines  de  la  Grèce  ,  p.  1 5  de  l'essai  sur  l'hist. 
de  l'arcLi    et. 

(  2  )  Yaler.  Max.  lib.  1  ,  cap.  6,  §.  12.  Poil.  lib.  1  ,  cap.  1  % 
g.  S.  Cœs.  debell.  civ.  lib.  5,  cap.  io5. 
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'-  33  en  plusieurs  parties.  Il  en  est  dans  lesquels  ? 

XU  "  x>  outre  la  porte  d'entrée,  on  en  a  pratiqué  une 
33  à  l'extrémité  opposée  ,  ou  dont  le  toît  est 
53  soutenu  par  un  ou  deux  rangs  de  colonnes*. 
D3  Pour  vous  mettre  en  état  de  mieux  juger 
53  de  la  forme  des  temples  de  cette  nation,  je 
53  joins  à  ma  lettre  deux  dessins ,  où  vous  trou- 
23  verez  la  façade  et  la  vue  du  Parthénon ,  qui 
33  est  la  citadelle  d'Athènes  **.  J'y  joins  aussi 
53  l'ouvrage  qu'Ictinus  composa  sur  ce  beau 
y>  monument  (î).  Ictinus  fut  un  des  deux  ar- 
D3  chitectes  que  Périclés  chargea  du  soin  de  le 
»  construire;  l'autre s'appellait  Callicrate(2), 
33  De  quelque  côté  qu'on  arrive  ,  par  mer  9 
53  par  terre ,  on  le  voit  de  loin  s'élever  au- 
33  dessus  de  la  ville  et  de  la  citadelle  (5),  Il  est 
33  d'ordre  dorique  ,  et  de  ce  beau  marbre 
33  blanc  qu'on  tire  des  carrières  du  Pentélique , 
33  montagne  de  l'Attique.  Sa  largeur  est  de 
53  îoo  pieds  ;  sa  longueur ,  d'environ  227  ;  sa 
33  hauteur,  d'environ  69  ***.  Le  portique  est 
»  double  aux  deux  fcçades  ,  simple  aux  deux 

*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 
**  Voyez  la  planche  déjà  citée,  numéros  11  et  Ut. 
(   1  )  "S  iiruv.  prsef.  lib.  7,  p.  iz5. 

(  2  )  Plut,  ia  Per.  t.  1 ,  p.  i5g.  Strab.  lib.  g  ,  p.  3g5.  Fâixsu 
cap.  41  1  P'  685. 

{  3  )  Le  Roi ,  ruines  de  la  Grèce  ,  part.  1  ,  p»  8. 
***  Yo;ez  1»  uote  .,  à  la  fia  du  volume,  '  < 
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p  côtés.  Tout  le  long  de  la  face  extérieure         ■"    ■■ 
>3  de  la  nef,  règne  une  frise  ,  où  l'on  a  repré-  CJA  p* 
>i  sente  une  procession  en  l'honneur  de  Mi- 
33  nerve(i).  Ces  bas-reliefs  ontaccrula  gloire 
»  de  ceux  qui  les  exécutèrent. 

33  Dans  le  temple  est  cette  statue  célèbre 
■»  par  sa  grandeur ,  par  la  richesse  de  la  ma- 
33  tière  j  et  la  beauté  du  travail.  A  la  majesté 
33  sublime  qui  brille  dans  les  traits  et  dans 
»  toute  la  figure  de  Minerve  ,  on  reconnaît 
33  aisément  la  main  de  Phidias.  Les  idées  de 
t>  cet  artiste  avaient  un  si  grand  caractère  , 
y>  qu'il  a  encore  mieux  réussi  à  représenter 
33  les  dieux  que  les  hommes  (2).  On  eût  dit 
33  qu  il  voyait  les  seconds  de  trop  haut ,  et  les 
33  premiers  de  fort  près. 

33  La  hauteur  de  la  figure  est  de  26  cou- 
33  dées.  Elle  est  debout,  couverte  de  l'égide  et 
33  d'une  longue  tunique  (3).  Elle  tient  d'une 
33  main  la  lance  ,  et  de  l'autre  une  victoire 
33  haute  de  près  de  4  coudées  *.  Son  casque  , 

(  1   )  Cbanbl.  trav.  in  Greece ,  p.  Si. 

(  2  )  Quimil.  lib.  12,  cap.  10,  p.  744* 

(  5  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  24,  p.  Sj  et  58.  Plin.  lib.  5Gt 
cap.  5  ,  t.  2,  p.  726.  Max.  Tyr.  diss.  14,  p.  i56.  Arrian  m 
Epict.  lib.  2  ,  cap.  8  ,  p.  208. 

*  La  coudée ,  parmi  les  Grecs  ,  étant  d'un  de  leurs  pieds , 
et  d'un  demi-pied  en  sus ,  la  bauteur  de  la  figure  était  de  36 
de  nos  pieds  ,  et  10  pouces  en  sus  ;  et  celle  de  la  victoire,  de  5 
de  nos  pieds  et  buit  pouces. 


e 
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- — '»  surmonté  d'un  sphinx,  est  orné,  dans  les 
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XII.  *  »  parties  latérales  ,  de  deux  griffons.  Sur  la 
33  face  extérieure  du  bouclier  posé  aux  pieds 
33  de  la  Déesse  ,  Phidias  a  représenté  le  com- 
33  bat  des  Amazones;  sur  l'intérieur, celui  des 
33  dieux  et  des  géans  ;  sur  la  chaussure  ,  celui 
33  des  Lapithes  et  des  Centaures  ;  sur  le  pié- 
33  destal ,  la  naissance  de  Pandore  f  et  quantité 
33  d'autres  sujets.  Les  parties  apparentes  du 
33  corps  sont  en  'voire ,  excepté  les  yeux  , 
33  où  l'iris  est  figuré  par  une  pierre  particu- 
33  lière  (î).  Cet  habile  artiste  mit  dans  l'exé- 
33  cution  une  recherche  infinie  ,  et  montra 
33  que  son  génie  conservait  sa  supériorité 
33  jusque  dans  les  plus  petits  détails  (2). 

33  Avant  que  de  commencer  cet  ouvTage,  il 
33  fut  obligé  de  s'expliquerdansi'assembléedu 
33  peuple,  sur  la  matière  qu'on  emploierait.  Il 
33  préféraitle  marbre, parce  que  sonéclatsub- 
33  siste  plus  long-temps.  On  Fécoutait  avec 
33  attention  :mais  quand  il  ajouta  qu'il  en  coû- 
33  terait  moins ,  on  lui  ordonna  de  se  taire  ;  et 
33  il  fut  décidé  que  la  statue  serait  en  or  et 
33  en  ivoire  (3). 


(  1  )  Plat,  in  Hipp.  t.  3.  p.  290.  Plin.Hb.  5j,  p.  78 7 et  788. 
<  a  )  Plin.  lib.  56 ,  cap.  5  ,  t.  2  ,  p.  726. 
(  3  )  Yai.  Max,.  lib.  i  ,  cap.  1  ,  §.  7. 
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55  On  choisit  For  le  plus  pur  ;ilen  Fallut  une 


c  n  À  p 
3j  masse  du  poids  de  40  talens*  (r),  Phidias  ,      xil.  " 

?)  suivant  le  conseil  de  Péiiclés,  l'appliqua  de 

35  telle  manière  qu'on  pouvait  aisément  le 

55  détacher.  Deux  motifs  engagèrent Périclès 

55  à  donner  ce  conseil.  Il  prévoyait  le  moment 

35  où  l'on  pourrait  faire  servir  cet  or  aux  be- 

w  soins  pressans  de  l'état,  et  c'est  en  effet 

35  ce  qu'il  proposa  au  commencement  de  la 

35  guerre  du  Péloponèse  (2).  Il  prévoyait  en- 

33  core  qu'on  pourrait  l'accuser  ,  ainsi  que 

33  Phidias  ,  d'en  avoir  détourné  une  partie  ;  et 

33  cette  accusation  eut  lieu  (5)  :  mais  ,  par  la 

35  précaution  qu'ils  avaient  prises ,  elle  ne 

33  tourna  qu'à  la  honte  de  leurs  ennemis  **. 

33  On  reprochait  encore  à  Phidias  d'avoir 

35gravé  sou  portrait  et  celui  de  son  protecteur, 

33  sur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s'est  repré- 

33  sente  sous  les  traits  d'un  vieillard  prêt  à 

33  lancer  une  grosse  pierre  ;  et  l'on  prétend 

33  que,  par  un  ingénieux  mécanisme,  cette 

*  La  proportion  de  l'or  à  l'argent  était  alors  de  1  à.  1 3  ;  ainsi , 
i^o  talens  d'or  faisaient  620  talens  d'argent,  c'est-à-dire  .  deux 
millions  huit  cents  huit  mille  de  nos  livres.  Voyez  à  la  fin  du 
volume  ,  la  note  sur  la  quantité  de  l'or  appliqué  à  la  statue. 

(  1  )  'i'hucyd.  lib.  2,  cap.  i3« 

(  2  )  Id.  ibid. 

(  3  )  Plut,  in  Pericl.  t.  1  ,  p.  îfig. 

**  Voyez  la.  note ,  à  la  fi»  d,u  vojums^ 
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r^^z  33  figure  tient  tellement  à  l'ensemble  ,  qu'oit 


CHAP.  33  ne  peut  l'enlever  sans  décomposer  et  dé- 
*-k  '  35  truire  toute  la  statue  (1).  Périclès  combat 
s?  contre  une  Amazone.  Son  bras  étendu  et 
33  armé  d'un  javelot  ,  dérobe  aux  yeux  la 
33  moitié  de  son  visage.  L'artiste  ne  l'a  caché 
33  en  partie  ,  que  pour  inspirer  le  désir  de  le 
33  reconnaître. 

33  A  ce  temple  est  attaché  un  trésor  où  les 
33  particuliers  mettent  en  dépôt  les  sommes 
33  d'argent  qu'ils  n'osent  pas  garder  chez  eux» 
33  On  y  conserve  aussi  les  offrandes  que  l'on 
.33  a  faites  à  la  Déesse.  Ce  sont  des  couronnes, 
33  des  vases  .  de  petites  ligures  de  divinités, 
33  en  or  ou  en  argent.  Les  Athéniennes  y  con- 
33  sacrent  souvent  leurs  anneaux,  leurs  bra- 
33  celets.  leurs  colliers.  Ces  objets  sont  confiés 
33  aux  trésoriers  de  la  Déesse ,  qui  en  ontl'ins- 
33  pection  pendant  l'année  de  leur  exercice. 
33  En  sortant  de  place  ,  ils  en  remettent  à 
33  leurs  successeurs  un  état ,  qui  contient  le 
33  poids  de  chaque  article ,  et  le  nom  de  la  per- 
33  sonne  qui  en  a  fait  présent.  Cet  état,  gravé 
33  aussitôt  sur  le  marbre  (2),  atteste  laiidé- 

(  1  )  Ee  mand.  op.  Aristot.  t.  1  ,  p.  61 3.  Cicer.  oratJ 
cap.  71,  t.  1  ,p.  481.  Id.  Tuscul.  lib.  1,  cap.  i5,  t.  2,  p.  2 4. 5. 

(  2  )  Ghandl.  inscrip.  in  notis  ,  part,  2,  p.  xv.  Poil.  lib.  ioy 
cap.  28,  §.  12,6. 

lité 
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s»  lité  des  gardes  ,  et  excite  la  générosité  des  = 


5)  particuliers.  C?AP* 

55  Ce  temple  ,  celui  de  Thésée,  et  quelques 
5>  autres  encore  ,  sont  le  triomphe  de  larcin- 
55  tectureet  de  la  sculpture.  Je  n'ajouterais 
5<>  rien  à  cet  éloge,  quand  je  m'étendrais  sur  les 
55  beautés  de  l'ensemble,  et  sur  l'élégance  des 
«  détails.  Ne  soyez  pas  étonné  de  cette  multi- 
»tude  d'édifices  élevés  en  l'iionneurdesdieux. 
55  A  mesure  que  les  mœurs  se  sont  corrom- 
»  pues,  on  a  multiplié  les  lois  pour  prévenir 
i>  les  crimes,  et  les  autels  pour  les  expier.  Au 
5)  surplus,  de  pareils  monumens  embellissent 
55  une  ville ,  hâtent  les  progrès  des  arts  ,  et 
55  sont  la  plupart  construits  aux  dépens  de 
5)  l'ennemi.  Car  une  partie  du  butin  est  tou- 
5^>  jours  destinée  à  la  magnificence  du  culte 

55  public   55. 

Telle  fut  la  réponse  que  je  fis  au  mageOtlia- 
nès.  Maintenant,  sans  sortir  de  la  citadelle, 
nous  allons  prendre  différentes  stations  ,  qui 
développeront  successivement  la  ville  à  nos 
yeux. 

Elle  s'est  prolongée,  dans  ces dernierstemps, 
vers  le  sud-ouest ,  parce  rue  le  commerce 
force,  tous  les  jours ,  les  habitans  à  se  rappro- 
cher du  Pirée.  C'est  de  ce  côté-là  ,  et  du  côté 
de  l'ouest ,  qu'aux  environs  de  la  citadelle  s'é- 
Tome  IL  R 
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~  lèvent  par  intervalles  des  rochers  et  des  émî- 
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Xii.  '  nences  (1)  ,  la  plupart  couvertes  de  maisons. 
Nous  avons  à  droite  la  colline  de  l'Aréopage; 
à  gauche ,  celle  du  Musée  ;  vers  le  milieu  , 
celle  du  Pnyx  ;  où  j'ai  dit  que  se  tient  quel- 
quefois l'assemblée  générale.  Voyez  jusqu'à 
quel  point  se  surveillent  les  deux  partis  qui 
divisent  les  Athéniens  :  comme  du  haut  de 
cette  colline  on  apperçoit  distinctement  le 
Pirée ,  il  fut  un  temps  où  les  orateurs  ,  les 
yeux  tournés  vers  ce  port ,  n'oubliaient  rien 
pour  engager  le  peuple  à  tout  sacrifier  à  la 
marine.  Les  partisans  de  l'aristocratie  en 
étaient  souverainement  blessés.  Ils  disaient 
que  les  premiers  législateurs  n'avaient  favo- 
risé que  l'agriculture  ,  et  que  Théinistocle  , 
en  liant  la  ville  au  Pirée  et  la  mer  à  la  terre, 
avaitaccru  le  nombre  des  matelots,  et  le  pou- 
voir de  la  multitude.  Aussi,  après  la  prise  d'A- 
thènes, les  trente  tyrans,  établisparLysander, 
n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de  tourner 
vers  la  campagne  la  tribune  aux  harangues,, 
auparavant  dirigée  vers  la  mer  (sj). 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  plusieurs  édifices 
situés  sur  les  flancs  et  aux  environs  de  la  cita- 


(  i   )  V'  hel.  a  journ.  book  5,  p.  553,  Spoa.  Ghandl.  etc. 
(  2  )  Plut,  in  Tiieaiist.  t.  î ,  p.  121, 
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délie.  Tels  sont,  entr' autres,  l'Odeum  et  le ==a 
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temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  premier  est  xil,  * 
cette  espèce  de  théâtre  que  Périclés  fit  élever 
pour  donner  des  combats  de  musique  (1)  ,  et 
dans  lequel  les  6  derniers  Archontes  tiennent 
quelquefois  leurs  séances  (2).  Le  comble  , 
soutenu  par  des  colonnes  ,  est  construit  des 
débris  de  la  flotte  des  Perses  vaincus  à  Sala- 
mine  (3).  Le  second  fut  commencé  par  Pisis- 
trate ,  et  serait,  dit-on,  le  plus  magnifique) 
des  temples ,  s'il  était  achevé  (4). 

Vos  pas  étaient  souvent  arrêtés ,  et  vos  re- 
gards surpris,  dans  la  route  que  nous  avons 
suivie  depuis  le  port  du  Pirée  jusqu'au  lieu  où» 
nous  sommes.  Il  est  peu  de  rues ,  peu  de  places 
dans  cette  ville,  qui  n'offrent  de  semblables 
objets  de  curiosité-  Mais  ne  vous  en  rapportez 
pas  aux  apparences.  Tel  édifice  dont  l'exté- 
rieur est  négligé  ,  renferme  dans  son  sein  un 
trésor  précieux.  Vers  le  nord,  au  quartier  de 
Mélite ,  tâchez  de  démêler  quelques  arbres 
autour  dune  maison  qu'on  apperçoit  à  peine  ; 


(  1   )  Meurs»  in  Ceram.  cap.  n. 
(  2  )  Demosth.  in  Nexr.  p.  869. 

(  3  )  Theophr.  charact.  cap.  3.  Pîut.  in  Pericl.  1. 1 ,  p.  160» 
(  4  )  Dicaearch.  stat.  grsec.   ap.  Geogr.   min.  t.  a,  p.  8» 
Meurs.  AtUen.  Attic.  cap.  10, 

R  a 
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3  c'est  la  demeure  de  Phocion  (i)  :  de  ce  côté- 


CHAP.       . 

XII.      C1>  au  milieu  de  ces  maisons  ,  un  petit  temple 
consacré  à  Vénus;  c'est  laque  se  trouve  un 
tableau  de  Zeuxis  ,  représentant  l'Amour 
couronné  de  roses  (2)  :  là-bas,  auprès  de  cette 
colline  ,  un  autre  édifice  où  le  rival  de  Zeuxis 
a  fait  un  de  ces  essais  qui  décèlent  le  génie. 
Parrhasius  ,  persuadé  que ,  soit  par  l'expres- 
sion du  visage ,  soit  par  l'attitude  et  le  mou- 
vement des  figures  ,  son  art  pouvait  rendre 
sensibles  aux  yeux  les  qualités  de  l'esprit  et 
du  cœur  (3)  ,  entreprit ,  en  faisant  le  portrait 
du  peuple  d'Athènes ,  de  tracer  le  caractère^ 
ouplutôtlesdifférenscaractèresdecepeuple 
violent ,  injuste ,  doux  ,  compatissant ,  glo- 
rieux ,  rampant,  fier  et  timide  (4).   Mais 
comment  a-t-il  exécuté  cetingénieux projet  ? 
Je  ne  veux  pas  vous  ôter  le  plaisir  de  la  sur* 
prise  ;  vous  en  jugerez  vous-même. 

Je  vous  ai  fait  courir  à  perte  d'haleine  dans 
l'intérieur  de  la  ville;  vous  allez  d'un  coup- 
d'œil  en  embrasser  le  dehors.  Au  levant  est  le 
tnontHymette,  que  les  abeilles  enrichissent 

de  leur  miel,  que  le  thym  remplit  de  ses  par- 

*■ » —     -.        

(   1   )  Plut,  in  Phoc.  t.  1  ,  p.  750. 

(  2  )  Aristoph.in  Acliarn.  v.  991 .  Scliol.  ibid.  Suid.  iu  'Athsm, 

(  5  )  Xenoph.  memor.  lib.  3,  p.  781. 

{  4  )  Plin.  iib.  35,  cap.  10,  t.  2,  p.  6g3. 
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fums.L'Ilissus,quicouleàsespiedi>,  setpente  ===::: 
autour  de  nos  murailles.  Au-dessus  vous  xil,  " 
voyezlesgymnasesduCynosargeetduLycée. 
Au  nord-ouest ,  vous  découvrez  l'Académie  ; 
et  un  peu  plus  loin ,  une  colline  nommée  Co- 
lone  ,  où  Sophocle  a  établi  la  scène  de  l'Œ- 
dipe qui  porte  le  même  nom.  LeCéphise, 
après  avoir  enrichi  cette  contrée  du  tribut  de 
ses  eaux  ,  vient  les  mêler  avec  celles  de 
l'Ilissus.  Ces  dernières  tarissent  quelquefois 
dans  les  grandes  chaleurs.  La  vue  est  embellie 
par  les  jolies  maisons  de  campagne  qui  s'of- 
frent à  nous  de  tous  côtés. 

Je  finis  ,  en  vous  rappellant  ce  que  dit  Ly- 
sippe  dans  une  de  ses  comédies  :  «  Oui  ne  dé- 
»  sire  pas  de  voir  Athènes ,  est  stupide  ;  qui  la 
■>■>  voit  sans  s'y  plaire,  est  plus  stupide  encore  ; 
«  mais  le  comble  de  la  stupidité,  est  delà  voir* 
si  de  s'y  plaire  ,  et  de  la  quitter  (1)  ». 


(   i  )   Dicœarch.  strat  grcec.  t.  2,  p.  10.  Henr.  Steph.  lucub# 
in  Dicaearch.  cap.  3  ,  in  Thés,  anticj.  grsec.  t.  1 1. 
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CHAPITRE     XIII. 

Bataille  de  Mantinèe  *.  Mort  d Epami- 
nondas. 


==!:===i  L  k.  Grèce  touchait  au  moment  d'une  revo- 
ie H  A.  P 

Xlll.  '  lution  :  Epaminondas  était  à  la  tète  d'une  ar- 
mée ;  sa  victoire  ou  sa  défaite  allait  enfin 
décider  si  c'était  auxThébains  ou  aux  Lacé- 
démoniens  de  donner  des  lois  aux  autres 
peuples.  Il  entrevit  l'instant  de  hâter  cette 
décision. 

Il  part  un  soir  de  Tégée  en  Arcadie.pour 
surprendre  Lacédémone  (1).  Cette  ville  est 
toute  ouverte ,  et  n'avait  alors  ,  pour  défen- 
seurs ,  que  des  enfans  et  des  vieillards.  Une 
partie  des  troupes  se  trouvait  en  Arcadie  ; 
l'autre  s'y  rendait  sous  la  conduite  d'Agésilas. 
Les  Thébains  arrivent  à  la  pointe  du  jour  (2), 
et  voient  bientôt  Agésilas  prêt  aies  recevoir. 
Instruit  par  un  transfuge  ,  de  la  marche  d'E- 

paminondas  ,  il  était  revenu  sur  ses  pas  avec 

■  !    ■ - 

*  Dans  la  ze.  année  de  la  104e.  oljmpiade,  le  12  du  mois  de 
scirophorion  ,  c'est-à-dire,  le  5  juillet  de  l'année  julienne  pro- 
Jeptique  ,  062  ans  avant  J.  C. 

(  1  )  Xenoph.  Liât.  Graec,  lib.  7,p.  643.  Polvœn.  strate^, 
lib.  2  ,  cap.  3  ,  5.  10. 

(  a  )  Diod,  Sic.  lib.  i5,  p.  39a. 
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une  extrême  diligence;  et  déjà  ses  soldats         T    ' 

C  H  A  P. 

occupaient  les  postes  les  plus  importans.  Le  xill.* 
général  Thébain,  surpris  sansétredécouragé, 
ordonne  plusieurs  attaques.  Il  avait  pénétré 
jusqu.'à  la  place  publique  (1) ,  et  s'était  rendu 
maître  d'une  partie  de  la  ville.  Agésilas  n'é- 
coute plus  alors  que  son  désespoir  (2).  Quoi- 
que âgé  de  près  de  80  ans  ,  il  se  précipite  au 
milieu  des  dangers  ;  et  secondé  par  le  brave 
Arehidamus  son  fils  ,  il  repousse  l'ennemi , 
et  le  force  de  se  retirer. 

Isadas  donna  ,  dans  cette  occasion  ,  un 
exemple  qui  excita  l'admiration  et  la  sévérité 
d;js  magistrats.  Ce  Spartiate  ,  à  peine  sorti  d ç 
l'enfance,  aussi  beau  que  l'Amour,  aussi  vail- 
lant qu'Achille,  n'ayant  pour  armes  ,  que  la 
pique  et  l'épée  ,  s'élance  à  travers  les  batail- 
lons des  Lacédémoniens  ,  fond  avec  impétuo- 
sité sur  les  Tbébains  .  et  renverse  à  ses  pieds 
tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  fureur.  Les  Ephores 
lui  décernèrent  une  couronne  pour  honorer 
ses  exploits  ,  et  le  condamnèrent  à  une 
amende  ,  parce  qu'il  avait  combattu  sans 
cuirasse  et  sans  bouclier  (5). 


(  1   )  Polyb.  lib.  9,  p.  547. 

(  2  )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  61 5, 

(  S  j  ïd.  ibid. 
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!  Epaminondas  ne  fut  point  inquiété  dans  sa 

Xlii.  retraite.  Il  fallait  une  victoire  pour  faire  ou- 
blier le  mauvais  succès  de  son  entreprise.  Il 
marche  en  Arcadie  ,  où  s'étaient  réunies  les 
principales  forces  de  la  Grèce  (1).  Les'  deux 
armées  furent  bientôt  en  présence.  Celle  des 
Lacédémoniens  et  de  leurs  alliés,  étaitdeplus 
de  20,000  hommes  de  pied  ,  et  de  près  de 
2000  chevaux  ;  celle  de  la  ligue  Thébaine , 
de  5o,ooo  hommes  d'infanterie  ,  et  d'environ 
0000  de  cavalerie  (2). 

Jamais  Epaminondas  n'avait  déployé  plus 
de  talent  que  dans  cette  circonstance.  Il  suivit 
dans  son  ordre  de  bataille  ,  les  principes 
qui  lui  avaient  procuré  la  victoire  de  Leuc- 
très  (5).  Une  de  ses  aîles  ,  formée  en  colonne , 
tomba  sur  la  phalange  Lacédémonienne  , 
qu'elle  n'aurait  peut-être  jamais  enfoncée  , 
s'iln'étaitvenu  lui-même  fortifier  ses  troupes 
par  son  exemple,  et  par  un  corps  d'élite  dont 
il  était  suivi.  Les  ennemis  ,  effrayés  à  son 
approche  (4) ,  s'ébranlent  et  prennent  la  fuite. 
Il  les  poursuit  avec  un  courage  dont  il  n'est 

1  11  1      1 w ■ —  1  in.  ■ii»n  -  -.-1 1        r 

(  1   )  Xcnopb.  hist.  Graec.  iib.  7,  p.  647- 
(  2  )  Diod.  Sic.  Iib.  i5,  n.  393. 

(  3  )   Folard,  traité  de  la  colon,  cliap.  10,  dans  îe  1er.  voi, 
delà  trad.  de  Polybe ,  p.  lxï. 
(  4  )  Diod.  Sic.  Iib.  i5,  p.  3g5. 
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plus  le  maître  ,  et  se  trouve  enveloppé  par  un  ■  "  "^ 
corps  de  Spartiates ,  qui  font  tomber  sur  lui  xni. 
une  grêle  de  traits.  Api  es  avoir  long  temps 
écarté  la  mort ,  et  fait  mordre  la  poussière  à 
une  foule  de  guerriers  ,  il  tomba  percé  d'un 
javelot  dont  le  fer  lui  resta  dans  la  poitrine. 
L'honneur  de  l'enlever  engagea  une  action 
aussi  vive  ,  aussi  sanglante  que  la  première. 
Ses  compagnons  ayant  redoublé  leurs  efforts, 
euçent  la  triste  consolation  de  l'emporter 
dans  sa  tente. 

On  combattit  à  l'autre  aîle  avec  une  alter- 
native à-peu-près  égale  de  succès  et  de  revers. 
Parles  sages  dispositions  d'Epaminondas  ,  les 
Athéniens  ne  furent  pas  en  état  de  seconder 
lesLacédémoniens(i).  Leur  cavalerie  atta- 
qua celle  des  Thébains,  fut  repoussée  avec 
perte  ,  se  forma  de  nouveau ,  et  détruisit  un 
détachement  que  les  ennemis  avaient  placé 
sur  les  hauteurs  voisines.  Leur  infanterie 
était  sur  le  point  de  prendre  la  fuite ,  lorsque 
les  Eléens  volèrent  à  son  secours  (a). 

La  blessure  d'Epaminondas  arrêta  le  car- 
nage ,  et  suspendit  la  fureur  des  soldats.  Les 
troupes  des  deux  partis ,  également  étonnées, 

(  i   )  Xer.oph.  la'ist.  Grsec.  lib.  7  ,  p.  646. 
I  2  )  Diod.  Sic.  lib.  i5 ,  p.  394. 
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•  restèrent  dans  l'inaction  (1).  De  part  et  d'au- 

C  H  A  P 

Xlii.     tre i  on  sonna  la  retraite,  et  l'on  dressa  un 
trophée  sur  le  champ  de  bataille  (2). 

Epaminondas  respirait  encore.  Ses  amis  , 
ses  officiers  fondaient  en  larmes  autour  de 
son  lit.  Le  camp  retentissait  des  cris  de  la 
douleu  r  et  du  désespoir.  Les  médecinsavaient 
déclaré  qu'il  expirerait  dès  qu'on  ôterait  le 
fer  de  la  plaie  (3).  Il  craignit  que  son  bouclier 
ne  fût  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi  ; 
on  le  lui  montra,  et  il  le  baisa  comme  l'ins- 
trument de  sa  gloire  (4).  Il  parut  inquiet  sur 
le  sort  de  la  bataille  ;  on  lui  dit  que  les  Thé- 
bains  l'avaient:  gagnée,  ce  Voilà  qui  est  bien, 
»  répondit-  il  :  j'ai  assez  vécu  (5)  ».  Il  demanda 
ensuite  Daïphantus  et  Iollidas  ,  deux  géné- 
raux qu'il  jugeait  dignes  de  le  remplacer  :  on 
lui  dit  qu'ils  étaient  morts.  «Persuadez  donc 
as  auxThébains,  reprit-il ,  de  faire  la  paix  (6)  ». 
Alors  il  ordonna  d'arracher  le  fer  ;  et  l'un  de 

ses  amis  s'étant  écrié  dans  l'égarement  de 

■ 

■     1  1  1  —————— ———= 

(  1   )  Justin,  lib.  6,  cap.  7. 
(   2  )  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  3gG. 
(  3  )  Id.  ibid. 

(  4  )  Cicer.  de  finib.  lib.  2,  cap.  3o,  t.  2,  p.  1 35.  Id.  episti 
îamil.  lib.-  5,  epist.  12  ,  t.  7,  p.  i63.  Justin,  ibid.  cap.  S. 
(  5  )  Diod.  ibid.  Nep.  in  Epara.  cap.  9. 
J  6  )  Plut,  apophth.  t.  %  ?  p.  194. 
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sa  douleur  :  «  Vous  mourez  ,  Epam  inondas  !  " 

»  si  du  moins  vous  laissiez  des  enrans  !   *—  Je     xiil. 

»  laisse  ,  répondit-il  en  expirant ,  deux  filles 

35  immortelles  :  la   victoire  de  Leuctres  et 

»  celle  de  Mantinée  (1)  ». 

Sa  mort  avait  été  précédée  par  celle  de 
Timagène  ,  de  cet  ami  si  tendre  qui  m'avait 
amené  dans  la  Grèce.  Huit  jours  avant  la 
bataille  ,  il  disparut  tout- à  -coup.  Une  lettre 
laissée  sur  la  table  d'Epicliaris  sa  nièce ,  nous 
apprit  qu'il  allait  joindre  Epam  inonda  s  ,  avec 
qui  il  avait  pris  des  engagemens  pendant 
son  séjour  à  Thèbes.  Il  devait  bientôt  se 
réunir  à  nous ,  pour  ne  plus  nous  quitter. 
Si  les  dieux  ,  ajoutait  -  il  ,  en  ordonnent 
autrement  ,  souvenez  -  vous  de  tout  ce 
qu'Anacharsis  a  fait  pour  moi ,  de  tout  ce 
que  vous  m'avez  promis  de  faire  pour  lui. 

Mon  cœur  se  déchirait  à  la  lecture  de 
cette  lettre.  Je  voulus  partir  à  l'instant;  je 
l'aurais  dû  :  mais  Timagène  n'avait  pris  que 
de  trop  justes  mesures  pour  m'en  empêcher. 
Apollodore  qui ,  à  sa  prière  ,  venait  d'ob- 
tenir pour  moi  le  droit  de  citoyen  d'Athènes, 
me  représenta  que  je  ne  pouvais  porter  les 
armes  contre  ma  nouvelle  patrie ,  sans  le 

(  1  )  Diod.  Sic.  11b.  i5,  p.  396. 
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1  ■  compromettre  lui  et  sa  famille.  Cette  con- 

pu    I    n 

xin  sidération  me  retint  ;  et  je  ne  suivis  pas  mon 
ami  ;  et  je  ne  fus  pas  témoin  de  ses  exploits  ; 
et  je  ne  mourus  pas  avec  lui. 

Son  image  est  toujours  présente  à  mes 
yeux.  Il  y  a  3o  ans  ;  il  n'y  a  qu'un  moment 
que  je  l'ai  perdu.  J'ai  deux  fois  entrepris 
de  tracer  son  éloge  ;  deux  fois  mes  larmes 
l'ont  effacé.  Si  j'avais  eu  la  force  de  le  finir, 
j'aurais  eu  celle  de  le  supprimer.  Les  vertus 
d'un  homme  obscur  n'intéressent  que  ses 
amis  ,  et  n'ont  pas  même  le  droit  de  servir 
d'exemple  aux  autres  hommes. 

La  bataille  de  Mantinée  augmenta  dans 
la  suite  les  troubles  de  la  Grèce  (1)  ;  mais 
dans  le  premier  moment ,  elle  termina  la 
guerre  (2).  Les  Athéniens  eurent  soin ,  avant 
leur  départ ,  de  retirer  les  corps  de  ceux 
qu'ils  avaient  perdus.  On  les  fit  consumer 
sur  le  bûcher  :  les  ossemens  furent  trans- 
portés à  Athènes ,  et  l'on  fixa  le  jour  où  se 
ferait  la  cérémonie  des  funérailles  ,  à  la- 
quelle préside  un  des  principaux  magis- 
trats (3). 


(  1  )  Xenoph.  hist.  Graec.  Jib.  7  ,  cap.  647- 
(  2  )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  606. 
(  3  )  Poil.  lib.  8,  cap.  9,  §.  31, 
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On  commença  par  exposer  sous  une  — 
grande  tente  les  cercueils  de  cyprès,  ou  jxiii. 
les  ossemens  étaient  renfermés.  Ceux  qui 
avaient  des  pertes  à  pleurer  ,  hommes  et 
femmes  ,  y  venaient  par  intervalles  faire 
des  libations,  et  s'acquitter  des  devoirs  im- 
posés par  la  tendresse  et  par  la  religion  (1). 
Trois  jours  après ,  les  cercueils  placés  sur 
autant  de  chars  qu'il  y  a  de  tribus  ,  traver- 
sèrent lentement  la  ville  ,  et  parvinrent  au 
Céramique  extérieur  ,  où  l'on  donna  des 
jeux  funèbres  ;  on  déposa  les  morts  dans 
le  sein  de  la  terre  ,  après  que  leurs  parens 
et  leurs  amis  les  eurent  ,  pour  la  dernière 
fois,  arrosés  de  leurs  larmes;  un  orateur 
choisi  par  la  république  ,  s'étant  levé  , 
prononça  l'oraison  funèbre  de  ces  braves 
guerriers  (2).  Chaque  tribu  distingua  les 
tombeaux  de  ses  soldats  par  des  pierres  sé- 
pulcrales ,  sur  lesquelles  on  avait  eu  soin 
d'inscrire  leurs  noms  et  ceux  de  leurs  pères, 
le  lieu  de  leur  naissanceet  celui  de  leur  mort. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  l'Acadé- 
mie, est  entouré  de  pareilles  inscriptions  (3). 


{  1  )  Tliucjd.  I  b.  2,  cap.  34- 
(  2  )  Ljs.  orat.  funeb.  p.  260167. 
£  3  )  Pausan.  lib.  1  .  cap.  29. 
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=—  On  en  yoit  d'autres  semées  confusément  aux 

fa  a   p  .     .  1 

Xin  '  environs.  Ici  reposent  ceux  qui  périrent  dans 
la  guerre  d'Egine  ;  là ,  ceux  qui  périrent 
en  Chypre  ;  plus  loin ,  ceux  qui  périrent 
dans  l'expédition  de  Sicile.  On  ne  peut  faire 
un  pas ,  sans  fouler  la  cendre  d'un  héros  , 
ou  d'une  victime  immolée  à  la  patrie.  Les 
soldats  qui  revenaient  du  Péloponèse  ,  et 
qui  avaient  accompagné  le  convoi  ,  erraient 
au  milieu  de  ces  monumens  funèbres  :  ils 
se  montraient  les  uns  aux  autres  les  noms 
de  leurs  aïeux ,  de  leurs  pères ,  et  sem- 
blaient jouir  d'avance  des  honneurs  qu'on 
rendrait  un  jour   à  leur  mémoire. 


FIN    DU     CHAPITRE     TREIZIEME. 
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CHAPITRE       XIV. 

Du  Gouvernement  actuel  cV Athènes. 


J  e  passerai  quelquefois  d'un  sujet  à  un  autre  ■■ 

sans  en  avertir.  Je  dois  justifier  ma  marche.   C  h  a  p. 

Athènes  était  le  lieu  de  ma  résidence  ordi- 
naire ;  j'en  partais  souvent  avec  Philotas  mon 
ami ,  et  nous  y  revenions  après  avoir  par- 
couru des  pays  éloignés  ou  voisins.  A  mon 
retour  ,  je  reprenais  mes  recherches  ;  je 
m'occupais  ,  par  préférence ,  de  quelque 
objet  particulier.  Ainsi  l'ordre  de  cet  ou- 
vrage n'est  en  général  que  celui  d'un  journal 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  dans  lequel  j'ajoutais 
au  récit  de  mes  voyages  ,  et  à  celui  des  évé- 
nemens  remarquables  ,  les  éclaircissemens 
que  je  prenais  sur  certaines  matières.  J'avais 
commencé  par  l'examen  du  gouvernement 
des  Athéniens  ;  dans  mon  introduction  je  me 
suis  contenté  d'en  développer  les  principes  ; 
j'entre  ici  dans  de  plus  grands  détails,  et  je 
le  considère  avec  les  changemens  et  les  abus 
que  de  malheureuses  circonstances  ont  suc- 
cessivement amenés. 

Les  villes  et  les  bourgs  de  l'Attique  sont 
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v-  divisés  en  174  départemens  ou  districts  (1)  , 

XIV.  °Il"  >  Par  leurs  différentes  réunions ,  forment 
dix  tribus.  Tous  les  citoyens,  ceux  même 
qui  résident  à  Athènes  ,  appartiennent  à 
l'un  de  ces  districts,  sont  obligés  de  faire 
inscrire  leurs  noms  dans  ses  registres,  et  se 
trouvent  par-là  naturellement  classés  dans 
une  des  tribus. 

ce  «êkat.  Tous  les  ans  ,  vers  les  derniers  jours  de 
l'année  (2) ,  les  tribus  s'assemblent  séparé- 
ment pour  former  un  Sénat  composé  de  5oo 
députés  ,  qui  doivent  être  âgés  au  moins  de 
3o  ans  (3).  Chacune  d'entre  elles  en  présente 
5o ,  et  leur  en  donne  pour  adjoints  5o autres, 
destinés  à  remplir  les  places  que  la  mort 
ou  l'irrégularité  de  conduite  laisseront  va- 
cantes (4).  Les  uns  et  les  autres  sont  tirés 
au  sort  (5). 

Les  nouveaux -sénateurs  doivent  subir  un 
examen  rigoureux  (6)  :  car  il  faut  des  mœurs 
irréprochables  à  des  hommes  destinés  à 
gouverner  les  autres.    Ils  font  ensuite  un 

(  1    )  Strab.  lib.  g,  p.  396.  Eustatb.  in  iliad.  lib.  2,  p.  284» 
Corsin.  fast.  Att.  r.  1 ,  dissert.  5. 

(  2  )  Argum.  i»  Androt.  orat.  p.  697.  Pet.  leg.  Att.  p.  186; 

(  3  )  Xenopb.  raemor.  lib.  1  ,  p.  717. 

(  4  )  Harpocr.  in  'Epilach. 

(  5  )  Id.  ibid.  Andoc.  de  mvst.  part.  2  ,  p.  i3, 

{  6  )  Lys.  adv.  Philon.  p.  487. 

serment  ? 
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serment ,  par  lequel  ils  promettent ,  entre  "-■  "■ 
autres  choses,  de  ne  donner  que  de  bons  xiV, 
conseils  à  la  république ,  de  juger  suivant 
les  lois ,  de  ne  pas  mettre  aux  fers  un  citoyen 
qui  fournit  des  cautions  ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  l'état ,  ou 
retenu  les  deniers  publics  (1). 

Le  sénat ,  formé  par  les  représentons  de3 
dix  tribus  ,  est  naturellement  divisé  en  dix 
classes",  dont  chacune  à  son  tour  a  la  préé- 
minence sur  les  autres.  Cette  prééminence 
se  décide  par  le  sort  (2)  ,  et  le  temps  en  est 
borné  à  l'espace  de  36  jours  pour  les  quatre 
premières  classes  ,  de  35  pour  les  autres  (3). 
Celle  qui  est  à  la  tète  des  autres ,  s'appelle 
la  classe  des  Prytanes  (4).  Elle  est  entretenue 
aux  dépens  du  public  (5),  dans  un  lieu  nommé 
lePrytanée.  Mais  comme  elle  estencoretrop 
nombreuse  pour    exercer  en  commun  les 
fonctions  dont  elle  est  chargée  ,  on  la  subdi- 
vise en  cinq  Décuries  ,  composées  chacune 

(  1   )  Pet.  leg.  Att.  p.  192. 

(  2  )  Arguai,  in  Androt.  orat.  p.  697.  Suid.  in  Prut. 

(  3  )  Suid.  ibid.  Pet.ibid.  p.  189.  Corsin.  fast.  Au.  diss.  2, 
p.  io3. 

(  4  )   Harpocr.  et  Suid.  m  Prut. 

(  5  )  Demosth.  de  cor.  p.  5oi.  Poil,  lib,  8,  cap.  i5,  §.  i55. 
Amnion.  ap.  Harpocr.  iu  T/ïol. 

gomç  IL  S 
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*  de  dix  Proèdres  ou  présidens  (  1  ).  Les  sept 

CHAP.  •  i,  , 

X I V»  premiers  d  entre  eux  occupent  pendant  sept 
jours  la  première  place ,  chacun  à  son  tour  ; 
les  autres  en  sont  formellement  exclus. 

Celui  qui  la  remplit  ,  doit  être  regardé 
comme  le  chef  du  Sénat.  Ses  fonctions  sont 
si  importantes  ,  qu'on  n'a  cru  devoir  les  lui 
confier  que  pour  un  jour.  Il  propose  commu- 
nément les  sujets  des  délibérations  ;  il  appelle 
les  sénateurs  au  scrutin  ;  et  garde  ,  pendant 
le  court  intervalle  de  son  exercice ,  le  sceau 
de  la  république ,  les  clefs  de  la  citadelle  ,  et 
celles  du  trésor  de  Minerve  (2). 

Ces  arrangemens  divers  ,  toujours  dirigés 
par  le  sort ,  ont  pour  objet  de  maintenir  la 
plus  parfaite  égalité  parmiles  citoyens  ,  et  la 
plus  grande  sûreté  dans  l'état.  Il  n'y  a  point 
d'Athénien  qui  ne  puisse  devenir  membre  et 
chef  du  premier  corps  de  la  nation  ;  il  n'y  en 
a  point  qui  puisse  ,  à  force  de  mérite  ou 
d'intrigues  ,  abuser  d'une  autorité  qu'on  ne 
lui  confie  que  pour  quelques  instans. 

Les  neuf  autres  classes ,  ou  chambres  du 
Sénat ,  ont  de  même  à  leur  tête  un  président 
qui  change  à  toutes  les  assemblées  de  cette 

(  1  )  Argum.  in  Androt.  orat.  p.  697. 

(2,  Suid.  in  'Episi.  Argum.  orat.  Demosth.  in  Androt.  p.  6gj\ 
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compagnie  ,et  qui  est  chaque  fois  tiré  au  sort  - 

parlechefdesPrytanes  i).Encertainesocea-  CHAP. 
sions,  ces  neuf  présidens  portent  les  décrets 
du  Sénat  à  rassemblée  de  la  nation  ,  et  c'est  le 
premier  d'entre  eux  qui  appelle  le  peuple  aux 
suffrages  (2)  ;  en  d'autres,  ce  soin  regarde  1© 
chefdesPrytanes.oul'undesesassistans  3)*. 
Le  Sénat  se  renouvelle  tous  les  ans.  Il  doit: 
exclure  ,  pendant  le  temps  de  son  exercice, 
ceux  de  ses  membres  dont  la  conduite  est 
repréhensible  (  4  )  i  et  rendre  ses  comptes 
avant  que  de  se  séparer  (5).  Si  l'on  est  con- 
tent de  ses  services  ,  il  obtient  une  couronne 
que  lui  décerne  le  peuple.  Il  est  privé  de  cette 
récompense ,  quand  il  a  négligé  de  faire  cons- 
truire des  galères  (6).  Ceux  qui  le  compo- 
sent ,  reçoivent ,  pour  droit  de  présence  ,  une 
drachme  par  jour  (7)  **.  Il  s'assemble  tous 
les  jours  ,  excepté  les  jours  de  fêtes  et  les 


(   1  )  Harpocr.  in  Proed.  et  m  Epûrat.Vf.t.  leg.  Att.  p.  191. 
(  f.  )  Corsin.  fast.  Art.  t.  1  ,  p.  276  et  ?.86. 
(  5  )  Aristoph.  in  Acharn.  v.  (So.  Scbol.  ibid.  Thiicyd.  1. 6, 
cap.  i4-  ïsocr.  de  pac.  t.  1  ,  p.  5G8  ;  et  alii. 
.*  Voyez  la  note,  à  la  fin  du  volume. 
(  4  )  AEschin.  mTûttatch.  p.  377. 
(  5  )  Id.  inCtesiph.  p.  4^0  et  /\Z\. 
(  6  )  Demosth.  in  Androt.  p.  700.  Arg.  ejusd.  orat. 
(  7  )  Hesyr.h.  in  Boul. 
**  Dix-lmit  sous. 

S  * 
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t  .'  '  1  jours  regardés  comme  funestes  (1).  C'est  aux 
Q^AF'  Prytanes  qu'il  appartient  de  le  convoquer  , 
et  de  préparer  d'avance  les  sujets  des  déli- 
bérations. Comme  il  représente  les  tribus , 
il  est  représenté  par  les  Prytanes ,  qui,  tou- 
jours réunis  en  un  même  endroit  ,  sont  à 
portée  de  veiller  sans  cesse  sur  les  dangers 
qui  menacent  la  république  ,  et  d'en  ins- 
truire le  Sénat. 
assemblées      Pendant  les  35  ou  36  jours  que  la  classe  des 

DU  ^  .  -, 

sïvtLE.  Prytanes  est  en  exercice  ,  le  peuple  s  assem- 
ble quatre  fois  (2)  ;  et  ces  quatre  assemblées, 
qui  tombent  le  1 1 ,1e  20,  le  3o  et  le  33  de  la  Pry- 
tanie  ,  se  nomment  assemblées  ordinaires. 

Dans  la  première  ,  on  confirme  ou  on  des- 
titue les  magistrats  qui  viennent  d'entrer  en 
place  (3)  ;  on  s'occupe  des  garnisons  et  des* 
places  qui  font  la  sûreté  de  l'état  (4)  ,  ainsi 
que  de  certaines  dénonciations  publiques,  et 
l'on  finit  par  publier  les  confiscations  desbiens 
ordonnées  par  les  tribunaux  (5).  Dans  la  2e. 
tout  citoyen  qui  a  déposé  sur  l'autel  un 
rameau   d'olivier   entouré   de    bandelettes 

(   1   )  Pet.  leg.  Att.  p.  ig3. 

(2)  Aristot.  ap.  Harpocr.iuX.'tr/«.Sigon.  deiep.  Athen.1.2, 
c.4.  Pou.  archc-sol. Grœc.  lib.  r,  cap.  17.  Pet.  leg.  Att.  p.  196. 
(  5  )   Poil.  lib.  8  ,  cap.  9  ,  §.  g5. 
(  4  )  Arist.  ap.  Hajpocr.  ibid. 
{  5  )  Poil.  ibid. 
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sacrées ,  peut  s'expliquer  avec  liberté  sur  les  p 

objets  relatifs  à  l'administration  et  au  gou-  xiv. 
vernement.  La  3e.  est  destinée  à  recevoir  les 
hérauts  et  les  ambassadeurs  ,  qui  ont  aupara- 
vant rendu  compte  de  leur  mission  (1),  ou 
présenté  leurs  lettres  de  créance  au  Sénat  (2). 
La  4e.  enfin  roule  sur  les  matières  de  religion, 
telles  que  les  fêtes ,  les  sacrifices  ,  etc. 

Comme  l'objet  de  ces  assemblées  est  connu , 
et  n'offre  souvent  rien  de  bien  intéressant ,  il 
fallait,  il  n'y  a  pas  long-temps,  y  traîner  le 
peuple  avec  violence ,  ou  le  forcer  par  des 
amendes  à  s'y  trouver  (3).  Mais  il  est  plus 
assidu  depuis  qu'on  a  pris  le  parti  d'accorder 
un  droit  de  présence  de  trois  oboles  *  (4)  ;  et 
comme  on  ne  décerne  aucune  peine  contre 
ceux  qui  se  dispensent  d'y  venir ,  il  arrive 
que  les  pauvres  y  sont  en  plus  grand  nombre 
que  les  riches  ;  ce  qui  entre  mieux  dans  l'es- 
prit des  démocraties  actuelles  (5). 

(  1  )  AEschin.  de  fais.  leg.  p.  397  e-t  40a.  Deraostb.  de  fais* 
leg.  p.  296  et  298. 

(  2  )  Poil,  lib.  8,  cap.  9,  §.96. 

(  3  )   Aristoph.  in  Acharn.  v.  22.  Scliol.  iliid* 

*  Neuf  sous. 

(  4  )  Aristoph.  in  Plut.  v.  33o.  Id.  ia  écoles,  v.  392  et  3oS. 
Pet.  leg.  Att.  p.  2o5. 

(  5  )  Xenoph,.  memor.  p.  775.  Aristot.  dercp.  13).  \,c.  r3^ 
I.  2,  p.  578. 
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'"'  Outre  ces  assemblées ,  il  s'en  tient  d'ex- 

ru  «  n 

XiY.  '  traordinaires ,  lorsque  l'état  est  menacé  d'un 
prochain  danger  vi).  Ce  sont  quelquefois  les 
Prytanes(2; ,  et  plus  souvent  encore  les  chefs 
des  troupes  (5) ,  qui  les  convoquent ,  au  nom 
et  avec  la  permission  du  Sénat.  Lorsque  les 
circonstances  le  permettent ,  on  y  appelle 
tous  les  habitans  de  l'Attique  (4). 

Les  femmes  ne  peuvent  pas  assister  à  l'as- 
semblée. Les  hommes  au-dessous  de  20  ans 
n'en  ont  pas  encore  le  droit.  On  cesse  d'en 
jouir ,  quand  on  a  une  tache  d'infamie  ;  et 
un  étranger  qui  l'usurperait ,  serait  puni  de 
mort ,  parce  qu'il  serait  censé  usurper  la 
puissance  souveraine  (5)  ,  ou  pouvoir  trahir 
le  secret  de  l'état  16). 

L'assemblée  commence  de  très-grand  ma- 
tin (7).  Elle  se  tient  au  théâtre  deBacchus  , 
ou  dans  le  marché  public  ,  ou  dans  une  grande 
enceinte  voisine  de  la  citadelle  ,  et  nommée 
lePnyx  (8).  Il  faut  six  mille  suffrages  pour 

(  1   )  AEscîiin.  de  fais.  leg.  p.  406.  Poil.  1.  8,  cap.  g»  5.  116* 

(•  a  )  AEschin.  ibid.  p.  Af;5  et  404. 

(  5  )  Deruosth.  de  cor.  p.  478  1  4^4  et  5oo» 

(  4  )  Hesych.  in  Katakl. 

{  5  )  Esprit  des  lois ,  liv.  2,  chap.  2, 

{  6  )  Liban,  declarn.  28  ,  t.  1 ,  p.  617* 

(  7  )  Arisioph.  in  eccles.  v.  736. 

((  8  )  Sigon,  derep.  Athen.  lib.  a  ,  cap.  4- 
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donner  force  de  loi  à  plusieurs  de  ses  dé-  't^==s:S 

C  H  A  P 

crets  (1).  Cependant  on  n'est  pas  toujours  en     xiv. 
état  de  les  avoir  ;  et  tant  qu'a  duré  la  guerre 
du  Péloponèse,  on  n'a  jamais  pu  réunir  plusde 
5ooo  citoyens  (2)  dans  l'assemblée  générale. 

Elle  est  présidée  par  les  chefs  du  Sénat  (5) 
qui,  dans  des  occasions  importantes,  yassiste 
en  corps.  Les  principaux  officiers  militaires 
y  ont  une  place  distinguée  (4).  La  garde  de  la 
ville ,  composée  de  Scythes ,  est  commandée 
pour  y  maintenir  l'ordre  (5). 

Quand  le  monde  est  assis  (6)  dans  l'en- 
ceinte, purifiée  par  le  sang  des  victimes  ^7)  , 
un  héraut  se  lève  et  récite  une  formule  de 
vœux,  qu'on  prononce  aussi  dans  le  Sénat, 
toutes  les  fois  qu'on  y  fait  quelque  délibé- 
ration (8).  A  ces  voeux ,  adressés  au  ciel  pour 
la  prospérité  de  la  nation,  sont  mêlées  des 
imprécations  effrayantes  contre  l'orateur  qui 
aurait  reçu  des  présens   pour    tromper  le 

(  1   )  Demostli.  in  Neser.  p.  875.  Id.  ir$  Timocr.  p.  7S0» 
(  2  )  Tbucyd.  lib.  8,  cap.  72. 
{  3  )  Aristopli.  scbol.  in  Acbarn.  v.  6o. 
(  4  )  AEscbin.  de  fais,  leg.  p.  408. 
(  5  )  Ari;toph.  in  Acbarn.  v.  5^.  Schol.  ibid. 
(  6  )    Id.  in  equit.  v.  761  eL  782.  Id.  in  eccles.  v.  i65. 
(  7  )  AEscbin.  in  Timarcb.  p.  2,63.  Aristopb.  in  Achara, 
*.  43.  Scbol.  ad.  v.  44. 

(  8  )  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3o4. 
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'  peuple  ,  ou  le  Sénat ,  ou  le  tribunal  des  Hé- 
Cxfv?'  nastes  (i).  On  propose  ensuite  le  sujet  de  la 
délibération ,  ordinairement  contenu  dans  un 
décret  préliminaire  du  Sénat  ,  qu'on  lit  à 
haute  voix  (2)  ;  et  le  héraut  s'écrie  :  «  Que 
35  lescitoyensquipeuvent  donner  unavis  utile 
35  à  la  patrie  ,  montent  à  la  tribune ,  en  com- 
33  mencant  par  ceux  qui  ont  plus  de  5o  ans  35. 
Autrefois,  en  effet,  il  fallait  avoir  passé  cet 
âge  pour  ouvrir  le  premier  avis  ;  mais  on  s'est 
relâché  de  cette  règle  (3) ,  comme  de  tant 
d'autres. 

Quoique  ,  dés  ce  moment,  il  soit  libre  à 
chacun  desassistans  de  monter  à  la  tribune  , 
cependant  on  n'y  voit,  pour  l'ordinaire  ,  que 
les  orateurs  de  l'état.  Ce  sont  dix  citoyens 
distingués  par  leurs  talens  ,  et  spécialement 
chargés  de  défendre  les  intérêts  de  la  patrie 
dans  les  assemblées  du  Sénat  du  peuple  (4). 

La  question  étant  suffisamment  éclaircie  , 
les  Proèdres  ou  présidens  du  Sénat  deman- 
dent au  peuple  une  décision  sur  le  décret 
qu'on  lui  a  proposé.  Il  donne  quelquefois 

(  1  )  Demosth.  inÀristocr.  p.  741 .  Dinarch.  inAristog.p.  107. 
(2  )  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  399. 

(3)  AEschin.  in  Tim.  p.  364  ;  in  Ctesiph.  p.  428. 

(4)  Aristot.  ap.  schol.  Aristoph.  vesp.  v.  63g.  AEschin.  iû 
Gtes.  p.  428.  Plut,  x  rhet.  vit.  t.  2  ,  p.  85o« 
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son  suffrage  par  scrutin  ,  mais  plus  souvent  1™ 

0         X  (y  H  A   P. 

en  tenant  les  mains  élevées;  ce  qui  est  un  XIV. 
signe  d'approbation.  Quand  on  s'est  assuré  de 
la  pluralité  des  suffrages,  et  qu'on  lui  a  relu 
une  dernière  fois  le  décret  sans  réclamations, 
les  présidens  congédient  l'assemblée.  Elle  se 
dissout  avec  le  même  tumulte  qui,  d-ès  le 
commencement  (  1  ) ,  a  régné  dans  ses  dé- 
libérations. 

Lorsqu'en  certaines  occasions ,  ceux  qui 
conduisent  le  peuple  craignent  l'influence 
des  hommes  puissans,  ils  ont  recours  à  un 
moyenqueïquefois  employé  end'autres  villes 
de  la  Grèce  (2).  Ils  proposent  d'opiner  par 
tribus  (3)  ;  et  le  vœu  de  chaque  tribu  se  forme 
au  gré  des  pauvres ,  qui  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  riches. 

C'est  de  ces  diverses  manières  que  l'auto- 
rité suprême  manifeste  ses  volontés  ;  car  c'est 
dans  le  peuple  qu'elle  réside  essentiellement. 
C'est  lui  qui  décide  de  la  guerre  et  de  la 
paix  (4)  ,  qui  reçoit  les  ambassadeurs ,  qui 
ôte  ou  donne  la  force  aux  lois ,  nomme  à 

X   i   )  Aristoph.in  Acliarn.  v.24.Plat.derep.  1.6,t.  2>  p-492. 
(  2  )  AEneae  Poîiocr.  comment,  cap.  il, 
(  5  )  Xenoph.  hist.  Grœc.  lit».  î  ,  p.  44p. 
(  4  )  Tlmcyd.  lib.  1 ,  c.  i3g.  Demosth.  défais.  ]cg.  p.  266; 
AEscbin.  de  fais.  leg.  p.  404. 
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*  presque  toutes  les  charges,  établitlesimpôtJ, 

CXI V*  accorde  le  droit  de  citoyen  aux  étrangers  , 
et  décerne  des  récompenses  à  ceux  qui  ont 
servi  la  patrie  ,  etc.  (i). 

Le  Sénat  est  le  conseil  perpétuel  du  peuple.' 
Ceux  qui  le  composent ,  sont  communément 
des  gens  éclairés.  L'examen  qu'ils  ont  subi 
avant  que  d'entrer  en  place ,  prouve  du  moins 
que  leur  conduite  parait  irréprochable,  et  fait 
présumer  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Le  peuple  ne  doit  rien  statuer  qui  n'ait  été 
auparavant  approuvé  par  le  Sénat.  C'est  d'a- 
bord au  Sénat  que  les  décrets  *  relatifs  à 
l'administration  ou  au  gouvernement ,  doi- 
vent être  présentés  par  le  chef  de  la  compa- 
gnie ,  ou  par  quelqu'un  des  présidens  (2)  r 
discutés  par  les  orateurs  publics,  modifiés, 
acceptés  ou  rejetés  à  la  pluralité  des  suffra- 
ges, par  un  corps  àe  5oo  citoyens,  dont  la 
plupart  ont  rempli  les  charges  de  la  républi- 
que ,  et  joignent  les  lumières  à  l'expérience. 

Les  décrets ,  en  sortant  de  leurs  mains  9 
et  avant  le  consentement  du  peuple ,  ont  par 

(  1  )  Thueyd.  Xenopli.  Deaaostk.  etc.Sigon.  derep.  Atheii 
lib.  2  ,  cap.  4- 

*  Voyez   la  note  ,  à  la  fia  du  volume. 

(  2  )  Demosth.  in  Leptiu.  p.  554;  ae  cor-  p-  5oo  ;  in  Androu 
p.  699.  Liban,  argum.  in  eamd.  orat.  p.  6$6,  Plut,  in  Solois*, 
f.  1  ,  p.  83.  Harpocr.  in  ProbouL 
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eux-mémesassez  de  force  pour  subsister  peu-        ■ 
daut  que  ce  Sénat  est  en  exercice  (1)  ;  mais  C  H  A  P. 
il  faut  qu'ils  soient  ratifiés  par  le  peuple , 
pour  avoir  une  autorité  durable. 

Tel  est  le  règlement  de  Solon  ,  dont  l'in- 
tention était  que  le  peuple  ne  pût  rien  faire 
sans  le  Sénat ,  et  que  leurs  démarches  fussent 
tellement  concertées  ,  qu'on  en  vit  naître  les 
plus  grands  biens  avec  les  moindres  divisions 
possibles.  Mais,  pour  produire  et  conserver 
cette  heureuse  harmonie  ,  il  faudrait  que  le 
Sénat  pût  encore  imposer  au  peuple. 

Or ,  comme  il  change  tous  les  ans  ,  et  que 
ses  officiers  changent  tous  les  jours ,  il  n'a 
ni  assez  de  tejmps  ,  ni  assez  d'intérêt  pour  re- 
tenir une  portion  de  l'autorité  ;  et  comme  , 
après  son  année  d'exercice  ,  il  a  des  honneurs 
et  des  grâces  à  demander  au  peuple  (  ?<  )  ,  il 
est  forcé  de  le  regarder  comme  son  bienfai- 
teur ,  et  par  conséquent  comme  son  maître. 
Il  n'y  apointà  la  vérité  de  sujet  de  divisions 
entre  ces  deux  corps  ;  mais  le  choc  qui  résul- 
terait de  leur  jalousie  serait  moins  dangereux 
que  cette  union  qui  règne  actuellement; 
entre  eux.  Les  décrets  approuvés  par  le 
Sénat ,  sont  non-  seulement  rejetés  dans  l'as- 

(  i   )  Dcmostb.  in  Âristocr.  p.  740.  Ulpian.  p.  7fiG« 
(  a  )  Deraosth.  in  Androt.  p.  700, 
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semblée  du  peuple,  mais  on  y  voit  tousîea 
Xl\  *  jours  de  simples  particuliers  leur  en  substi- 
tuer d'autres  dont  elle  n'avait  aucune  con- 
naissance ,  et  qu'elle  adopte  sur-le-champ. 
Ceux  qui  président,  opposent  à  cette  licence 
le  droit  qu'ils  ont  d'écarter  toutes  les  con- 
testations. Tantôt  ils  ordonnent  que  le  peuple 
n'opine  que  sur  le  décret  du  Sénat  ;  tantôt 
ils  cherchent  à  faire  tomber  les  nouveaux 
décrets  ,  en  refusant  de  l'appeller  aux  suf- 
frnges ,  et  en  renvoyant  l'affaire  à  une  autre 
assemblée.  Mais  la  multitude  se  révolte  pres- 
que toujours  contre  l'exercice  d'un  droit  qui 
l'empêche  de  délibérer  ou  de  proposer  ses 
vues.  Elle  force ,  par  des  cris  tumultueux  7 
les  chefs  qui  contrarient  ses  volontés,  à 
céder  leurs  places  à  d'autres  présidens  ,  qui 
lui  rendent  tout  de  suite  une  liberté  dont 
elle  est  si  jalouse  (1). 
orateurs      jje  simples  particuliers  ont  dans  les  déli- 

fUBLICS.  X  L 

bé  rations  publiques  l'influence  que  le  Sénat 
devrait  avoir  (2).  Les  uns  sont  des  factieux 
de  la  plus  basse  extraction ,  qui  ,  par  leur 
audace  ,  entraînent  la  multitude;  les  autres, 

(  1  )  AEschin.  de  fais.  leg.  p.  4°8-  Xenoph.  hist.  Graec- 
lib.  1  ,  p.  449. 

(  2  )  Demosth.  oîynth.  3  ,  p.  3g.  Id.  de  ord.  rep.  p.  126, 
Aristot.  de  rep.  lib.  4  1  cap.  4  >  p«  36g> 
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tles  citoyens  riches ,  qui  la  corrompent  par  - 


leurs  largesses  ;  les   plus  accrédités  ,  des  C¥/Ly' 
hommes  éloquens  qui  ,  renonçant  à  toute 
autre  occupation,  consacrent  tout  leur  temps 
à  l'administration  de  l'état. 

Ils  commencent  par  l'ordinaire  à  s'essayer 
dans  les  tribunaux  de  justice  ;  et  quand  ils 
s'y  distinguent  par  le  talent  de  la  parole  , 
alors ,  sous  prétexte  de  servir  leur  patrie , 
mais  le  plus  souvent  pour  servir  leur  ambi- 
tion, ils  entrent  dans  une  plus  noble  carrière, 
et  se  chargent  du  soin  pénible  d'éclairer  le 
Sénat ,  et  de  conduire  le  peuple.  Leur  pro- 
fession ,  à  laquelle  ils  se  dévouent  dans  un 
âge  très -peu  avancé  (1)  ,  exige  ,  avec  le  sacri- 
fice de  leur  liberté  ,  des  lumières  profondes 
et  des  talens  sublimes  ;  car  c'est  peu  de 
connaître  en  détail  l'histoire ,  les  lois  ,  les 
besoins  et  les  forces  de  la  république  ,  ainsi 
que  des  puissances  voisines  ou  éloignées  (2); 
c'est  peu  de  suivFe  de  l'œil  ces  efforts  rapides 
ou  lents  que  les  états  font  sans  cesse  les  uns 
contre  les  autres  ,  et  ces  mouvemens  pres- 
que imperceptibles  qui  les  détruisent  inté- 
rieurement ,  de  prévenir  la  jalousie  des 
nations  faibles  et  alliées  ,  de  déconcerter  les 

(   1   )  AEschin.  epist.  12  ,  p.  21 3. 

C  a  )  Aristot.  derb.et.lib.  1,  cap.  4,  t.  2,  p.  5ao;  ibid.  c.  t. 
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■L  mesures  des  nations  puissantes  et  ennemies  t 

XIV  ^e  démêler  enfin  les  vrais  intérêts  de  la  pa- 
trie à  travers  une  foule  de  combinaisons  efi 
de  rapports  ;  il  faut  encore  faire  valoir  en 
public  les  grandes  vérités  dont  on  s'est  pé- 
nétré dans  le  particulier;  n'être  ému  ni  des 
menaces  ni  des  applaudissemens  du  peuple  ; 
affronter  la  haine  des  riches  en  les  soumet- 
tant à  de  fortes  impositions  ,  celle  de  la 
multitude  en  l'arrachant  à  ses  plaisirs  ou  à 
son  repos  ,  celle  des  autres  orateurs  en  dé- 
voilant leurs  intrigues;  répondre  des  événe- 
mens  qu'on  n'a  pu  empêcher,  et  de  ceux 
qu'on  n'a  pu  prévoir  (1)  ;  payer  de  sa  disgrâce 
les  projets  qui  n'ont  pas  réussi ,  et  quelque- 
fois même  ceux  que  le  succès  a  justifiés  ; 
paraître  plein  de  confiance  lorsqu'un,  danger 
imminent  répand  la  terreur  de  tous  côtés  , 
et  par  des  lumières  subites  relever  les  espé- 
rances abattues  ;  courir  chez  les  peuples 
voisins  ;  former  «les  ligues  puissantes  ;  allu- 
mer avec  l'enthousiasme  de  la  liberté  la  soif 
ardente  des  combats  ;  et  après  avoir  rempli 
les  devoirs  d'homme  d'état  ,  d'orateur  et 
d'ambassadeur  ,  aller  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  pour  y  sceller  de  son  sang  les  avis  qu'on 

(  i  )  Demosib.  de  cor.  p.  5i5. 
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a -donnés  au  peuple  du  haut  de  la  tribune.  = 


Tel  est  le  partage  de  ceux  qui  sont  à  la   C£Af* 
tête  du  gouvernement.  Les  lois  qui  ont  prévu 
l'empire  que  des  hommes  si  utiles  et  si  dan- 
gereux prendraient  sur  les  esprits  ,  ont  voulu 
qu'on  ne  fit  usage  de  leurs  talens  qu'après 
s'être  assuré  de  leur  conduite.  Elles  éloignent 
de  la  tribune  (1)  celui  qui  aurait  frappé  les 
auteurs  de  ses  jours ,  ou  qui  leur  refuserait  les 
moyens  de  subsister  ;  parce  qu'en  effet  on  ne 
connaît  guères  l'amour  de  la  patrie  ,  quand 
on  ne  connaît  pas  les  sentimens  de  la  nature. 
Edes  en  éloignent  celui  qui  dissipe  l'héritage 
de  ses  pères  ,  parce  qu'il  dissiperait  avec  plus 
de  facilité  les  trésors  de  l'état  ;  celui  qui  n'au- 
rait pas  d'enfans  légitimes  (2)  ,  ou  qui  ne 
posséderait  pas  de  biens  dans  l'Attique ,  parce 
que  sans  ces  liens ,  il  n'aurait,  pour  la  républi- 
que, qu'un  intérêt  général,  toujours  suspect 
quand  il  n'est  pas  joint  à  l'intérêt  particulier  ; 
celui  qui  refuserait  de  prendre  les  armes  à  la 
voix  du  général  (3) ,  qui  abandonnerait  son 
bouclier  dans  la  mêlée  ,  qui  se  livrerait  à  des 
plaisirs  honteux ,  parce  que  la  lâcheté  et  la 
corruption  ,  presque  toujours  inséparables  , 

(   1   )  AEscliia.  in  Tîmarch.  p.  264. 

(  2  )  Dinatch.  adv.  Demosth.  in  oper.  Demostb.  p.  182. 

(  3  )  AEschin.  ibid. 
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■  ouvriraient  son  ame  à  toutes  les  espèces  de 

^Xiv*  trahisons  ,  et  que  d'ailleurs  tout  homme  qui 
ne  peut  ni  défendre  la  patrie  par  sa  valeur , 
ni  l'édifier  par  ses  exemples  ,  est  indigne 
de  l'éclairer  par  ses  lumières. 

Il  faut  donc  que  l'orateur  monte  à  la  tri- 
bune avec  la  sécurité  et  l'autorité  dune  vie 
irréprochable.  Autrefois  même  ceux  qui  par- 
laient en  public,  n'accompagnaient  leurs  dis- 
cours que  d'une  action  noble ,  tranquille  ec 
sans  art,comrae  les  vertus  qu'ilspratiquaient, 
comme  les  vérités  qu'ils  venaient  annoncer  ; 
et  l'on  se  souvient  encore  que  Thémistocle, 
Aristide  et Périclès ,  presqueimmobiles  sur  la 
tribune ,  et  les  mains  dans  leurs  manteaux  (  1  ) , 
en  imposaient  autant  par  la  gravité  de  leur 
maintien  que  par  la  force  de  leur  éloquence. 

Loin  de  suivre  ces  modèles  ,  la  plupart  des 
orateurs  ne  laissent  voir  dans  leurs  traits  , 
dans  leurs  cris,  dans  leurs  gestes  e£  dans  leurs 
vêtemens  (2)  ,  que  l'assemblage  effrayant  de 
l'indécence  et  de  la  faveur. 

Mais  cet  abus  n'est  qu'un  léger  symptôme 
de  l'infamie  de  leur  conduite .  Les  uns  vendent 
leurs  talens  et  leur  honneur  à  des  puissances 

(  1  )  AEschin.  in  Timarch.  p.  264. 
{  2  )  Plut,  in  Nie.  t.  1  >  p.  628. 

ennemies 
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ennemies  d'Athènes  ;  d'autres  ont  à  leurs  fc  ' 
ordres  des  citoyens  riches ,  qui,  parunasser-  XIV. 
vissement  passager  ,  espèrent  s'élever  ans 
premières  places;  tous  se  faisant  une  guerre 
de  réputation  et  d'intérêt ,  ambitionnent  la 
gloire  et  l'avantage  de  conduire  le  peuple  1q 
plus  éclairé  de  la  Grèce  et  de  l'univers. 

Delà  ces  intrigues  et  ces  divisions  qui  fer- 
mentent sans  cesse  dans  le  sein  de  la  républi- 
que ,  et  qui  se  développent  avec  éclat  dans  ses 
assemblées  tumultueuses.  Car  le  peuple  ,  si 
rampant  quand  il  obéit  ,  si  terrible  quand  il 
commande ,  y  porte  avec  la  licence  de  ses 
mœurs,  celle  qu'il  croit  attachée  à  sa  souve- 
raineté. Toutes  sesaffectionsy  sont  extrêmes, 
tous  ses  excès  impunis.  Les  orateurs,  comme 
autant  de  chefs  de  parti,  y  viennent  secondés, 
tantôt  par  des  of/iciers  militaires  dont  ils  ont 
obtenu  la  protection,  tantôt  par  des  factieux 
subaltemesMont  ils  gouvernant  la  fureur.  A 
peine  sont-ils  en  présence  ,  qu'ils  s'attaquent 
par  des  injures  (i)  qui  animent  la  multitude  , 
ou  par  des  traits  de  plaisanterie  qui  la  trans- 
portent hors  d'elle-même.  Bientôt  les  cla- 
meurs, les  applaudissemens  ,  les  éclats  de 


(  1   )  Aristoph.  in  eccles.   p.    i.\2.   ALscliin.  in  Ctesiph, 
p.  428. 
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rire(i)  ,  étouffent  la  voix  des  sénateurs  rpiï 

CHAT.  .  , 

xi V.  '  président  à  l'assemblée  ,  àes  gardes  dispersés 
de  tous  côtés  pour  y  maintenir  l'ordre  (2),  de 
l'orateur  enfin  (3)  qui  voit  tomber  son  décret 
par  ces  mêmes  petits  moyens  qui  font  si  sou- 
vent écliouer  une  pièceau  théâtre  de  Baçchus. 

C'est  envahi  que,  depuis  quelque  temps  , 
une  des  dix  tribus  ,  tirée  au  sort  à  chaque  as- 
semblée ,  se  range  auprès  de  la  tribune  pour 
empêcher  la  confusion  ,  et  venir  au  secours 
des  lois  violées  (4)  ;  elle-même  est  entraînée 
par  le  torrent  qu'elle  voudrait  arrêter  ;  et  sa 
vaine  assistance  ne  sert  qu'à  prouver  la  gran- 
deur d'un  mal  entretenu  non  seulement  par 
la  nature  du  gouvernement  ,  mais  encore 
par  le  caractère  des  Athéniens. 

En  effet ,  ce  peuple  qui  a  des  sensations 
très-vives  et  très-passagères ,  réunit  plus  que 
tous  les  autres  peuples  ,  les  qualités  les  plus 
opposées  ,  et  celles  dont  il  est  le  plus  facile 
d'abuser  pour  le  séduire. 

L'histoire  nous  le  représente  ,  tantôt 
comme  un  vieillard  qu'on  peut  tromper 
1,1  ■  1         i  ■      i  ■ 

(   1   )  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  t.  2  ,  p.  492-  Demostb.  de  fais, 
légat,  p.  297  et  5io. 

(   2  )   Aristoph.  in  Aeharn.  v.  64.  Schol.  ibib. 

(  3  )  Aristoph.  jbib.  v.  07.  Demostb;  ibid.  p.  000  et  3*©» 

(  4  )  AEschin.  in  Tira.  p.  265  :  i:1  Ctesipb.  p.  428. 
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Sans  crainte  (  i  )  ,  tantôt  comme  un  enfant :;— J 

qu'il  faut  amuser  sans  cesse  ;  quelquefois  xiv/ 
déployant  les  lumières  et  les  sentimens  des 
grandes  âmes  ;  aimant  à  l'excès  les  plaisirs  et 
la  liberté,  le  repos  et  la  gloire  ;  s'enivrant 
des  éloges  qu'ilreçoit  ;  applaudissant  aux  re- 
proches qu'il  mérite  (2)  ;  assez  pénétrant  pour 
saisir  aux  premiers  mots  les  projets  qu'on  lui 
communique  (3)  ,  trop  impatient  pour  en 
écouter  les  détails  et  en  prévoir  les  suites  ;  fai-: 
sant  trembler  ses  magistrats  dans  l'instant 
même  qu'il  pardonne  à  ses  plus  cruels  enne- 
mis ;  passant  avec  la  rapidité  d'un  éclair,  de  la 
fureur  à  la  pitié  ,  du  découragement  à  l'inso- 
lence ,  de  l'injustice  au  repentir.  ;  mobile  sur- 
tout ,  et  frivole  (4) ,  au  point  que ,  dans  les 
affaires  les  plus  graves  et  quelquefois  les  plus 
désespérées ,  une  parole  dite  au  hasard  ,  une 
saillie  heureuse  ,  le  moindre  objet ,  le  moin- 
dre accident  ,  pourvu  qu'il  soit  inopiné  , 
suffit  pour  le  distraire  de  ses  craintes  ,  ou  le 
détourner  de  son  intérêt. 

C'est  ainsi  qu'on  vitautrefois  presque  toute 
une  assemblée  se  lever,  eteourir  après  un  pe- 

(   1   )  Aristoph.  in  equit.  v.  710  ,  7^9,  etc. 

(  2  )  Plut,  priée,  ger.  reip.  t.  2  ,  p.  799. 

(  3  )  Thucvd.  Iib.3,  cap.  38. 

{  .4  )  Piin.  lib.  35,  c.  1  o ,  t.  a ,  p.  693.  Nep.  inThnoth.  c.  % 
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1  tit  oiseau  cru'Alcibiade  ,  jeune  encore ,  et  par- 

CHAP 

£1 V.     lant  pour  la  première  fois  en  public  ,  avait 
par  mégarde  laissé  échapper  de  son  sein  (1). 
C'est  ainsi  que,  vers  le  même  temps  ^l'ora* 
teur  Cléon  ,  devenu  l'idole  des  Athéniens  qui 
ne  l'estimaient  guère,  se  jouait  impunément 
de  la  faveur  qu'il  avait  acquise.  Ils  étaient  as- 
semblés ,  et  l'attendaient  avec  impatience  ;  il 
vint  enfin  pour  les  prier  de  remettre  la  délibéV 
ration  à  un  autre  jour  ,  parce  que  devant  don- 
ner à  dînera  quelques  étrangers  de  ses  amis , 
il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'occuper  des  affaires 
de  l'état.  Le  peuple  se  leva,  battit  des  mains , 
et  l'orateur  n'en  eut  que  plus  de  crédit  (2). 

Je  l'ai  vu  moi-même  un  jour  très-inquiet 
de  quelques  hostilités  que  Philippe  venait 
d'exercer ,  et  qui  semblaient  annoncer  une 
rupture  prochaine.  Dans  le  temps  que  les 
esprits  étaient  le  plus  agités ,  parut  sur  la  tri- 
bune un  homme  très-petit  et  tout  contrefait. 
C'était  Léon  ,  ambassadeur  de  Byzance  ,  qui 
joignait  aux  désagrémens  de  la  figure  cette 
gaieté  et  cette  présence  d'esprit  qui  plaisent 
tant  aux  Athéniens.  A  cette  vue  ils  firent  de 
aï  grands  éclats  de  rire  ,  que  Léon  ne  pouvait 
obtenir  un  moment  de  silence,  ce  Eh  !  que 

(i)Plut.  inAkib.  t.  i,p.  ig5  Id.  pvœcept.ger.reip.  t.î.p.'j^g, 
£  a  )  Id.  iu  lue.  t.  1 ,  p.  527.  Id.  prsecept.  ger^  reip.  ibid» 
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j:feriez-vous  donc  ,  leur  dit-il  enfui  ,  si  vous  -  ' 
x>  voyiez  ma  femme  ?  Elle  vient  à  peine  à  mes  X1V  * 
53  genoux.  Cependant,  tout  petits  que  nous 
«sommes,  quand  la  division  se  met  entrenous, 
»la  ville  deByzance  ne  peut  pas  nous  conte- 
x>nir  ».  Cette  plaisanterie  eut  tant  de  succès  , 
que  les  Athéniens  accordèrent  sur-le-champ 
les  secours  qu'il  était  venu  demander  (i). 

Enfin  on  les  a  vus  faire  lire  en  leur  pré- 
sence des  lettres  de  Philippe  ,  qu'on  avait 
interceptées  ,  en  être  indignés  ,  et  néan- 
moins ordonner  qu'on  respectât  celles  que 
le  prince  écrivait  à  son  épouse  ,  et  qu'on  les 
renvoyât  sans  les   ouvrir  (2). 

Comme  il  est  très-aisé  de  connaître  et  d'en- 
flammer les  passions  et  les  goûts  d'un  pareil 
pe  uple ,  il  est  très-facile  aussi  de  gagner  sa  con- 
fiance ,  et  il  ne  l'est  pas  moins  de  la  perdre  ; 
mais  pendant  qu'on  en  jouit ,  on  peut  tout 
dire  ,  tout  entreprendre,  le  pousser  au  bien  ' 
ou  au  mal  avec  une  égaie  ardeur  de  sa  part. 
Quand  il  était  guidé  par  des  hommes  fermes 
et  vertueux,  il  n'accordait  les  magistratures  , 
les  ambassades  ,  les  commandemens  des  ar- 
mées ,  qu'aux  talens  réunis  aux  vertus.  De  nos 

jours  ,  il  a  fait  des   choix  dont  il  aurait  à 

■  1 

(   1   )   Plut,  prœcept.  ger.  reip.  t.  a  ,  p.  8o4- 
(  2  )  Id.  ibiil.  p.  793. 
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r  rougir  (1)  ;  mais  c'est  la  faute  des  flatteurs 

C  H  \  P 
XI V.     q11^  Ie  conduisent ,  flatteurs  aussi  dangereux 

que  ceux  des  tyrans  (2)  ,  et  qui  ne  savent 

de  même  rougir  que  de  leur  disgrâce. 

Le  Sénat  étant  dans  la  dépendance  du  peu- 
ple ,  et  le  peuple  se  livrant  sans  réserve  (3) 
à  des  chefs  qui  l'égarent ,  si  quelque  chose 
peut  maintenir  la  démocratie  ,  ce  sont  les 
haines  particulières (4);  c'est  la  facilité  qu'on 
a  de  poursuivre  un  orateur  qui  abuse  de  son 
crédit.  On  l'accuse  d'avoir  transgressé  les 
lois;  et  comme  cette  accusation  peut  être 
relative  à  sa  personne  ou  à  la  nature  de  son 
décret  (5)  ,  delà  deux  sortes  d'accusations 
auxquelles  il  est  sans  cesse  exposé. 

La  première  a  pour  objet  de  le  flétrir  aux 
yeux  de  ses  concitoyens. S'ilarecudes  présens 
pour  trahir  sa  patrie  ;  si  sa  vie  se  trouve  souil- 
lée de  quelque  tache  d'infamie ,  et  surtout  de 
ces  crimes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
dont  il  doit  être  exempt  pour  remplir  lesfonc- 
lions  de  son  ministère  ,  alors  il  est  permis  à 

(  1  )  Eupol.  ap.  Stob.  p.  aSt). 

(  2  )  Aristot.  de  rcp.  lib.  4 ,  cap.  4>  t-  2  ,  p.  36g, 

(  3  )  Deinosth.  olynth.  5,  p.  3cj.  Ici.  de  ord.  rep.  p.  126. 
Id,  in  Lept.  p.  5/ji. 

(  4  )  AEschhï.  in  Tinj.  p.  260.  Melamh.  ap.  Plut,  de  aiui 
poet.  t.  a  ,  p.  20. 

<  G  )  Issus,  an.  Harpocr.  in  Rzctor.  Graphe 
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tout  particulier  d'intenter  contre  lui  une  ac- 
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tion  publique.  Cette  action ,  qui  prend  diffé-  xi  V. 
rens  noms  suivant  la  nature  du  délit  (1)  ,  se 
porte  devant  le  magistrat  qui  connaît  en  pre- 
mière instance  du  crime  dont  il  est  question. 
Quand  la  faute  est  légère  ,  il  le  condamne  à 
une  faible  amende  (2;  ;  quand  elle  est  grave  ,  il 
le  renvoie  à  un  tribunal  supérieur  ;  si  elle  est 
avérée,  l'accusé  convaincu  subit,  entr'autres 
peines  ,  celle  de  ne  plus  monter  à  la  iribune. 

Les  orateurs  ,  qu'une  conduite  régulière 
met  à  l'abri  de  cette  première  espèce  d'accu- 
sation ,  n'en  ont  pas  moins  à  redouter  la 
seconde  ,  qu'on  appelle  accusation  pour 
cause  d'illégalité  (3). 

Parmi  cette  foule  de  décrets  qu'on  voit 
éclore  de  temps  à  autre  avec  la  sanction  du 
Sénat  et  du  peuple  ,  il  s'en  trouve  qui  sont 
manifestement  contrairesau  bien  de  l'état ,  et 
qu'il  estimportant  de  ne  pas  laisser  subsister. 
Mais  comme  ils  sont  émanés  de  la  puissance 
législative  ,  il  semble  qu'aucun  pouvoir  ? 
aucun  tribunal  n'est  en  droit  de  les  annuller. 
'Le peuple  même  ne  doit  pas  l'entreprendre , 
parce  que  les  orateurs ,  qui  ont  déjà  surpris  sa 

(  1   )  Harpocr.  et  Suid.  in  Rcetor.  Graph. 

(  2  )  Poil.  lib.  8.  cap.  6,  p.  885. 

(  J  )  Hume,  discours  politiq.  dise.  9,  t.  2 .  p.  z> 
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■-■'—--.-  .  religion  (1  )  ,  la  surprendraient  encore.  Quelle 
XIV  ressoiirce  aura  donc  la  république?  une  loi 
étrange  au  premier  aspect,  mais  admirable,  et 
tellement  essentielle  ,quonne  saurait  la  sup- 
primer .  ou  la  négliger  ,  sans  détruire  la  démo- 
cratie (2)  ;  c'est  celle  qui  autorise  le  moindre 
des  citoyens  à  se  pourvoir  contre  un  juge- 
ment de  la  nation  entière  ,  lorsqu'il  est  en 
état  de  montrer  que  ce  décret  est  contraire 
aux  lois  déjà  établies. 

Dans  ces  circonstances ,  c'est  le  souverain 
invisible ,  ce  sont  les  lois  qui  viennent  protes- 
ter hautement  contre  le  jugement  national 
qui  les  a  violées;  c'est  au  nom  des  lois  qu'on 
intente  l'accusation  ;  c'est  devant  le  tribunal 
principal  dépositaire  et  vengeur  des  lois  qu'on 
le  poursuit;  et  les  juges,  encassant  le  décret, 
déclarent  seulement  que  l'autorité  du  peuple 
s'est  trouvée  ,  malgré  lui ,  en  opposition  avec 
celle  des  lois  ;  ou  plutôt  ils  maintiennent  ses 
volontés  anciennes  et  permanentes  ,  contre 
ses  volontés  actuelles  et  passagères. 

La  réclamation  des  lois,  ayant  suspendu  la 
force  et  l'activité  que  le  peuple  avait  don- 
nées au  décret ,  et  le  peuple  ne  pouvant  être 
citéen  justice  ,  on  ne  peut  avoir  d'action  crue 

(  1  )  AEschin.  in  Ctes.  p.  448.  Dcrtosth.  înLeprin.p.  $41. 

.         •  ._.  ijil'iiu^cr,p.7L7.AEsch.inCies.p428et459- 
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contre  l'orateur  qui  a  proposé  ce  décret  ;  et 
c'est  contre  lui,  en  effet ,  que  se  dirige  Tac-  XIV. 
cusation  pour  cause  d'illégalité.  On  tient, 
pour  principe  ,  que  s'étant  mêlé  de  l'admi- 
nistration sans  y  être  contraint ,  il  s'est  exposé 
à  l'alternative  d'être  honoré  quandil  réussit, 
d'être  puni  quand  il  ne  réussit  pas  (i). 

La  cause  s'agite  d'abord  devant  le  premier 
des  Archontes  .  ou  devant  les  six  derniers  (2). 
Après  les  informations  préliminaires  ,  elle  est 
présentée  au  tribunal  des  Héliastes  ,  com- 
posé ,  pour  l'ordinaire  ,  de  5oo  juges ,  et  quel- 
quefois de  1000  ,  de  x5oo ,  de  2000.  Ce  sont 
les  mêmes  magistrats  qui ,  suivant  la  nature 
du  délit ,  décident  du  nombre  ,  qu'ils  ont  en 
certaines  occasions  porté  jusqu'à  6000  (3). 

On  peut  attaquer  le  décret ,  lorsqu'il  n'est 
encore  approuvé  que  par  le  Sénat;  on  peut 
attendre  que  le  peuple  l'ait  confirmé.  Quel- 
que parti  que  Ton  choisisse  ,  il  faut  intenter 
l'action  dans  l'année  ,  pour  que  l'orateur  soit 
puni  :  au-delà  de  ce  terme  ,  il  ne  répond  plus 
de  son  décret. 

Aprèsquei'accusateur  a  produit  les  moyens 
de  cassation  ,  et  l'accusé  ceux  de  défense  ,  on 

(  1   )  Demosth.  de  fais.  l«g.  p.  5og. 

(  2  )  Id.  di  cor.  p.  481.  Id.  in  Leptin.  p.  555, 

(  5  )   Aadoc.  dK  mvs:,  p.  5. 
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3  recueille  les  suffrages  (1).  Si  le  premier  n'en 
obtient  pas  la  5e.  partie  ,  il  est  obligé  de  payer 
5oodrachmesau  trésor  public  (2)*,  etl'affaire 
est  finie.  Si  le  seôond  succombe  f  il  peut  de- 
mander qu'on  modère  la  peine  ;  mais  il  n'évite 
guère  ou  l'exil ,  ou  l'interdiction,  ou  de  fortes 
amendes.  Ici ,  comme  dans  quelques  autres 
espèces  de  causes ,  le  temps  des  plaidoieries 
et  du  jugement  est  divisé  en  trois  parties  ; 
l'une  ,  pour  celui  qui  attaque  ;  l'autre  ,  pour 
celui  qui  se  défend  ;  la  troisième  ,  quand  elle 
a  lieu  ,  pour  statuer  sur  la  peine  (3). 

Il  n'est  point  d'orateur  qui  ne  frémisse  à 
l'aspect  de  cette  accusation ,  et  point  de  res- 
sorts qu'il  ne  fasse  jouer  pour  en  prévenir  les 
suites.  Les  prières  ,  les  larmes ,  un  extérieur 
négligé ,  la  protection  des  officiers  militai- 
res (4) ,  les  détours  de  l'éloquence ,  tout  est 
mis  en  usage  par  l'accusé  ,  ou  par  ses  amis. 

Ces  moyens  ne  réussissent  que  trop  ,  et 
nous  avons  vu  l'orateur  Aristophon  se  vanter 
d'avoir  subi  73  accusations  de  ce  genre,  et 

{  1   )  AEschin.  in  Gtesiph.  p.  460. 

(  2  )  Demosth.  de  cor.  p. 489  et 490.  AEschin.  défais,  k^.. 
p.  3q7. 

*  4^°  livres. 

(  5  )  AEschin.  de  fais.  leg.  ibid. 

(  4  )  AJ&sciua.  jta  Gtesipb.  p.  428* 
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d'en  avoir  toujours  triomphé  (1).  Cependant  ~ 
comme  chaque  orateur  fait  passer  plusieurs  xiv. 
décrets  pendant  son  administration  ;  comme 
il  lui  est  essentiel  de  les  multiplier  pour 
maintenir  son  crédit;  comme  il  est  entouré 
d'ennemis  que  la  jalousie  rend  très  -  clair- 
voyans  ;  comme  il  lui  est  facile  de  trouver , 
par  des  conséquences  éloignées ,  ou  des  inter- 
prétations forcées  ,  ime  opposition  entre  ses 
avis  ,  sa  conduite  ,  et  les  lois  nombreuses  qui 
sont  en  vigueur  ,  il  est  presque  impossible 
qu'il  ne  soit  tôt  ou  tard  la  victime  des  accu- 
sations dont  il  est  sans  cesse  menacé. 

J'aiditquelesloisd'Athènessont  nombreu- 
ses. Outre  celles  de  Dracon  qui  subsistent 
en  partie  (2),  outre  celles  de  Solon  qui  servent 
de  base  au  droit  civil, il  s'en  est  glissé  plusieurs 
autres  que  les  circonstances  ont  fait  naître ,  ou 
que  le  crédit  des  orateurs  a  fait  adopter  (5). 
Dans  tout  gouvernement ,  il  devrait  être 
difficile  de  supprimer  une  loi  ancienne  ,  et 
d'en  établir  une  nouvelle  ;  et  cette  difficulté 
devrait  être  plus  grande  chez  un  peuple  qui  \ 
tout  à-la- fois  sujet  et  souverain,  est  toujours 
tenté  d'adoucir  ou  de  secouer  le  joug  qu'il 

(   1   )  AEscîiin.   in  Gtesiph.  p.  4%. 

(2)  Demosr.in  Everg.  p.  1062.  Andoc.  dempt.  part.  2.  p  i«. 

(  3  )  Demosih.  in  Lep;in.  p.  5J.t. 
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__. ,  s'est  imp0s^  lui-même.  Solon avait  tellement 
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XIV.  lié  les  mains  à  îa  puissance  législative,  qu'elle 
ne  pouvait  toucher  aux  fondemens  de  sa  lé- 
gislation, qu'avec  des  précautions  extrêmes. 
Un  particulier  qui  propose  d'abroger  une 
ancienne  loi  ,  doit  en  même  temps  lui  en 
substituer  une  autre  (  1) .  Il  les  présente  toutes 
deux  au  Sénat  (a)  qui ,  après  les  avoir  balan- 
cées avec  soin  ,  ou  désapprouve  le  change- 
ment projeté ,  ou  ordonne  que  ses  officiers  en 
rendront  compte  au  peuple  dans  l'assemblée 
générale  ,  destinée  .,  entr'autres  choses  ,  à 
l'examen  et  au  recensement  des  lois  qui  sont 
en  vigueur  (3)»  C'est  celle  qui  se  tient  le  ne. 
jour  du  premier  mois  de  l'année  (4).  Si  la  loi 
parait  en  effet  devoir  être  révoquée  ,  les  Pry- 
tanes  renvoyent  l'affaire  à  l'assemblée  qui  se 
tient  ordinairement  10  jours  après  ;  et  l'on 
nomme  d'avance  cinq  orateurs  qui  doivent  y 
prendre  la  défense  de  la  loi  qu'on  veut  pros- 
crire. En  attendant,  on  affiche  tous  les  jours 
cette  loi ,  ainsi  que  celle  qu'on  veut  mettre  à 
sa  place  ,  sur  des  statues  exposées  à  tous  les 


(  i   )  Demosih.  in  Leptin.  p.  554;  et  in  Tiraocr.  p.  778. 

(  a  )  Id.  in  Tiraocr.  p.  781. 

(  3  )  Id.  ibid.  p.  776. 

(  4  )  Ulpiaji.  in  Tira.  p.  811.; 
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yeux  (  1).  Chaque  particulier  compare  à  loi-  - 


sir  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  l'une   CHAP. 
et  de  l'autre  ;  elles  font  l'entretien  des  so- 
ciétés :1e  vœu  du  public  se  forme  par  degrés  , 
et  se  manifeste  ouvertement  à  l'assemblée 
indiquée. 

Cependant  elle  ne  peut  rien  décider  encore. 
On  nomme  des  commissaires  ,  quelquefois  au 
nombre  de  1001  ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  législateurs,  et  qui  tous  doivent  avoir  siégé 
parmi  les  Héliastes  (2).  Ils  forment  un  tribu- 
nal ,  devant  lequel  comparaissent ,  et  celui 
qui  attaque  la  loi  ancienne  ,  et  ceux  qui  la  dé- 
fendent. Les  commissaires  ont  le  pouvoir  de 
l'abroger,  sansrecourir  de  nouveau  aupeuple: 
ils  examinent  ensuite  si  la  loi  nouvelle  estcon- 
venable  aux  circonstances  ,  relative  à  tous  les 
citoyens ,  conforme  aux  autres  lois;  et  après 
ces  préliminaires  ,  ils  la  confirment  eux-mê- 
mes ,  ou  la  présentent  au  peuple  qui  lui  im- 
prime par  ses  suffrages  le  sceau,  de  l'autorité. 
L'orateur  qui  a  occasionné  ce  changement , 
peut  être  poursuivi ,  non  pour  avoir  fait  sup- 
primer une  loi  devenue  inutile,  mais  pour  en 
avoir  introduit  une  qui  peut  être  pernicieuse. 


(  1   )  Demostb.  ia  Timocr.  p.  776. 

£  2  )  Id.  ibid.  p.  776  et  777.  Pwt.  leg.  A«.  p.  101  g 
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Toutes  les  loîsnouvellesdoiventétrepro* 

CHAP.  ,  -.  ,       ,  .  .* 

xiv.  posées  et  discutées  de  la  même  manière* 
Cependant  ,  malgré  les  formalités  dont  je 
viens  de  parler  ,  malgré  l'obligation  où  sont 
certains  magistrats  de  faire  tous  les  ans  une 
révision  exacte  des  lois  ,  il  s'en  est  insensi- 
blement glissé  dans  le  code  un  si  grand  nom- 
bre de  contradictoires  et  d'obscures  ,  qu'on 
s'est  vu  forcé  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
d'établir  une  commission  particulière  pour 
en  faire  un  choix.  Mais  son  travail  n'a  rien 
produit  jusqu'à  présent  (i). 

C'est  un  grand  bien  que  la  nature  de  la  dé- 
mocratie ait  rendu  les  délais  et  les  examens 
nécessaires ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  législation  ? 
mais  c'est  un  grand  mal  qu'elle  les  exige  sou- 
vent dans  des  occasions  qui  demandent  la  plus 
grande  célérité.  Il  ne  faut,  dans  une  monar- 
chie, qu'uninstantpourconnaîtreet  exécuter 
la  volonté  du  souverain  (2) .  Il  fau  t  ici  d'abord 
consulter  le  Sénat;  il  faut  convoquer  l'assem- 
blée dupeuple  ;  il  faut  qu'il  soit  instruit,  qu'il 
délibère  ,  qu'il  décide.  L'exécution  entraîne 
encore  plus  de  lenteurs.  Toutes  ces  causes 
retardent  si  fort  le  mouvement  des  affaires  ? 

(  1  )  AEscliin.  in  Ctes.  p.433.  Demostli.  inLeptin.  p.  554» 
(  a  )  .Demosth.  de  fais.  leg.  p.  Zzt. 
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que  le  peuple  est  quelquefois  obligé  d'enren-  - 

voyer  la  décision  au  Sénat  (1)  :  mais  il  ne  fait  xi  V. 
ce  sacrifice  qu'à  regret  ;  car  il  craint  de  rani- 
mer une  faction  qui  l'a  autrefois  dépouillé  de 
son  autorité  :  c'est  celle  des  partisans  de  l'aris- 
tocratie (2;.  Ils  sont abattusaujourd'hui;  mais 
ils  n'en  seraient  que  plus  ardens  à  détruire  un 
pouvoir  qui  les  écrase  et  les  humilie.  Le  peu- 
ple les  hait  d'autant  plus  ,  qu'il  les  confond 
avec  les  tyrans. 

Nous  avons  considéré  jusqu'ici  le  Sénat  et 
le  peuple ,  comme  uniquement  occupés  du 
grand  objet  du  gouvernement  :  on  doit  les  re- 
garder encore  comme  deux  espèces  de  cours 
de  justice  ,  où  se  portent  les  dénonciations  d« 
certains  délits  (3)  ;  et  ce  qui  peut  surprendre  , 
c'est  qu'à  l'exception  de  quelques  amendes 
légères  que  décerne  le  Sénat  (4)  ,  les  autres 
causes  ,  après  avoir  subi  le  jugement,  ou  du 
Sénat ,  ou  du  peuple ,  ou  de  tous  les  deux  ,  l'un 
après  l'autre  ,  sont  ou  doivent  être  renvoyées 
à  un  tribunal  qui  juge  définitivement  (5).  J'ai 

(   1   )  Demos  th.  de  fais.  leg.  p.  317. 

(  2  )  Isocr.  de  pac.  t.  1  ,  p.  587  et  427-  Tbeopbr.  cbaract, 
cap.  26.  Casnub.  ibid.  Nep.  in  Phoc.  cap.  5. 

(  5  )  Aiidoc.  de  myst.  part.  1  .  p.  2. 

(  4  )  Demostb.  in  Everg.  p.  io58. 

(  5  )  Aristoph.  in  vpsp.v.  588.  Demostb.  ibid.  Liban,  argum. 
inovat.  Demostb.  adv.  Mid.  p.  601. 
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vu  un  citoyen  qu'on  accusait  de  retenir  les 
Xjy-  '  deniers  publics,  condamné  d'abord  par  le 
Sénat  ,  ensuite  par  les  suffrages  du  peuple 
balancés  pendant  toute  une  journée  ,  enfin 
par  deux  tribunaux  qui  formaient  ensemble 
le  nombre  de  1001  juges  (1)» 

On  a  cru  ,  avec  raison ,  que  la  puissance 
exécutrice  ,  distinguée  de  la  législative,  n'en 
devait  pas  être  le  vil  instrument.  Mais  je  ne 
dois  pas  dissimuler  que  ,  dans  des  temps  de 
trouble  et  de  corruption ,  une  loi  si  sage  a  été 
plus  d'une  fois  violée ,  et  que  des  orateurs  ont 
engagé  le  peuple  ,  qu'ils  gouvernaient,  à  re- 
tenir certaines  causes,  pour  priver  du  recours 
aux  tribunaux  ordinaires  ,  des  accusés  qu'ils 
voulaient  perdre  (2)  *. 

(  1    )  Dsmosth.  in  Timocr.  p.  774. 

(  2  )  Xenopli.  List.  Grœc.  lib.  i  ,  p.  449-  Aristot.  de  rep: 
lib.  4  »  cap-  4 ,  p-  56g. 

*  Pour  appuyer  ce  fait,  j'ai  cité  Aristote,  qui,  par  discrétion, 
ne  nomme  pas  la  république  d'Athènes  ;  mais  il  est  visible  qu'il 
]i  désigne  en  cet  endroit. 
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CHAPITRE       XV. 


Des  Magistrats  d'Athènes. 


CHAP, 


Dans  ce  choc  violent  de  passions  et  de 
devoirs  ,  qui  se  fait  sentir  partout  où  il  y  a  G  Sy  l 
des  hommes ,  et  encore  plus  lorsque  ces  hom- 
mes sont  libres  et  se  croient  indépendans ,  il 
faut  que  l'autorité ,  toujours  armée  pour  re-1 
pousser  la  licence ,  veille  sans  cesse  pour  en 
éclairer  les  démarches  ;  et  comme  elle  ne 
peut  pas  toujours  agir  par  elle-même,  il  faut 
que  plusieurs  magistratures  la  rendent  pré- 
sente et  redoutable  en  même  temps  dans  tous 
les  lieux. 

Le  peuple  s'assemble  dans  les  quatre  der- 
niers jours  de  l'année ,  pour  nommer  aux 
magistratures(  1);  et  quoique,  par  la  loid'  Aris- 
tide (2)  ,  il  puisse  les  conférer  au  moindre  des 
Athéniens  ,  on  le  voit  presque  toujours  n'ac- 
corder qu'aux  citoyens  les  plus  distingués 


(  1  )  AEschin.  in  Ctesiph.  p.  429-  Suîd.  in  'Archat.  Liban^ 
in  argum.  orat.  Demosth.  adv.  Androt.  p.  697. 

(  2  )  Thucyd.  lib.  a,  cap.  37.  Plut,  in  Aristid.  p.  3-3. 

Tome  IL  .     V 
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■J===  celles  quî  peuvent  influer  sur  le  salut  do 
XV.  '  l'état  (i).  Il  déclare  ses  volontés  par  la  voie 
des  suffrages  ou  par  la  voie  du  sort  (2). 

Les  places  qu'il  confère  alors  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ceux  qui  les  obtiennent  doi- 
vent subir  un  examen  devant  le  tribunal  des 
Héliastes  (3)  ;  et  comme  si  cette  épreuve  ne 
suffisait  pas  ,  on  demande  au  peuple ,  à  la 
première  assemblée  de  chaque  mois  ,  ou  pry- 
tanie ,  s'il  a  des  plaintes  à  porter  contre  ses 
magistrats  (4).  Aux  moindres  accusations  , 
les  chefs  de  l'assemblée  recueillent  les  suf- 
frages :  et  s'ils  sont  contraires  au  magistrat 
accusé  ,  il  est  destitué  ,  et  traîné  devant  un 
tribunal  de  justice  qui  prononce  définitive- 
ment (5). 

La  première  et  la  pins  importante  des 
magistratures  est  celle  des  Archontes  ;  ce 
sont  neuf  des  principaux  citoyens ,  chargés 
non-seulement  d'exercer  la  police  ,  mais 
encore  de  recevoir  en  première  instance 


(1)  Xenopli.derep.  Athen.  p. 69T  .Plut,  in  Phnc.  t.  1  ,  p.  745* 

(  2)  Demost.  in  Aristog.  p.  832.  AEschin.  inCtesiph.p.  4^3. 

Sigon.de  rep.  Athen.  lib.4,  cap.  1 .  Potter.  arthaeol  1.  1 ,  c.  n- 

(  3  )  AEschin.in  Ctesipli.  p.  429.  Poil.  lib.  8,  cap.  6,î,44.' 
ftarpocr.  et  Hesych.  in  Dokim. 
(  4  )  Poil.  ibid.  cap.  9  ,  î.  87. 
(  5  )  Harpocr.  et  Suid.  in  Katacheîr. 
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les  dénonciations  publiques  ,  et  les  plaintes  s=s: 

.      ,  '  CHAP. 

des  citoyens  opprimes.  xv. 

Deux  examens  subis  ,  l'un  clans  le  Sénat 
et  l'autre  dans  le  tribunal  des  Héliastes  (1) , 
doivent  précéder  ou  suivre  immédiatement 
leur  nomination.  On  exige ,  entr'autres  con- 
ditions (2) ,  qu'ils  soient  fds  et  petits-fils  de 
citoyens,  qu'ils  aient  toujours  respecté  les 
auteurs  de  leurs  jours  ,  et  qu'ils  aient  porté 
les  armes  pour  le  service  de  la  patrie.  Ils  ju-; 
rent  ensuite  de  maintenir  les  lois  ,  et  d'être 
inaccessibles  aux  présens  (3).  Ils  le  jurent 
sur  les  originaux  même  des  lois ,  que  l'on 
conserve  avec  un  respect  religieux.  Un  nou- 
veau motif  devrait  rendre  ce  serment  plus 
inviolable.  En  sortant  de  place  ,  ils  ont  l'es- 
poir d'être  ,  après  un  autre  examen  ,  reçus 
au  Sénat  de  l'Aréopage  (4)  ;  c'est  le  plus  haut 
degré  de  fortune  pour  une  ame  vertueuse. 

Leur  personne  ,  comme  celle  de  tous  les 
magistrats  ,  doit  être  sacrée.  Quiconque  les 
insulterait  par  des  violences  ou  des  injures  , 

(  ï  )  AEachin.  in  Ctesiph,  p.  432.  Dsmosth.  in  Leptim, 
p  554.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9,5.  86.  Pett.  leg.  Au.  p.  a3/. 

(  2  )  Poil.  ibid.  §.  85  et  86. 

(  3  )  Id.  ibid.  Plut,  in  Solon.  t.  1  ,  p.  92. 

(  4  )  Plut,  in  Solon.  t.  1  ,  p.  88.  Id.  in  Pericl.  p,  i§j.  Poil, 
ibid.  cap.  10  ,  5.  118, 

y  a 
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*  lorsqu'ils  ont  sur  leur  tète  une  couronne  de 

xy  myrte  (1)  ,  symbole  de  leur  dignité  ,  serait 
exclu  de  la  plupart  des  privilèges  des  ci- 
toyens j  ou  condamné  à  payer  une  amende  ; 
mais  il  faut  aussi  qu'ils  méritent ,  parleur  con- 
duite ,  le  respect  qu'on  accorde  à  leur  place. 

Les  trois  premiers  Archontes  ont  chacun 
en  particulier  un  tribunal  ,  où  ils  siègent 
accompagnés  de  deux  assesseurs  qu'ils  ont 
choisis  eux-mêmes  (2).  Les  six  derniers  , 
nommés  Thesmothètes ,  ne  forment  qu'une 
seule  et  même  jui  isdiction.  A  ces  divers  tri- 
bunaux sont  commises  diverses  causes  (3). 

Les  Archontes  ont  le  droit  de  tirer  au  sort 
les  juges  des  cours  supérieures  (4).  Ils  ont 
des  fonctions  et  des  prérogatives  qui  leur 
sont  communes.  Ils  en  ont  d'autres  qui  ne 
regardent  qu'un  Archonte  en  particulier.  Par 
exemple ,  le  premier ,  qui  s'appelle  Eponime , 
parce  que  son  nom  paraît  à  la  tète  des  actes 
et  des  décrets  qui  se  font  pendant  l'année  de 
son  exercice  ,  doit  spécialement  étendre  ses 

(  1  )  Poil.  l'b.  8  ,  cap.  9  ,  5.  86.  Hesych.  in  Murrîn.  Meurs* 
lect.  Att.  lib.  6,  cap.  6. 

(  2  )  AEscliin.  in  Tim.  p.  284»  Demosth.  in  Neaer.  p.  87a 
et  874.  Po!l.  ibid.  §.  92. 

(  3  )  Demosth.  in  Lacrit.  p.  g56  ;  in  Pantœn.  p.  99a. 

(  4  )  Poil.  ibid.  S.  87. 
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soins  sur  les  veuves  et  sur  les  pupilles  (1)  ;  le  "== 
second  ou  le  Roi ,  écarter  des  mystères  et  des  x  Y. 
cérémonies  religieuses  ceux  qui  sont  cou- 
pables d'un  meurtre  (2)  ;  le  .troisième  ou  le 
Polémarque  ,  exercer  une  sorte  de  jurisdic- 
tion  sur  les  étrangers  établis  à  Athènes  (3), 
Tous  trois  président  séparément  à  des  fêtes 
et  à  des  jeux  solennels.  Les  six  derniers  fixent 
les  jours  où  les  cours  supérieurs  doivent  s'as- 
sembler (4)  ,  font  leur  ronde  pendant  la  nuit 
pour  maintenir ,  dans  la  ville ,  l'ordre  et  la 
tranquillité  (5Ni ,  et  président  à  l'élection  de 
plusieurs  magistratures  subalternes  (6). 

Aprèsl'élection  des  Archontes,  se  fait  celle 
des  stratèges  ou  généraux  d'armées  ,  des 
hipparques  ou  généraux  de  la  cavalerie  (7)  , 
des  officiers  préposés  à  la  perception  et  à  la 
garde  des  deniers  publics  (8) ,  de  ceux  qui 
veillent  à  l'approvisionnement  de  la  ville  ,  de 

(  1  )  Demostb.  in  Macart.  p.  1040.  Id.  in  Lacrit.  et  io 
Pantsen.  ibid. 

(  2  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  Ç.  90. 

(  3  )  Demostb.  in  Zenotb.  p.  g32.  Poli.  ibid. 

(  4  )  Poli.  ibid.  S.  87. 

(  5  )  Ulpian.  in  orat.  Demostb.  adv.  Mid.  p.  65ou 

(  6  )  AEschin.  in  Gtesipk.  p.  429- 

<  7  )  Id.  ibid. 

(8  )  Aristot.derep.  lib.  6,  cap.  8^1.  2,  p.  422.  Poil.  ibidL 
I.  97.  Plut,  ia  Ljx.  t.  2  ,  p.  84 1, 
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'■  ceux  qui  doivent  entretenir  les  chemins  ,  efc 
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XV.  de  quantité  cl  autres  qui  ont  des  fonctions 
moins  importantes. 

Quelque  fois  les  tribus  assemblées  en  vertu 
d'un  décret  du  peuple ,  choisissent  des  inspec^ 
teurs  et  clés  trésoriers  ,  pour  réparer  des  ou- 
vrages publics ,  près  de  tomber  en  ruine  (1). 

Les  magistrats  de  presque  tous  ces  dépar- 
temens  sont  au  nombre  de  dix  ;  et  comme 
il  est  de  la  nature  de  ce  gouvernement  de 
tendre  toujours  à  l'égalité  ,  on  en  tire  un 
de  chaque  tribu. 

Un  des  plus  utiles  établissemens  en  ce 
genre  ,  est  une  chambre  des  comptes  que 
l'on  renouvelle  tous  les  ans  dans  l'assemblée 
générale  du  peuple  ,  et  qui  est  composée  de 
dix  officiers  (2).  Les  Archontes  ,  les  mem- 
bres du  Sénat ,  lescommandans  des  galères  , 
les  ambassadeurs  (3) ,  les  aréopagites  ,  les 
ministres  même  des  autels  ;  tous  ceux ,  en  un 
mot  ,  qui  ont  eu  quelque  commission  rela- 
tive à  l'administration ,  doivent  s'y  présenter , 
les  uns  en  sortant  de  place  ,  les  autres  en 
dts  temps  marqués  ,   ceux-ci  pour  rendre 


(  1   )  AEscliin.  in  Cthesiph.  p.  402. 

(  2  )  là.  ibiil.  p.  43o.  Harpocr.  et  Etjrmoî,  in  Logist. 

J  l  )  Poil.  lib.  8,  cap,  6, J,  45, 
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compte  des  sommes  qu'ils  ont  reçues  ,  ceux-  — 

là  pour  justifier  leurs  opérations ,  d'autres      xv. 
enfin  pour  montrer  seulement  qu'ils  n'ont 
rien  à  redouter  de  la  censure. 

Ceux  qui  refusent  de  comparaître  ,  ne 
peuvent  ni  tester  ,  ni  s'expatrier  (i)  ,  ni  rem- 
plir une  seconde  magistrature  (2)  ,  ni  rece- 
voir de  la  part  du  public  la  couronne  qu'il 
décerne  à  ceux  qui  le  servent  avec  zèle (3); 
ils  peuvent  même  être  déférés  au  Sénat  ou  à 
d'autres  tribunaux  ,  qui  leur  impriment  des 
taches  d'infamie  encore  plus  redoutables  (4). 

Dès  qu'ils  sont  sortis  de  place  ,  il  est 
permis  à  tous  les  citoyens  de  les  pour- 
suivre (5).  Si  l'accusation  roule  sur  le  pé- 
culat ,  la  chambre  des  comptes  en  prend 
connaissance  ;  si  elle  a  pom  objet  d'autres 
crimes ,  la  cause  est  renvoyée  aux  tribunaux 
ordinaires  (6). 

■  —  1    1        ■  ■  1        ,m 

(  î,  )  AEschin.  in  Ctesipb.  p,  ^Zo. 

(  2  )  Demostli.  in  Timocr.  p.  796. 

(  5  )  AEschin.  ibid.  p.  429<  etc' 

(  4  )  Demosth.  inMid.  p.  617. 

(  5  )  AEschin.  ibid.  p.  43i.  Ulpian.  in  orat.  Demostli.  ââ.*± 
Uni  p.  663. 

{  6  )  Poil.  lib.  S  ,  cap.  6 ,  «.  45. 

ÏÏ.K    DU    CHAPITRE    QUINZIÈME,,, 
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CHAPITRE      XVI. 
Des  Tribunaux  de  Justice  à  Aùhènes* 


Le  droit  de  protéger  l'innocence  ne  s'ac- 
C  H  a  p.  : 

XVL     quiert  point  ici  par  la  naissance  ou  par  les 

richesses  ;  c'est  le  privilège  de  chaque  ci- 
toyen (i).  Comme  ils  peuvent  tous  assistera 
l'assemblée  de  la  nation,  et  décider  des  intéa 
rets  de  l'état,  ils  peuvent  tous  donner  leurs 
suffrages  dansles  cours  de  justice ,  et  régler  les 
intérêts  des  particuliers.  La  qualité  de  juge 
n'est  donc  ni  une  charge,  ni  une  magistrature  ; 
c'est  une  commission  passagère ,  respectable 
par  son  objet ,  mais  avilie  par  les  motifs  qui 
déterminent  la  plupart  des  Athéniens  à  s'en 
acquitter!  L'appât  du  gain  les  rend  assidus  aux 
tribunaux, ainsi  qu'à  l'assembléegénérale. On 
leur  donne  à  chacun  3  oboles*  par  séance  (2); 
et  cette  légère  rétribution  forme  pour  l'état 
une  charge  annuelle  d'environ  i5otalens**; 

>  1  1  1       ■  ■  .nu 

(  1  )  Plut,  in  Solon.  p.  88. 

*  9  sols. 

(  2  .)  Aristopb.  in  Plut.  v.  §29.  Id.  in  ran.  v.  140.  Id.  in 
cquit.  v.  5i  et  255.  Scbol.  ibid.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  5  ,  5.  20. 

**  810, ooolures.  Voici  le  calcul  du  Scboliasti;  d'Aristophane, 
(in  vssp.  t.  6tli  ).  Deux  mois  çtaieat  consawés  aux  fêtes.  Lei 
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car  le  nombre  des  juges  est  immense  ,  et  se 

■11  «         r\  CHAP. 

monte  a  six  mille  environ  (i).  XV  l. 

Un  Athénien  qui  aplus  de  5oans,  quia  mené 
une  vie  sans  reproche  ,  qui  ne  doit  rien  au  tré- 
sor public,  a  les  qualitésrequises  pour  exercer 
les  fonctions  de  la  justice  (2).  Le  sort  décide 
tous  les  ans  du  tribunal  où  il  doit  se  placer  (3) . 

C'est  par  cette  voie  que  les  tribunaux  sont 
remplis.  On  en  compte  10  principaux  :  4  pour 
les  meurtres  ,  6  pour  les  autres  causes  tant 
criminelles  que  civiles.  Parmi  les  premiers  , 
l'un  connaît  du  meurtre  involontaire  ;  le  se- 
cond, du  meurtre  commis  dans  le  cas  d'une 
juste  défense  ;  le  troisième  ,  du  meurtre  dont 
l'auteur,  auparavant  banni  de  sa  patrie  pour  ce 
délit ,  n'aurait  pas  encore  purgé  le  décret  qui 
l'en  éloignait  ;  le  quatrième  enfin ,  du  meurtre 
occasionné  par  la  chute  d'une  pierre  ,  d'un 
arbre,  et  par  d'autres accidens  de  même  na- 
ture (4). On  verra  dans  le  chapitre  suivant  que 
l'Aréopage  connaît  de  l'homicide  prémédité. 

tribunaux  n'étaient  donc  ouverts  que  pendant  10  mois  ,  ou  TWc 
jours.  Il  on  coûtait  cha  jue jour  18  000 oboles,  c'est-à-dire.  3oo»> 
drachmes ,  ou  un  demi-talent ,  et  par  conséquent ,  i5  talcns  par 
mois,  i5o  par  an.  Samuel  PetiL  a  attaqué  ce  calcul,  (page  026) . 

(  1  )  Aiïstoph.  in  vesp.  v.  660.  Per.  leg.  Att.  p.  024. 

(  2  )  Poil.  lib.  8,  cap.  io,  5.  122.  Pet   ibid.  p.  3o6. 

(3)Demost.in  Aristo?.  p.  832.  Schol.Aristoph.  in  Plut. v. 277. 

f  4)  Demosth.  in  Aristgcr.  p.  7$6.  Poli.  1.  8,c.  10,  $.  122. 
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k  '  '  Tant  de  jurisdictions  pour  un  même  crime 
xvi.  ne  prouvent  pas  qu  ilsoit  a  présent  plus  com- 
mun ici  qu'ailleurs,  mais  seulement  qu'elles 
furent  instituées  dans  des  siècles  où  1  on  ne 
connaissait  d'autre  droit  que  celui  de  la  force  : 
et  en  effet ,  elles  sont  toutes  des  temps  héroï- 
ques. On  ignore  l'origine  des  autres  tribu- 
naux ;  mais  ils  ont  dû  s'établir  à  mesure  que 
les  sociétés  se  perfectionnant ,  la  ruse  a  pris 
la  place  de  la  violence. 

Ces  dix  cours  souveraines  ,  composées  la 
plupart  de  5oo  juges  (1),  et  quelques-unes 
d'un  plus  grand  nombre  encore^n'ont  aucune 
activité  par  elles-mêmes,  et  sont  mises  en 
mouvement  par  les  neuf  Archontes.  Chacun 
de  ces  magistrats  y  porte  les  causes  dont  il 
a  pris  connaissance  ,  et  y  préside  pendant 
qu'elles  y  sont  agitées  (a). 

Leurs  assemblées  ne  pouvant  concourir 
avec  celles  du  peuple ,  puisque  les  unes  et 
les  autres  sont  composées  à -peu -près  des 
mêmes  personnes  (  3  ) ,  c'est  aux  Archontes 
à  fixer  le  temps  des  premières  ;  c'est  à  eux 


(  i   )  Poli.  lib.  8  ,  cap.  îc ,  «.  is3. 

(  2  )  Ulpian.  in  orat.  Demostb.  adv.  Mid.  p.  64 1  •  Harpocx^ 
in  Hcegem.  Dikast. 


(  5  )  Deœosth.  in  Timocr.  p.  786, 
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fiussi  de  tirer  au  sort  les  juges  qui  doivent  — 

C  H  A  P. 

remplir  ces  différens  tribunaux.  XVI. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  celui  des  Hé- 
liastes  (1),  où  se  portent  toutes  les  grandes 
causesqui  intéressent  l'état  ou  lesparticuliers. 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  est  composé 
pour  l'ordinaire  de  5oo  juges  ;  et  qu'en  cer- 
taines occasions  les  magistrats  ordonnent  à 
d'autres  tribunaux  de  se  réunir  à  celui  des 
Héliastes  ,  de  manière  que  le  nombre  des 
juges  va  quelquefois  jusqu'à  6000  (2). 

Ils  promettent ,  sous  la  foi  du  serment ,  de 
juger  suivant  les  lois  et  suivant  les  décrets  du 
Sénat  et  du  peuple ,  de  ne  recevoir  aucun  pré- 
sent ,  d'entendre  également  les  deux  parties , 
de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  à  ceux  qui 
feraient  la  moindre  tentative  contre  la  forme 
actuelle  du  gouvernement.  Des  imprécations 
terribles  contre  eux-mêmes  et  contre  leurs 
familles  ,  terminent  ce  serment  qui  contient 
plusieurs  autres  articles  moins  essentiels  (5). 

Si  ,  dans  ce  chapitre  et  dans  les  suivans  ,  je 
voulais  suivre  les  détails  de  la  jurisprudence 
Athénienne  ,  je  m'égarerais  dans  des  routes 

(  1  )  Pausan.  I.  i ,  c.  28,  p.  6g.  Harpocr.  etSteph.  in  Htcli. 
(  2  )  Poil.  lib.8,cap.  10,  §.  123.  Dinarch.  adv.  Demostb. 
p.  187.  Lys.  in  Agorat.  p.  244-  Andoc.  de  myst.  part.  2,  p.  S, 
{  3  )  Demosth.  iu  Timocr.  p.  796. 
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*  obscures  et  pénibles  ;  mais  je  dois  parler  d'uar 

Cx\h'  établissement  qui  m'a  paru  favorable  aux  plai- 
deurs de  bonne-foi.  Tous  les  ans ,  4.0  officiers 
subalternes  parcourent  les  bourgs  de  l'Atti- 
que  (1) ,  y  tiennent  leurs  assises  ,  statuent  sur 
certains  actes  de  violence  (2) ,  terminent  les 
procès  oùilnes'agitque  d'une  très-légère  som- 
me,de  1  o  drachmes  toutauplus*,et  renvoient 
aux  arbitres  les  causes  plus  considérables  (5). 
Ces  arbitres  sont  tous  gens  bien  famés  ,  et 
âgés  d'environ  60  ans  :  à  la  fin  de  chaque 
année  on  les  tire  au  sort,  de  chaque  tribu  , 
au  nombre  de  44  (4)« 

Les  parties  qui  ne  veulent  point  s'exposer  à 
essuyer  les  lenteurs  de  la  justice  ordinaire ,  ni 
à  déposer  une  somme  d'argent  avant  le  juge- 
ment ,  ni  à  payer  l'amende  décernée  contre 
l'accusateur  quisuccombe,  peuvent  remettre 
leurs  intérêts  entre  les  mains  d'un  ou  de  plu- 
sieurs arbitres  qu'elles  nomment  elles-mê- 
mes ,  ou  que  l'Archonte  tire  au  sort  en  leur 
présence  (5).  Quand  ils  sont  de  leur  choix  p 

(  x  )  Poil.  Hb.  8  ,  cap.  g,  5.  100. 
(  ù.  )  Demostb.  in  Pautsen.  p.  gg2. 
*  g  livres. 
(  3  )  Poil.  ibid. 

(  4  )  Suid.  et  Hesych.  in  D  ait,  Ulpian.  in  orat.  Derhoâth», 
adv.  Mid.  p.  G63. 
(5)  Herald,  animadvers.l.5,c.  î^p.^o.Pet.îeg.  Att.p,  344^ 


telles  font  serment  de  s'en  rapporter  à  leur         ¥     ? 
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décision ,  et  ne  peuvent  point  en  appeller  ;  si  iVi.' 
elles  les  ont  reçus  par  la  voie  du  sort ,  il  leur 
reste  celle  de  l'appel  (1)  ;  et  les 'arbitres  , 
ayant  mis  les  dépositions  des  témoins  ,  et 
toutes  les  pièces  du  procès  dans  une  boîte 
qu'ils  ont  soin  de  sceller  ,  les  font  passer  à 
l'Archonte,  qui  doit  porter  la  cause  à  l'un  des 
tribunaux  supérieurs  (2). 

Si ,  à  la  sollicitation  d'une  seule  partie ,  l'Ar- 
chonte a  renvoyé  l'affaire  à  des  arbitres  tirés 
au  sort ,  l'autre  partie  a  le  droit ,  ou  de  récla- 
mer contre  l'incompétence  du  tribunal ,  ou 
d'opposer  d'autres  fins  denon-recevoir  (3). 

Les  arbitres  obligés  de  condamner  des  pa- 
rens  ou  des  amis  ,  pourraient  être  tentés  de 
prononcer  un  jugement  inique  :  on  leur  a  mé- 
nagé des  moyens  de  renvoyer  l'affaire  à  l'une 
des  cours  souveraines  (4).  Ils  pourraient  se 
laisser  corrompre  par  des  présens  ,  ou  céder  à 
des  préventions  particulières  :  la  partie  lésée  a 
le  droit ,  à  la  fin  de  l'année  ,  de  les  poursuivre 
devant  un  tribunal ,  et  de  les  forcer  à  justifier 


(  1   )  Demosth.  in  Aphob.  p.  ()i8-  Poil.  1.  8,  c.  10,  5.  127. 

(  2  )  Hfiall.  auimadv.  p.  Z71. 

(  3  )  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  Mid.  p.  662. 

(  4  )  Demosth.  adv.  form.  p.  943. 
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-  leur  sentence  (1).  La  crainte  de  cet  examen 

C  H  ^  P  .    -,  ,  t      i 

XVI  '  pourrait  les  engager  a  ne  pas  remplir  leurs 
fonctions  :  la  loi  attache  une  flétrissure  à  tout 
arbitre  ,  qui,  tiré  au  sort,  refuse  son  minis- 
tère (2). 

Quand  j'ouïsparler ,  pour  la  première  fois , 
du  serment ,  je  ne  le  crus  nécessaire  qu'à  des 
nations  grossières  à  qui  le  mensonge  coûte- 
rait moins  que  le  parjure.  J'ai  vu  cependant 
les  Athéniens  l'exiger  des  magistrats  ,  des  sé- 
nateurs, des  juges,  des  orateurs,  des  témoins, 
de  l'accusateur  qui  a  tant  d'intérêt  a  le  violer, 
de  l'accusé  qu'on  met  dans  la  nécessité  de 
manquer  à  sa  religion  ,  ou  de  se  manquera 
lui-même.  Mais  j'ai  vu  aussi  que  cette  céré-; 
monie  auguste  n'était  plus  qu'une  formalité , 
outrageante  pour  les  dieux ,  inutile  à  la  so- 
ciété ,  et  offensante  pour  ceux  qu'on  oblige  à 
s'y  soumettre.  Un  jour  le  philosophe  Xéno- 
crate  ,  appelle  en  témoignage ,  fit  sa  déposi- 
tion ,  et  s'avança  vers  l'autel  pour  la  confir- 
mer. Les  juges  en  rougirent  ;  et  s' opposant 
de  concert  à  la  prestation  du  serment  ,  ils 
rendirent  hommage  à  la  probité  d'un  témoin 


(  1  )  Demosth.  în  Mid.  p.  617.  Ulpian.  p.  6GZ* 
{  3  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  10  ,  §.  126. 
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sî  respectable  (1).  Quelle  idée  avaient-ils  -J 

donc  des  autres  ?  XVI 

Les  habitans  des  îles  etdes  villes  soumises  à 
la  république  ,  sont  obligés  de  porter  leurs  af- 
faires aux  tribunaux  d'Athènes,  pour  qu'elles 
y  soient  jugées  en  dernier  ressort  (â).  L'état 
profite  des  droits  qu'ils  payent  en  entrant 
dans  le  port  ,  et  de  la  dépense  qu'ils  font 
dans  la  ville.  Un  autre  motif  les  prive  de  l'a- 
vantage de  terminer  leurs  différens  chez  eux. 
S'ils  avaient  des  jurisdictions  souveraines  ,  ils 
n'auraient  à  solliciter  que  la  protection  de 
leurs  gouverneurs ,  et  pourraient ,  dans  une 
infinité  d'occasions  ,  opprimer  les  partisans 
de  la  démocratie  ;  au  lieu  qu'en  les  attirant 
ici,  on  les  force  de  s'abaisser  devant  ce  peu- 
ple qui  les  attend  aux  tribunaux ,  et  qui  n'est 
que  trop  porté  à  mesurer  la  justice  qu'il  leur 
rend  ,  sur  le  degré  d'affection  qu'ils  ont 
pour  son  autorité. 

(  i  )  Cicer.  ad.  Attic.  lib.  i  ,  epist.  16  ,  t.  8,  p.  G9.  Id.  pro 
Balb.  cap.  5  ,  t.  6  ,  p.  127.  Val.  Max.  lib.  2  ,  extern,  cap.  10. 
Diog.  Laert.  in  Xenocr.  5.  7. 

(  2  )  Xenoph.  de  rep.  Athen.  p.  694-  Aiistoph.  in  av.  142a 
«t 1455. 

FIN     DU     CHAPITRE     SEIZIEME. 


Zio  Voyage 

CHAPITRE      XVII, 
De  l'Aréopage. 


-Lab  sénat  de  l'Aréopage  est  le  plus  ancien  et 
C  H  A  p.  néanmoins  le  plus  intègre  des  tribunaux  d' A- 
tliênes.  Il  s'assemble  quelquefois  dans  le  por- 
tique royal  (1)  ;  pour  l'ordinaire  sur  une  col- 
line peu  éloignée  delà  citadelle  (2),  et  dans 
une  espèce  de  salle  qui  n'est  garantie  des  in- 
jures de  l'air  que  par  un  toît  rustique  (3). 

Les  places  des  sénateurs  sont  à  vie  ;  le  nom- 
bre en  est  illimité  (4).  Les  Archontes,  après 
leur  année  d'exercice ,  y  sont  admis  (5)  ;  mais 
ils  doivent  montrer  dans  un  examen  solen- 
nel ,  qu'ils  ont  rempli  leurs  fonctions  avec 
autant  de  zèle  que  de  fidélité  (6).  Si  dans  cet 
examen  il  s'en  est  trouvé  d'assez  habiles  ou 
d'assez  puissans  pour  échapper  ou  se  sous- 
traire' à  la  sévérité  de  leurs  censeurs  ,  ils  ne 

(    1  )    Demosth.  in  Aristog.  p.  83i. 
(  2  )  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  52. 

(  5  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  10  ,  §.  1 18.  Vitruv.  lîb.  2  ,  cap.  i; 
(  4  )  Argnm.  orat.  Demosth.  adv.  Ancirot.  p.  697. 
(  5  )  Plut,  in  Solon.  p.  88.  Ulpian.  in  orat.  Demosht.  adv, 
Lept.  p.  586. 

(  6  )  Plut,  in  Pericl.  p.  i5y.  Poil.  ibid. 

peuvent , 
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peuvent,  devenus  Aréopagites,  résister  à  ;.-   ■    =aa 
l'autorité  de  l'exemple  ,  et  sont  forcés  de  CHap„ 

Xi  11^ 

paraître  vertueux  (  1  ) ,  comme  en  certains 
corps  de  milice  ,  on  est  forcé  de  montrer  du 
courage. 

La  réputation  dont  jouit  ce  tribunal  depuis 
tant  de  siècles  ,  est  fondée  sur  des  titres  qui 
la  transmettront  aux  siècles  suivans  (2) .  L'in- 
nocence obligée  d'y  comparaître  ,  s'en  ap- 
proche sans  crainte;  et  les  coupables,  con- 
vaincus et  condamnés ,  se  retirent  sans  oser 
se  plaindre  (3). 

Il  veille  sur  la  conduite  de  ses  membres  , 
et  les  juge  sans  partialité }  quelquefois  même 
pour  des  fautes  légères.  Un  sénateur  fut  puni 
pour  avoir  étouffé  un  petit  oiseau  qui,  saisi 
de  frayeur ,  s'était  réfugié  dans  son  sein  (4)  ; 
c'était  l'avertir  qu'un  cœur  fermé  à  ia  pitié 
ne  doit  pas  disposer  de  la  vie  des  citoyens. 
Aussi  les  décisions  de  cette  cour  sont-elles 
regardées  comme  des  règles,non-seulemene 
de  sagesse,  mais  encore  d'humanité.  J'ai  vu 
traîner  en  sa  présence  une  femme  accusée 
—    ■■  — "  *"      '  '      *  ■  '  ■      ■■« 

(  1  )  Isocr.  areopag.  t.  i  ,  p.  32g  et  Zlo. 
(  2  )  Cicer.  epist.  ad  Attic.  lib.  1  ,  epist.  14. 
(  3  )  Daraostli.   in   Aristocr.    p.   y35.   Lycurg.  in  Leocr* 
part.  2  ,  p.  14g.  Aristid.  in  Panath.  t.  1  ,  p.  l85„ 
(  4  )  Hellad.  ap.  Phot.  p.  i5gi, 
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d'empoisonnement;  elle  avait  voulu  s'atta- 
XVii.     clier  un  homme  qu'elle  adorait ,  par  un  philtre» 
dont  il  mourut.  On  la  renvoya ,  parce  qu'elle 
était  plus  malheureuse  que  coupable  (i)  *. 

Des  compagnies  ,  pour  prix  de  leurs  ser- 
vices ,  obtiennent  du  peuple  une  couronne 
et  d'autres  marques  d'honneur.  Celle  dont  je 
parle  ,  n'en  demande  point,  et  n'en  doit  pas 
solliciter  (2).  Rien  ne  la  distingue  tant ,  que 
de  n'avoir  pas  besoin  des  distinctions.  A  la 
naissance  de  la  comédie ,  il  fut  permis  à  tous* 
les  Athéniens  de  s'exercer  dans  ce  genre  de 
littérature  :  on  n'excepta  que  les  membres 
de  l'Aréopage  (3).  Et  comment  des  hommes 
si  graves  dans  leur  maintien,  si  sévères  dans 
leurs  mœurs,  pourraient -ils  s'occuper  des 
ridicules  de  la  société  ? 

On  rapporte  sa  première  origine  au  temps 
de  Cécrops  (4)  ;  mais  il  en  dut  une  plus  bril- 
lante à  Solon ,  qui  le  chargea  du  maintien 
des  moeurs  (5).  Il  connut  alors  de  presque 
tous  les  crimes ,  tous  les  vices ,  tous  les  abus. 

(  1  )  Arisrot.  magn.  moral.  Iib.  1  ,  cap.  57,  t.  3,  p.  167. 

*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

(  2  )  AEschîu.  in  Ciesiph.  p.  45o. 

(  :  )  Vlut.  de  glor.  Atfaen.  t.  2,  p.  04S. 

(  4  )  Mar,mor.  Oxon.  epoch.  5. 

I  S  )  Plut.  ^  Solon.  p.  50. 
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Hi'homicide  volontaire,  l'empoisonnement, - — « 

le  vol ,  les  incendies ,  le  libertinage ,  les  inno-  x^  1L  * 
vations  ,  soit  dans  le  système  religieux ,  soit 
dans  l'administration  publique ,  excitèrent 
tour-à-tour  sa  vigilance.  Il  pouvait,  en  péné- 
trant dansl'intérieurdes  maisons,  condamner 
comme  dangereux  ,  tout  citoyen  inutile  ,  et: 
comme  criminelle ,  toute  dépense  qui  n'était 
pas  proportionnée  aux  moyens  (1).  Comme 
il  mettait  la  plus  grande  fermeté  à  punir  les 
crimes  ,  et  la  plus  grande  circonspection  à 
réformer  les  mœurs  ;  comme  il  n'employait 
les  châtimens  qu'après  les  avis  et  les  mena- 
ces (2) ,  il  se  fit  aimer  en  exerçant  le  pouvoir  • 
le  plus  absolu. 

L'éducation  de  la  jeunesse  devint  le  pre- 
mier objet  de  ses  soins  (3).  Il  montrait  aux 
enfansdes  citoyens  la  carrière  qu'ils  devaient 
parcourir ,  et  leur  donnait  des  guides  pour 
les  y  conduire.  On  le  vit  souvent  augmenter 
par  ses  libéralités  l'émulation  des  troupes  , 
et  décerner  des  récompenses  à  des  particu- 
liers qui  remplissaient  dans  l'obscurité  les 
devoirs  de  leur  état  (4).  Pendant  la  guerre 

<  i  )  Meurs,  areop.  cap.  g. 
(  2  )  Isocr.  in  areopag.  t.  1 ,  p.  354- 
(  5  )  Id.  ibid.  p.  332. 
(  4  )  Meurs,  areop.  cap.  g, 

X  a 
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des  Persas ,  il  mit  tant  de  zèle  et  de  constance 
XViî,  '  àmaintenirleslois,qu'ildonnaplusde ressort 
au  gouvernement  (1). 

Cette  institution ,  trop  belle  pour  subsister 
long-temps,  ne  dura  qu'environ  un  siècle. 
Périclès  entreprit  d'affaiblir  une  autorité  qui 
contraignait  la  sienne  (2).  Il  eut  le  malheur 
de  réussir;  et  dès  ce  moment  il  n'y  eut  plus 
de  censeurs  dans  l'état ,  ou  plutôt  tous  les 
citoyens  le  devinrent  eux-mêmes.  Les  déla- 
tions se  multiplièrent }  et  les  mœurs  reçurent 
une  atteinte  fatale. 

L'Aréopage  n'exerce  à  présent  une  juris- 
diction  proprement  dite  ,  qu'à  l'égard  des 
blessures  et  des  homicides  prémédités,  des 
incendies ,  de  l'empoisonnement  (3) ,  et  de 
quelques  délits  moins  graves  (4). 

Quand  il  est  question  d'un  meurtre,  le 
second  des  Archontes  fait  les  informations  , 
les  porte  à  l'Aréopage,. se  mêle  parmi  les 
juges  (5) ,  et  prononce  avec  eux  les  peines 

(   1   )  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  cap.  4 ,  t.  2  ,  p.  391 . 

(  2)  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  12.  Diod.  Sic.  lib.  1 1 ,  p.  59.  Pluf. 
in  Pericl.  p.  167. 

(  3  )  Lys.  in  Simon,  p. 69.  Demosth.adv.  Bœot.  t.  2,  p.  101 2. 
Id.  in  Lept.  p.  564.  Liban,  in  arat.  adv.  Audrot.  p.  696.  PoW. 
lib.  8,  cap.  10,  §.  117. 

(  4  )  Lys.  orat.  areop.  p.  i3a. 

<  5  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  §.  90. 
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mie  prescrivent  des  lois  gravées  sur    une  ■ 

1  .     L  °  CHAP, 

colonne  (i;.  xvii, 

Quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  intéresse 
l'état  ou  la  religion,  son  pouvoir  se  borne 
à  instruire  le  procès.  Tantôt  c'est  de  lui- 
même  qu'il  fait  les  informations  ;  tantôt 
c'est  le  peuple  assemblé  qui  le  charge  de  ce 
soin  (2).  La  procédure  finie  ,  il  en  fait  son 
rapport  au  peuple  sans  rien  conclure.  L'accusé 
peut  alors  produire  de  nouveaux  moyens  de 
défense  ;  et  le  peuple  nomme  des  orateurs  , 
qui  poursuivent  l'accusé  devant  une  des 
cours  supérieures. 

Les  jugemens  de  l'Aréopage  sont  précédés 
par  des  cérémonies  effrayantes.  Les  deux 
parties ,  placées  au  milieu  des  débris  sangians 
des  victimes,  font  un  serment,  et  le  con-* 
iirment  par  des  imprécations  terribles  contre 
elles-mêmes  et  contre  leurs  familles  (3). 
Elles  prennent  à  témoins  les  redoutables 
Euménides,  qui,  d'un  temple  voisin  où  elles 
sont  honorées  (4),  semblent  entendre  leurs 
voix  ,  et  se  disposer  à  punir  les  parjures. 


(  i    )  Lys.  in  Erastot.  p.  17. 

(  2  )  Dinarch.  adv.  Demosth.  p.  1  79  ,  180,  etc. 
(  3  )  Demosth.  in  Aristocr.  p.  756.  Dinarcb.  adv.  Deruosth, 
p.  178. 

(  4  )  Meurs,  in  areop.  cap.  a. 
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ss      Après  ces  préliminaires  ,   on  discute  la 


CH  a  p.  cause.  Ici  la  vérité  a  seule  le  droit  de  se  pré- 
senter aux  juges.  Ils  redoutent  l'éloquence 
autant  que  le  mensonge.  Les  avocats  doivent 
sévèrement  bannir  de  leurs  discours  les 
exordes ,  les  péroraisons ,  les  écarts ,  les  orne- 
mens  du  style ,  le  ton  même  du  sentiment  ; 
ce  ton  qui  enflamme  si  fort  l'imagination  des 
hommes ,  et  qui  a  tant  de  pouvoir  sur  les 
âmes  compatissantes  (i).  La  passion  se  pein- 
drait vainement  dans  les  yeux  et  dans  les 
gestes  de  l'orateur  ;  l'Aréopage  tient  presque 
toutes  ses  séances  pendant  la  nuit. 

La  question  étant  suffisamment  eclaircie , 
les  juges  déposent  en  silence  leurs  suffrages 
dans  deux  urnes,  dont  l'une  s'appelle  l'urne 
delà  mort,  l'autre  celle  de  la  miséricorde  (2). 
En  cas  de  partage  ,  un  officier  subalterne 
ajoute  ,  en  faveur  de  l'accusé ,  le  suffrage  de 
Minerve  (5)  On  le  nomme  ainsi ,  parce  que, 
suivant  une  ancienne  tradition,  cette  déesse, 
assistant  dans  le  même  tribunal  au  jugement 


{  i  )  Lyi,  adv.  Simon,  p.  88.  Lycurg.  in  Leocr.  part.  2, 
p.  149.  Arisîot.  rhetor.  lib.  1 ,  t.  2,  p.  5i2.  Luci.iu,  iu  An.;;  h. 
I.  2  ,  p.  839.  Poil,  lib    8  ,  cap.  10  ,  5.  117, 

f  2  )  Mei:rs.  areop.  cap.  8. 

(  5  }  Aristid.  orat.  in  Min.  t.  1 ,  p.  24. 
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d'Oreste  ,  donna  son  suffrage  pour  dépar-  ~ 
tager  les  juges.  XVII. 

Dans  des  occasions  importantes  ,  où  le 
peuple  animé  par  ses  orateurs,  est  sur  le 
point  de  prendre  un  parti  contraire  au  bien 
de  l'état,  on  voit  quelquefois  les  Aréopagites 
se  présenter  à  l'assemblée  ,  et  ramener  les 
esprits,  soit  par  leurs  lumières ,  soit  par  leurs 
prières  (1).  Le  peuple,  qui  n'a  plus  rien  à 
craindre  de  leur  autorité  ,  mais  qui  respecte 
encore  leur  sagesse,  leur  laisse  quelquefois 
la  liberté  de  revoir  ses  propres  jugemens. 
Les  faits  que  je  vais  rapporter ,  se  sont  passés 
de  mon  temps. 

Un  citoyen ,  banni  d'Athènes  ,  osait  y  re- 
paraître. On  l'accusa  devant  le  peuple  ,  qui 
crut  devoir  l'absoudre,  à  la  persuasion  d'un 
orateur  accrédité.  L'Aréopage  ayant  pris  con- 
naissance de  cette  affaire  ,  ordonna  de  saisir 
le  coupable,  le  traduisit  de  nouveau  devant 
le  peuple ,  et  le  fit  condamner  (2). 

Il  était  question  de  nommer  des  députés 
à  l'assemblée  des  Amphictyons.  Parmi  ceux 
que  le  peuple  avait  choisis  ,  se  trouvait  l'ora- 
teur Eschine,  dont  la  conduite  avait  laissé 

(  1  )  Plut,  ia  Phoc.  p.  748. 

1  2  )  Demostû,  de  coion.  p.  iç)£. 
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l~  '  "  quelques  nuagesdansles  esprits.  L'Aréopage; 
xv  il.  sur  qui  les  talens  sans  la  probité  ne  font  au- 
cune impression  ,  informa  de  la  conduite 
d'Eschine  ,  et  prononça  que  l'orateur  Hypé- 
ride  lui  paraissait  plus  digne  d'une  si  hono- 
rable commission.  Le  peuple  nomma  Hypé- 
ride  (  1  ). 

Il  est  beau  que  l'Aréopage  ,  dépouillé  de 
presque  toutes  ses  fonctions  ,  n'ait  perdu  ni 
sa  réputation  ni  son  intégrité,  et  que  dans  sa 
disgrâce  même  il  force  encore  les  hommages 
du  public.  J'en  citerai  un  autre  exemple  qui 
s'est  passé  sous  mes  yeux. 

Il  s'était  rendu  à  l'assemblée  générale  , 
pour  dire  son  avis  sur  le  projet  d'un  citoyen 
nommé  Tiinarque,  qui ,  bientôt  après  .  fut 
proscrit  pour  la  corruption  de  ses  mœurs. 
Autolycus  portait  la  parole  au  nom  de  son 
corps.  Ce  sénateur  ,  élevé  dans  la  simplicité 
des  temps  anciens  ,  ignorait  l'indigne  abus 
que  l'orrait  aujourd'hui  des  termes  les  plus 
usités  dans  la  conversation.  l\  lui  échappa 
un  mot  qui ,  détourné  de  son  vrai  sens  ,  pou- 
vait faire  allusion  à  îa  vie  licencieuse  de 
Timarque.  Les  assistons  applaudirent  avec 
transport  ,  et  Autolycus  prit   un  maintien 

(  i  )  Deinosth.  de  coron,  p.  49^» 
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plus  sévère.  Après  un  moment  de  silence  ,  ' 
'il  voulut  continuer  ,  mais  le  peuple  ,  donnant  x\  II. 
aux  expressions  les  plus  innocentes  ,  une 
interprétation  maligne  ,  ne  cessa  de  l'inter- 
rompre par  un  bruit  confus  et  des  rires  im- 
modérés. Alors  un  citoyen  distingué  s'étant 
levé,  s'écria  :  JN 'avez -vous  pas  de  honte, 
Athéniens ,  de  vous  livrer  à  de  pareils  excès, 
en  présence  des  Aréopagites  ?  Le  peuple  ré- 
pondit qu'il  connaissait  les  égards  dus  à  la 
majesté  de  ce  tribunal  ;  mais  qu'il  était  des 
circonstances  où  l'on  ne  pouvait  pas  se  con- 
tenir dans  les  bornes  du  respect  (i).  Que  de 
vertus  n'a-t  il  pas  fallu  pour  établir  et  en- 
tretenir une  si  haute  opinion  dans  les  esprits  ï 
et  quel  bien  n'aurait-elle  pas  produit ,  si  on 
avait  su  la  ménager  ! 

(  i  )  AEschin.  in  Timarch.  p.  272. 
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CHAPITRE     X  V  I  ï  I. 

Des  accusations  et  des  Procédures  parmi 
les  sltliêniens* 


^  L  e  s  causes  que  l'on  porte  aux  tribunaux  de 
XV  ni.  justice  ,  ont  pour  objet  des  délits  qui  inté- 
ressent le  gouvernement  ou  les  particuliers. 
S'agit  il  de  ceux  de  la  première  espèce  ? 
tout  citoyenpeut  se  porter  pour  accusateur  : 
de  ceux  de  la  seconde  ?  la  personne  lésée  en 
a  seule  le  droit.  Dans  les  premières  ,  on 
conclut  souvent  à  la  mort  ;  dans  les  autres , 
il  n'est  question  que  de  dommages  et  de 
satisfactions  pécuniaires. 

Dans  une  démocratie ,  plus  que  dans  tout 
autre  gouvernement,  le  tort  qu'on  fait  à 
l'état ,  devient  personnel  à  chaque  citoyen  ; 
et  la  violence  exercée  contre  un  particulier, 
est  un  crime  contre  l'état  (i).  On  ne  se  con- 
tente pas  ici  d'attaquer  publiquement  ceux 
qui  trahissent  leur  patrie  ,  ou  qui  sont  cou- 
pables d'impiété  ,  de  sacrilège  et  d'incen- 
die (2)  :  on  peut  poursuivre  de  la  même 
manière  le  général  qui  n'a  pas  fait  tout  ce 

(  2   )  Demoslh.  adv.  Mid.  p.  610. 
I  a  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  6,5.  \o,  «te. 
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qu'il  devait  ou  pouvait  faire  :  le  soldat  qui 
fuit  l'enrôlement  ou  qui  abandonne  l'armée  ;  £• r{  \,:- 
l'ambassadeur,  le  magistrat,  le  juge,  l'ora- 
teur, qui  ont  prévariqué  dans  leur  ministère; 
le  particulier  qui  s'est  glissé  dans  l'ordre  des 
citoyens ,  sans  en  avoir  les  qualités  ,  ou  dans 
l'administration  ,  malgré  les  raisons  qui  de- 
vaient l'en  exclure  ;  celui  qui  corrompt  ses 
juges  ,  qui  pervertit  la  jeunesse  ,  qui  garde 
le  célibat ,  qui  attente  à  la  vie  ou  à  l'honneur 
d'un  citoyen;  enfin  toutes  les  actions  qui 
tendent  plus  spécialement  à  détruire  la  nature 
du  gouvernement,  ou  la  sûreté  des  citoyens. 
Les  contestations  élevées  à  l'occasion  d'un 
héritage,  d'un  dépôt  violé  ,  d'une  dette  in- 
certaine ,  d'un  dommage  qu'on  a  reçu  dans 
ses  biens  ,  tant  d'autres  qui  ne  concernent 
pas  directement  l'état,  font  la  matière  des 
procès  entre  les  personnes  intéressées  (1). 
Les  procédures  varient  enquelquespoints, 
tant  pour  la  différence  destribunaux  que  pour 
celle  des  délits.  Je  ne  m'attacherai  qu'aux 
formalités  essentielles. 

Les  actions  publiques  se  portent  quelque- 
fois devant  le  Sénat  ou  devant  le  peuple  (2)  , 

(1)  Sigon.de  rep.  Âtben.  1.  3.  Herald,  aaimadv.in  pi3.Att.l.3f« 

(  2  )  Derr.osth.  inMid.  p.  Go3;  inEverg.p.  io5S.  Ptiî.l- èj 
C£p.  6 1  §#  5l.  Harpocr.  ia  Eïsag, 
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i  qui ,  après  un  premier  jugement ,  a  soin  de  Îe3 
xvili.  renvoyer  à  l'une  des  cours  supérieures  (i)  ; 
mais  pour  1  ordinaire  l'accusateur  s'adresse  à 
l'un  des  principaux  magistrats  (  3)  ,  qui  lui 
fait  subir  un  interrogatoire  ,  et  lui  demande 
s'il  a  bien  réfléchi  sur  sa  démarche  ,  s'il  est 
prêt ,  s'il  ne  lui  serait  pas  avantageux  d'avoir 
de  nouvelles  preuves ,  s'il  a-des  témoins  ,  s'il 
désire  qu'on  lui  en  fournisse.  Il  l'avertit  en 
même  temps  qu'il  doit  s'engager  par  un  ser- 
ment à  suivre  l'accusation,  et  qu'à  la  violation 
du  serment  est  attachée  une  sorte  d'infamie. 
Ensuite  il  indique  le  tribunal ,  et  fait  compa- 
raître l'accusateur  une  seconde  fois  en  sa 
présence  :il  lui  réitère  les  mêmes  questions; 
et  si  ce  dernier  persiste  ,1a  dénonciation  reste 
affichée  jusqu'à  ce  que  les  juges  appellent 
la  cause  (3  ). 

L'accusé  fournit  alors  ses  exceptions,  tirées 
ou  d'un  jugement  antérieur,  ou  d'une  longue 
prescription ,  ou  de  l'incompétence  du  tri- 
bunal (4)-  Il  peut  obtenir  des  délais  ,  intenter 

(  1    )  Demosrh.  in  Mid.  p.  fôj.  Herald,  animadv.  p.  233. 

(  2  )  Pet.  leg.  Att.  p.  3i/(. 

(  3  )  Demosih.inTbeocrin.p.85o.Id.inMid.  p.6i9et62<5. 
Ulp.in  orat.  aùv.Mid.  p.  641 ,662 et  668.  Pett.leg.  Att.  p.  3i8. 

(  4  )  Demostb.  in  Pantaeff.  p.  992.  Ulpian.  in  orat. Demostb. 
adv.  Mid.  p.  662.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  6,  §.  5y.  Sigou.  de  rep, 
Atben.  lib.  3  ,  cap.  4- 
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une  action  contre  son  adversaire,  etfair^ 
pendre  pendant  quelque  temps  le  jugement 
qu'il  redoute. 

Après  ces  préliminaires  ,  dont  on  n'a  pas 
toujours  occasion  de  se  prévaloir ,  les  parties 
font  serment  de  dire  la  vérité  ,  et  commen- 
cent à  discuter  elles-mêmes  la  cause.  On  ne 
leur  accorde ,  pour  l'éclaircir  ,  qu'un  temps 
limité  et  mesuré  par  des  gouttes  d'eau ,  qui 
tombent  d'un  vase  (1).  La  plupart  ne  récitent 
que  ce  que  des  bouches  éloquentes  leur  ont 
dicté  en  secret.  Tous  peuvent,  après  avoir 
cessé  de  parler ,  implorer  le  secours  des  ora- 
teurs qui  ont  mérité  leur  confiance  ,  ou  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  leur  sort  (2). 

Pendant  la  plaidoierie,  les  témoins  appelles 
font  tout  haut  leurs  dépositions  ;  car ,  dans 
l'ordre  criminel ,  ainsi  que  dans  l'ordre  civil, 
il  est  de  règle  que  l'instruction  soit  publique. 
L'accusateur  peut  demander  qu'on  applique 
à  la  question  ]es  esclaves  de  la  partie  ad- 
verse (3).  Conçoit  on  qu'on  exerce  une  pa- 

(  1  )  Plat.inTheaet.t.  i,p.  172,  Aris'oph.inAoliarn.  v.693." 
Schol.  ibid.  Demosth.  et  AEschin.  passim.  Luciaa.  piscat. 
cap,  28  ,  t.  1  ,  p.    697. 

(  2  )  Demosth.  in  Neaer.  p.  863.  AEscbia.de fais.  leg.  p.  4*4* 
là.  in  Ctesipb.  p.  461. 

(  3  )  Demosth.  in  Neser ,  p ,  880 ,  in  Onet.  t.  1  ,  p-  924  ;  U| 
É'antKn.  p.  go,5. 
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: — — „_—  reille  barbarie  contre  des  hommes  dont  il  ne 
XV 1 1 1.  faudrait  pas  tenter  la  fidélité  ,  s'ils  sont  atta- 
chés à  leurs  maîtres ,  et  dont  le  témoignage 
doitêtre  suspect, s' ilsontàs'enplaindrePOuel- 
quefois  l'une  des  parties  présente  d'elle- 
mëmeses  esclaves  a  cette  cruelleépreuve(i); 
et  elle  croit  en  avoir  le  droit ,  parce  qu'elle  en, 
a  le  pouvoir.  Quelquefois  elle  se  refuse  à  la 
demande  qu'on  lui  en  fait  (2)  ,  soit  qu'elle 
craigne  une  déposition  arrachée  par  la  vio- 
lence des  tourmens  ,  soit  que  les  cris  de  l'hu- 
manité se  fassent  entendre  dans  son  cœur; 
m  ai  s  alors  son  refus  donne  lieu  à  des  soupçons 
très-violens  ,  tandis  que  le  préjugé  le  plus  fa- 
vorable pour  les  parties  ainsi  que  pour  les 
témoins,  c'estlorsqu'ils  offrent, pour  garantir 
ce  qu'ils  avancent ,  de  prêter  serment  sur  la 
tête  de  leurs  enfans  ou  des  auteurs  de  leurs 
jours  (5). 

Nous  observerons  en  passant ,  que  la  ques- 
tion ne  peut  être  ordonnée  contre  un  citoyen, 
que  dans  des  cas  extraordinaires. 

Sur  le  point  de  prononcer  le  jugement,  le 
magistrat  qui  préside  au  tribunal ,  distribue  à 
chacun  des  juges  une  boule  blanche  pourab- 

(  1  )  Demostn.  in  Aphob.  3 ,  p.  t}i3  ;  in  Nicostr.  p.  1 107. 
(  2)  IJ.  in  Stheph.  1  ,  p.  977.  Isocr.  in  Trapezit.  t.  3,  p.  477'' 
(  5  )  Demostn.  in  Apliob.  5,  p.  gi5  et  <_ji 7. 
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soudrè ,  une  boule  noire  pour  condamner  (  1  ) .  - 
Un  officier  les  avertit  qu'il  s'agit  simplement  G  H  A  p. 
de  décider  si  l'accusé  est  coupable  ou  non  ;  et 
ils  vont  déposer  leurs  suffrages dansuneboite: 
si  les  boules  noires  dominent,  le  chef  des  juges 
trace  une  longue  ligne  sur  une  tablette  en- 
duite de  cire,  et  exposée  à  tous  les  yeux  ;  si  ce 
sont  les  blanches  ,  une  ligne  plus  courte  (2)  ; 
s'il  y  a  partage ,  l'accusé  est  absous  (  3  ). 

Quand  la  peine  est  spécifiée  parla  loi,  ce 
premier  jugement  suffit  ;  quand  elle  n'est 
énoncée  que  dans  la  requête  de  l'accusateur, 
le  coupable  a  la  liberté  de  s'en  adjuger  une 
plus  douce  ;  et  cette  seconde  contestation  est 
terminée  par  un  nouveau  jugement  auquel  on 
procède  tout  de  suite  (4). 

Celui  qui,  ayant  intenté  une  accusation,  ne 
la  poursuit  pas,  ou  n'obtient  pas  la  cinquième 
partie  des  suffrages  (5)  ,  est  communément 


(  1  )  Poil.  lib.  S  ,  cap.  10  ,  5.  123.  Meurs,  areop.  cap.  S. 

(  2  )  Aristopb.  in  vesp.  v.  106.  Schol.  ibid. 

(  5  )  AEscbin.  inCtesiph.  p.  46g.  Aristot.  problem.  sect.  2g, 
t.  2,  p.  812.  Id.  de  rbet.  cap.  19  ,  t.  2  ,  p.  628. 

(  4  )  Ulpian.  in  Demostb.  adv.  Timarch.  p.  822.  Pet.  Ieg, 
Ait.  p. 335. 

(  5  )  Plat.  apol.  Socrat.  1. 1  ,  p.  36.  Demostb.  de  cor.  p.  5\j  ; 
in  Mid.  p.  610;  in  Andror.  p.  702;  in  Aristocr.  p.  y38  ;  i«* 
,.      jocr.  p.  774  ;  in  Tbeocmn.  p.  S5». 
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g^.  condamnée  aune  amende  de  îooodrachmes*. 

■S'î1  w^'   Mais  comme  rien  n'est  si  facile  ni  si  danee- 

A   \     111.  ° 

reux'que  d'abuser  de  la  religion ,  la  peine  de 
mort  est,  en  certaines  occasions,  décernée 
contre  un  homme  qui  en  accuse  un  autre 
d'impiété,  sans  pouvoir  l'en  convaincre  (1). 

Lescausesparticulièressuiventenplusieurs 
points  la  même  marche  que  les  causes  publi- 
ques ,  et  sont,  pour  la  plupart ,  portées  aux 
tribunaux  des  Archontes,  qui  tantôt  pronon- 
cent une  sentence  dont  on  peut  appeller  (2)  , 
et  tantôt  se  contentent  de  prendre  des  infor- 
mations qu'ils  présentent  aux  cours  supé- 
rieures (3). 

Il  y  a  des  causes  qu'on  peut  poursuivre  au 
civil ,  par  une  accusation  particulière ,  et  au 
criminel ,  par  une  accusation  publique.  Telle 
est  celle  de  l'insulte  faite  à  la  personne  d'un 
citoyen  (4).  Les  lois ,  qui  ont  voulu  pourvoir 
à  sa  sûreté ,  autorisent  tous  les  autres  à  dé- 
noncerpubliquement  l'agresseur;  mais  elles 
laissent  à  l'offensé  le  choix  de  la  vengeance  , 

*  goo  livres.  Cette  somme  était  très -considérable  quand  la 
loi  fut  établie. 

(  1  )  Poil.  lib.  8,  cap.  6,  5.41. 

(2)  Demosth.  in  Onet.  t.  1  ,  p.  920.  Id.  in}oïvmp.  p.  1068. 
Plut,  in  Solon.  p.  8S. 

(  3  )  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  Mîd.  p.  641. 

{  4  )  Herald,  anhuadv.  in  jus.  Au.  lib.  2  ,  cap.  11 ,  p.  128. 

qui 
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qui  peut  se  borner  à  une  somme  d'argent,  s'il  • 

entame  l'affaire  au  civil;  qui  peut  aller  à  la  xvilï 
peine  de  mort ,  s'il  la  poursuit  au  criminel. 
Les  orateurs  abusent  souvent  de  ces  lois ,  en 
changeant,   par  des  détours  insidieux,  les 
affaires  civiles  en  criminelles. 

Ce  n'estpas  le  seuldanger  qu'aient  à  crain- 
dre les  plaideurs.  J'ai  vu  les  juges,,  distraits 
pendant  la  lecture  des  pièces ,  perdre  la  ques- 
tion de  vue  ,  et  donner  leurs  suffrages  au  ha- 
sard (1);  j'ai  vu  des  hommes  puissans  par  leurs 
richesses  ,  insulter  publiquement  des  gens 
pauvres  ,  qui  n'osaient  demander  réparation 
de  l'offense  (2)  :  je  les  ai  vus  éterniser  en  quel- 
que façon  un  procès,  en  obtenant  des  délais 
successifs  ,  etne  permettre  aux  tribunaux  de 
statuer  sur  les  crimes,  que  lorsque  l'indigna- 
tion publique  était  entièrement  refroidie  (3); 
je  les  ai  vus  se  présenter  à  l'audience  avec  un 
nombreux  cortège  de  témoins  achetés  ,  et 
même  de  gens  honnêtes  ,  qui  ,par  faiblesse, 
se  traînaient  à  leur  suite  ,  et  les  accréditaient 
par  leur  présence  (4)  :  je  les  ai  vus  ,  enfin  , 
armer  les  tribunaux  supérieurs  contre  des 

(  1  )  ÀEschin.  in  Ctesipb.  p.  459. 
<  2  )  Demosth.  in  Mid.  p.  606. 
(  Z  )  Id.  ibid.  p.  fS  16  et  621. 
(  4  )  Id.  ibid.  p.  foS. 

Tome  II.  Y 
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."  jug es  subalternes ,  qui  n'avaient  pas  youîtf 

C  H  A  P.   se  prêter  à  leurs  injustices  (  1  ). 

Malgré  ces  inconvéniens  ,  on  a  tant  de 
moyens  pour  écarter  un  concurrent ,  ou  sa 
venger  d'un  ennemi  ;  aux  contestations  par- 
ticulières se  joignent  tantd'accusations  publi- 
ques ,  qu'on  peut  avancer  hardiment  qu'il  se 
porte  plus  de  causesauxtribunauxd'Athènes, 
qu'à  ceux  de  la  Grèce  entière  (2).  Cet  abus 
est  inévitable  dans  un  état  qui ,  pour  rétablir 
ses  finances  épuisées  ,  n'a  souvent  d'autre 
ressource  ,  que  de  faciliter  les  dénonciations 
publiques  ,  et  de  profiter  des  confiscations 
qui  en  sont  la  suite  :  il  est  inévitable  dans  un 
état  où  les  citoyens  ,  obligés  de  se  surveiller 
mutuellement,  ayant  sans  cesse  des  honneurs 
à  s'arracher ,  des  emplois  à  se  disputer ,  et  des 
comptes  à  rendre  ,  deviennent  nécessaire- 
ment les  rivaux  ,  les  espions  et  les  censeurs 
les  uns  des  autres.  Un  essaim  de  délateurs 
toujours  odieux,  mais  toujours  redoutés, 
enflamme  ces  guerres  intestines  :  ilssèrnenS: 
les  soupçons  et  les  défiances  dans  la  société , 
et  recueillent  avec  audace  les  débris  des  for- 
tunes qu'ils  renversent.  Ils  ont,  à  la  vérité  , 

(  1  )  Demosth.  in  ftïid.  p.  617. 

(  a  )  X.çnoph,  derep.  Atlien.  p.  6jgj 
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contre  eux  la  sévérité  des  lois  et  le  mépris  des  j 

gens  vertueux  ;  mais  ils  ont  pour  eux  ce  pré-  ^  V 1 1  ï* 
texte  du  bien  public,  qu'on  fait  si  souvent 
servir  à  l'ambition  et  à  la  haine  :  ils  ont  quel- 
que chose  de  glus  fort ,  leur  insolence. 

Les  Athéniens  sont  moins  effrayés  que  les 
étrangers,  des  vices  de  la  démocratie  absolue. 
L'extrême  liberté  leur  paraît  un  si  grand  bien, 
qu'ils  lui  sacrifient  jusqu'à  leur  repos.  D'ail-; 
leurs,  si  les  dénonciations  publiques  sont  un 
sujet  de  terreur  pour  les  uns,  elles  sont,  pour 
la  plupart  ,  un  spectacle  d'autant  plus  at- 
trayant ,  qu'ils  ont  presque  tous  un  goût  dé- 
cidé pour  les  ruses  et  les  détours  du  barreau  : 
ils  s'y  livrent  avec  cette  chaleur  qu'ilsmettent 
à  tout  ce  qu'ils  font(i).  Leur  activité  se 
nourrit  des  éternelles  et  subtiles  discussions  - 
de  leurs  intérêts  ;  et  c'est  peut-être  à  cette 
cause  plus  qu'à  toute  autre  ,  que  l'on  doit 
attribuer  cette  supériorité  de  pénétration , 
et  cette  éloquence  importune  ,  qui  distin- 
guent ce  peuple  de  tous  les  autres. 

(  i  )   Aristoph.  in  pac.  v.  5o4-  i<i.  in  equit.  v.  i3i4-  Scîiol» 
ibid. 
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CHAPITRE      XIX. 
Z)<s\î  Dé /iûs  et  des  Peines. 


v  "  '  O  n  a  gravé  quelques  lois  pénales  sur  de* 
*yVx?  colonnes  placées  auprès  des  tribunaux  (1).  Si 
de  pareils  monumens  pouvaient  se  multiplier 
au  point  d'offrir  l'échelle  exacte  de  tous  les 
délits,  et  celle  des  peines  correspondantes  , 
on  verrait  plus  d'équité  dans  les  jugemens  , 
et  moins  de  crimes  dans  la  société.  Mais  on 
n'a  essayé  nulle  part  d'évaluer  chaque  faute 
en  particulier  ;  et  partout  on  se  plaint  que  la 
punition  des  coupables  ne  suit  pas  une  règle 
uniforme.  La  jurisprudence  d'Athènes  sup- 
plée ,  dans  plusieurs  cas ,  au  silence  des  lois. 
Nous  avons  dit  que  ,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
spécifié  la  peine  ,  il  faut  un  premier  jugement 
pour  déclarer  l'accusé  atteint  et  convaincu 
du  crime  ,  et  un  second  ,  pour  statuer  sur  le 
châtiment  qu'il  mérite  (2).  Dans  l'intervalle 
du  premier  au  second  ,  les  juges  demandent 
à  l'accusé  à  quelle  peine  il  se  condamne.  Il 

(  1   )  Lys.  procsed.  Eratostb.  p.  17.  Andoc.  de  ni)  st.  p.  12. 
(  2  )  AEsr.hin.  in  Ctesipli.  p.  ,$>o.  Herald»  animadv.  Lu  jus. 
Attic.  p.  192 ,  S.  3.  Pet.  leg.  Att.  p.  335, 
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lui  est  permis  de  choisir  la  plus  douce  et  la 
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plus  conforme  à  ses  intérêts  ,  quoique  1  accu-     x  I X, 

satenr  ait  proposé  la  plus  forte  et  la  plus 
conforme  à  sa  haine  :  les  orateurs  les  discu- 
tent l'une  et  l'autre  ;  et  les  juges ,  faisant ,  en 
quelque  manière  ,  la  fonction  d'arbitres, 
cherchentàrapprocherles parties,  etmettent 
entre  la  faute  et  le  châtiment ,  le  plus  de  pro- 
portion qu'il  est  possible  (1). 

Tous  les  Athéniens  peuvent  subir  les 
mêmes  peines  ;  tous  peuvent  être  privés  de 
la  vie  ,  de  la  liberté  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs 
biens  et  de  leurs  privilèges.  Parcourons  ra- 
pidement ces  divers  articles.  « 

On  punit  de  mort  le  sacrilège  (2) ,  la  proJ 
fanarion  des  mystères  (3)  ,  les  entreprises 
contre  l'état  ,  et  surtout  contre  la  démo- 
cratie (4)  ;  les  déserteurs  (5) ,  ceux  qui  livrent 
à  l'ennemi  une  place,  une  galère  ,  un  déta-' 
ehementde  troupes  (6)  ;  enfui ,  tous  les  atten- 

(   1   )   Ulpian.  in  Demostli.  adv.  Timocr.  p.  822. 

(  2  )  Xenoph,  hist.  Grœc.  lib.  1 ,  p.  45o.  Id.  memor.  lib.  1  f 
p.  721 .  Diod.  lib.  16,  p.  427.  AElian.  var.  hist.  lib.  5  ,cap.  16. 

(  3  )  Andocid.  de  myst.  part.  1 ,  p.  1.  Plut,  in  Alcib.  t.  1  , 
p.  200.  Pett.  leg.  Att.  p.  33. 

(  4  )  Xenoph.  ibid.  Andocid.  de  myst-  p.  i3.  Plut,  in  Publ^ 
t.  1,  p.  110. 

(  5  )  Suid.  et  Hesych.  in  xfutomol.  Pet.  leg.  Att.  p.  563< 

J  6  )  Lys.  contr.  Philon.  pu  498. 
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*"  tats  qui  attaquent  directement  la  religion ,  le 

«XIX.     gouvernement ,  ou  la  vie  d'un  particulier. 

On  soumet  à  la  même  peine  le  vol  commis 
de  jour  ,  quand  il  s'agit  de  plus  de  5o  drach- 
mes *  ;  le  vol  de  nuit ,  quelque  léger  qu'il 
soit  ;  celui  qui  se  commet  dans  les  bains  , 
dans  les  gymnases ,  quand  même  la  somme 
serait  extrêmement  modique  (i). 

G' est  avec  la  corde  ,  le  fer  et  le  poison  , 
qu'on  ôte  pour  l'ordinaire  la  vie  aux  coupa- 
bles (2)  ;  quelquefois  on  les  fait  expirer  sous 
le  bâton  (3)  ;  d'autres  fois  on  les  jette  dans 
la  mer  (4)  ,  ou  dans  un  gouffre  hérissé  de 
pointes  tranchantes  ,  pour  hâter  leur  tré- 
pas (5)  :  car  c'est  une  espèce  d'impiété  de 
laisser  mourir  de  faim  même  les  criminels  (6). 

On  détient  en  prison  le  citoyen  accusé  de 
certains  crimes ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  (7); 


*  Plus  de  45  livres. 

(  1  )  Xenopb.  naemor.  I.  i,  p.  721.  Demosth.  inTim.  p.  791. 
Isocr.iuLochir.  t.  2,  p.  55o.  Aristot.  probl.  secr.29, 1. 2,  p.  8i/t. 
Pet.  leg.  Àtr.  p.  628.  Herald,  ànimadv.  in  jus.  Ait.  lib.  4,  c.  8 

(  2  )  Pet.  Ieg.  Att.  p.  364.Po!t.archseol.greec.  lib.  1  ,  c.  a5, 

(  3  )  Lys.  in  Agorat.  p.  253  et  267. 

(  4  )  Srhol.  Aristopb.  in  ecjnit.  v.  i36o. 

(  5  )  Àristopa.  iu  Plut.  v.  421 .  Id.  in  equi:,  v.  iZ5g.  Scbol. 
IbiJ.  Dinarcb.  adv.  Demostb.  p.  181. 

(  6  )  Sopbocl,  in  Aatig.  v.  786.  Scbol.  ibid, 

(  j  )  Audoc.  de  m;,  s  t. -par*,  a,  p.  7  ce  13. 
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celui  qui  est  condamné  à  la  mort ,  jusqu'à  ce  - 
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qu  il  soit  exécute  (i)  ;  celmqui  doit ,  jusqu  a  xix. 
ce  qu'il  ait  payé  (2).  Certaines  fautes  sont 
expiées  par  plusieurs  années  ou  par  quelques 
jours  de  prison  (3;  ;  d'autres  doivent  l'être 
par  une  prison  perpétuelle  (4)-  En  cer- 
tains cas  ,  ceux  qu'on  y  traîne  ,  peuvent  s'en 
garantir  en  donnant  des  cautions  (5);  en 
d'autres  ,  ceux  qu'on  y.  renferme  ,  sont 
chargés  de  liens  qui  leur  ôtent  l'usage  do 
tous  leurs  mouvemens  (6). 

L'exil  est  un  supplice  d  autant  pins  rigou- 
reuxpourunAthénien^qu'il  ne  retrouve  nulle 
part  les  agrémens  de  sa  patrie,  et  que  les 
ressources  de  l'amitié  ne  peuvent  adoucir 
son  infortune.  Un  citoyen  qui  lui  donnerait 
un  asyle ,  serait  sujet  à  la  même  peine  (7), 

Cette  proscription  a  lieu  dans  deux  cir- 
constances remarquables.  i°.  Un  homme 
absous  d'un  meurtre  involontaire  ,  doit  s'ab- 
-senter  pendant  une  année  entière  ,  et  ne 

(  1  )  Plat,  in  Phœden.  t.  i  ,  p.  58. 

(  2  )  Andoc.  de  myst.  part,  i  ,  p.  12.  Demostli.  in  Apat, 
f>.  g33    Id.  in  Arïstog.  p.  SZj. 

(  3  )  Demosrh.  ia  Timocr.  p.  78g ,  791  et  79a, 

(  4  )  Plat.  apol.  Socr.  t.  1  ,  p.  37. 

(  5  )  Demosth.  ibid.  p.  796. 

(  6  )  Plat.  ibid.  Demosth.  ibid.  p.  789,  Ulpian.  ibid.  p.  SiS^i 

i  7  )  Demostli.  ia  Potycl.  p.  aogx. 
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—  revenir  à  Athènes  ,  qu'après  avoir  donné  des 
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XIX.  satisfactions  aux  parens  du  mort;  qu'après 
s'être  purifié  par  des  cérémonies  saintes  (1)» 
2°.  Celui  qui  ,  accusé  devant  l'Aréopage 
d'un  meurtre  prémédité  ,  désespère  de  sa 
cause  ,  après  un  premier  plaidoyer ,  peut  , 
avant  que  les  juges  aillent  au  scrutin,  se 
condamnera  l'exil  ,  et  se  retirer  tranquil- 
lement (2).  On  confisque  ses  biens,  et  sa 
personne  est  en  sûreté  ,  pourvu  qu'il  ne  se 
montre  ni  sur  les  terres  de  la  république , 
ni  dans  les  solennités  de  la  Grèce  :  car  ,' 
dans  ce  cas ,  il  est  permis  à  tout  Athénien 
de  le  traduire  en  justice ,  ou  de  lui  donner 
la  mort.  Cela  est  fondé  sur  ce  qu'un  meur- 
trier ne  doit  pas  jouir  du  même  air  et  des 
mêmes  avantages  dont  jouissait  celui  à  qui 
il  a  ôté  la  vie  (3). 
v  Les  confiscations  tournent  en  grande  partie 

au  profit  du  trésor  public  :  on  y  verse  aussi 
les  amendes  ,  après  en  avoir  prélevé  le 
10e.  pour  le  cuhfk  de  Minerve,  et  le  00". 


(  1   )  Pet.  leg.  Art.  p.  5ia. 

(  2  )  Demosth.  in  Aiistocr.  p.  706.  Poli.  lib.  8,  cap.  g, 
*•  99- 

(  3  )  là.  iblvl.  p.  j2Q  et  ■jZo.  Herald,  animadv.  in  jus.  Attic, 
p.  3oo. 
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pour  celui  de  quelques  autres  divinités  (1).  "■  ■  — ^ 
La  dégradation  prive  un  homme  de  tous  xix.' 
les  droits  ,  ou  dune  partie  des  droits  du 
citoyen.'  C'est  une  peine  très -conforme  à 
Tordre  général  des  choses  :  car  il  est  juste 
qu'un  homme  soit  forcé  de  renoncer  aux 
privilèges  dont  il  abuse.  C'est  la  peine  qu'on 
peut  le  plus  aisément  proportionner  au  délit; 
car  elle  peut  se  graduer  suivant  la  nature  et 
le  nombre  de  ses  privilèges  (2).  Tantôt  elle 
ne  permet  pas  au  coupable  de  monter  à  la 
tribune  ,  d'assister  à  l'assemblée  générale  , 
de  s'asseoir  parmi  les  sénateurs  ou  parmi 
les  juges  ;  tantôt  elle  lui  interdit  l'entrée 
des  temples,  et  toute  participation  aux  choses 
saintes  ;  quelquefois  elle  lui  défend  de  pa- 
raître dans  la  place  publique  ,  ou  de  voyager 
en  certains  pays  ;  d'autres  fois,  en  le  dé- 
pouillant de  tout,  et  le  faisant  nourrir  civi- 
lement ,  elle  ne  lui  laisse  que  le  poids  d'une 
vie  sans  attrait,  et  d'une  liberté  sans  exer- 
cice (3).  C'est  une  peine  très-grave  et  très- 

(  1   )  Demosth.   adv.  Timocr.   p.   791  .«"W.   adv.   Theocr. 
p.  862.  Id.  adv.  Aristog.  p.  83i.  Id.  adv.  Neaer.  p.  861. 
(  2  )  Andoc.  de  mvst.  part.  2  ,  p.  10. 
(  5  )  Id.  ibid.  Demosth.  orat.  2  ,  în  Aristog.  p.  832 ,  834  » 
856  et  845.AEscb.in.  inCtesiph.Lvs.  in  Andoc.  p.  1 i5.  Ulpian^ 
'  iu  orat.  Demosth.  adv.  2»Iid.  p.  662  et  665.  *~ 
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','  '  ..  salutaire  dans  une  démocratie ,  parce  que 
C  h  A  p.  les  privilèges  que  la  dégradation  fait  perdre , 
étant  plus  importans  et  plus  considérés  que 
partout  ailleurs,  rien  n'est  si  humiliant  que 
de  se  trouver  au-dessous  de  se?  égaux.  Alors 
un  particulier  est  comme  un  citoyen  détrôné 
qu'on  laisse  dans  la  société  pour  y  servir 
d'exemple. 

Cette  interdiction  n'entraîne  pas  toujours 
l'opprobre  à  sa  suite.  Un  Athénien  qui  s'est 
glissé  dans  la  cavalerie ,  sans  avoir  subi  un 
examen,  est  puni ,  parce  qu'il  a  désobéi  aux 
lois  (  1)  ;  mais  il  n'est  pas  déshonoré  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  blessé  les  mœurs.  Par  une  con- 
séquence nécessaire  ,  cette  espèce  de  flé- 
trissure s'évanouit ,  lorsque  la  cause  nen 
Subsiste  plus.  Celui  qui  doit  au  trésor  pu- 
blic ,  perd  les  droits  du  citoyen  ;  mais  il  y 
rentre  ,  dès  qu'il  satisfait  à  sa  dette  (2).  Par 
îa  même  conséquence  ,  on  ne  rougit  pas 
dans  les  grands  dangers ,  d'appeller  au  secours 
de  la  patrie  tous  les  citoyens  suspendus  de 
leurs  fonctions  (3)  ;  mais  il  faut  auparavant 
révoquer  le  décret  qui  les  avait  condamnés; 

(  1  )  Lys.  in  Alcib.  p.  277.  Tayl.  lection.  Lysiac.  p.  771. 
(  2  )  Demoîth.  inTheocria.  p.  S57.  Liban,  inargum.  oratc 
Demostb.  adv.  Aristog.  p.  $43. 
.(  5  )  Andoc.  danijst.  p.  14.  Demostli.adv.Ajïstog.p.  S4& 
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et  cette  révocation  ne  peut  se  faire  que  par  • 
an  tribunal  composé  de  six  mille  juges  ,  et     xix. 
sous  les  conditions  imposées  par  le  Sénat  et 
par  ie  peuple  (i\ 

L'irrégularité  de  la  conduite  et  la  dé- 
pravation des  mœurs  ,  produisent  une  autre 
sorte  de  flétrissure  que  les  lois  ne  pourraient 
pas  effacer.  Mais  en  réunissant  leurs  forces 
à  celles  de  l'opinion  publique  y  elles  enlèvent 
au  citoyen  qui  a  perdu  l'estime  àes  autres  , 
les  ressources  qu'il  trouvait  dans  son  état. 
Ainsi ,  en  éloignant  des  charges  et  des  em- 
plois celui  qui  a  maltraité  les  auteurs  de  ses 
jours  (2)  ,  celui  quia  lâchement  abandonné 
son  poste  ou  son  bouclier  (3)  ,  elles  les  cou- 
vrent publiquement  d'une  infamie  qui  les 
force  à  sentir  le  remords. 


(  1  )  Dernosth.  in  Timocr.  p.  780. 
(  2  )  Diog.  Laert.  lib.  1  ,5.  56. 
£  3  )  Andoc.  de  ravst.  p.  10. 
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CHAPITRE      XX. 

Mœurs  et  'vie  civile  des  Athéniens. 


A  u  chant  du  coq  ,  les  habitans  de  la  cam- 
C  H  A  P 
XX.  pagne  entrent  dans  la  ville  avec  leurs  provi- 
sions ,  et  chantent  de  vieilles  chansons  (1). 
En  même  temps  les  boutiques  s'ouvrent  avec 
bruit ,  et  tous  les  Athéniens  sont  en  mouve- 
ment (2).  Les  uns  reprennent  les  travaux  de 
leur  profession  ;  d'autres ,  en  grand  nombre , 
se  répandent  dans  les  différens  tribunaux, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  juges. 

Parmi  le  peuple ,  ainsi  qu'à  l'armée ,  on 
fait  deux  repas  par  jour  (5)  ;  mais  les  gens  d'un 
certain  ordre  se  contentent  d'un  seul  (4)  , 
qu'ils  placent  les  uns  à  midi  (5)  ,  la  plupart 
avant  le  coucher  du  soleil  (6).  L'après-midiils 
prennent  quelques  morftens  de  sommeil  (7)  ; 

(   1   )  Aristoph.  in  eccles.  v.  277. 

(  3  )  Id.  inav.  v.  490.  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  161. 
(  3  )  Herodot.  lib.  \ ,  cap.  63.  Xenopli.  bist.  Graec.  lib.  5  , 
p.  573.  Demosth.  in  Everg.  p.  jo6o.  Tbeophr.  charact.  cap.  3» 
(  4  )  Plat   epist.  7  ,  t   3  ,  p.  326.  Anthol.  lib.  2,  p.  i85. 
(  5  )  Athen.  lib.  1  ,  cap.  9,  p.   1 1. 
(  6  )  Id.  ibid.  Aristoph.  in  eccles.  v.  648.  Schol.  ibid, 
(  7  )  Pherecr.  ap.  Athea,  lib.  3,  p.  765 
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t>u  Lien  ils  jouent  aux  osselets,  aux  dés  et  à     • 
des  jeux  de  commerce  (1).  c  J  a  p. 

Pour  le  premier  de  ces  jeux  ;  on  se  sert  de 
quatre  osselets ,  présentant ,  sur  chacune  de 
leurs  faces  ,  un  de  ces  quatre  nombres  :  1  , 
3  ,  4  ,  6  (2).  De  ces  différentes  combinaisons 
résulter;  35  coups  ,  auxquels  on  a  donné  les 
noms  des  dieux  ,  des  princes  ,  des  héros, 
etc .  (3) .  Lesuns  font  perdre ,  lesautres  gagner. 
Le  plus  favorable  de  tous  est  celui  qu'on  ap- 
pelledeVénus;c'est  lorsque  lesquatre  osselets 
présentent  les  quatre  nombres  différens  (4). 

Dans  le  jeu  des  dés  ,  on  distingue  aussi  des 
coups  heureux  et  des  coups  malheureux  (5)  ; 
mais  souvent ,  sans  s'arrêtera  cette  distinc- 
tion ,  il  ne  s'agit  que  d'amener  un  plus  haut 
point  que  son  adversaire  (6) .  La  rafle  de  six  est 
le  coup  le  plus  fortuné  (7).  On  n'emploie  que 
trois  dés  à  ce  jeu  ;  onles  secoue  dans  un  cornet; 

H  N<  I  '  Mil 

(  1   )  Herodot.  1.  1 ,  c.  G3.  Tbeop.  ap.  Atlien.l.  12,  p.  532. 

{  2  )  Lucian.  de  amor.  t.  2,  p.  4l$-  Poil,  lit» -  9,  g.  7, 5.  100. 

(  3  )  Eustath.  iniliad.  23,  p.  128g. Meurs,  de  lud.  Graec.  in 
Hastrag. 

(  4  )  Lucian.  ibid.  Cicer.  de  divin.  Jib.  \  ,  cap.  i3  ;  lib.  a  , 
tap.  21 ,  t.  3  ,  p.  12  et  64. 

(  5  )  Meurs,  de  lud.  Grasc.  in  Kub. 

(  6  )  Poil.  lib.  g ,  cap.  7  ,  ?.  117. 

(  7  )  AEschyl,  in  Agaça,  v.  53.  Scbol.  ibid.  Hesycb.  in  Tris: 
Hèx.  Not.  ibid. 
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=-■'"  ,    -    et  pour  éviter  toute  fraude,  on  les  verse  dam 

cxs   "  mi  cylindre  creux  d'où  ils  s'échappent ,  et 

v     roulent  sur  le  damier  (1)  *.  Quelquefois ,  aa 

lieu  de  trois  dés  ,  on  se  sert  de  trois  osselets. 

Ton  t  dépend  du  hasard  dans  les  jeux  précé- 
dens,etderinte:ligericedujoueurdans le  sui- 
vant. Sur  une  table  où  Ton  a  tracé  des  lignes  ec 
des  cases  (2)  ,  on  range  de  chaque  côté  ?  des  da- 
mes ou  des  pions  de  couleurs  différentes  (3). 
L'habileté  consiste  à  les  soutenir  l'un  par 
l'autre .  à  enlever  ceux  de  son  ad  versaire ,  lors- 
qu'ils s'écartent  avec  imprudence  ;  à  l'enfer- 
mer au  point  qu'il  ne  puisse  plus  avancer  (4). 
On  lui  permet  de  revenir  sur  ses  pas ,  quand 
il  a  fait  une  fausse  marche  (5)  **. 

Quelquefois  on  ré  unit  ce  dernier  jeu  à  ceîuî 
des  dés.  Le  joueur  régie  la  marche  des  pions 
ou  des  dames  sur  lespoints  qu'il  amène.  Il  doit 

(  1  )  AEsclnn.  in  Timarcb.  p.  269.  Poil.  I.  7,  c!  33,?.  2o3.' 
Id.  lib.  10 ,  cap.  3i  ,  5.  i5o.  Harpocr.  in  Dinsseis.  etinPhim» 
~\  ..le;,  ibid    Suid.  in  Dias.  vSalmas.  in  Vopisc.  p.  469- 

*  \  oyez  la  note,    à  la  fin  du  volume. 

(  2  )  Sopnoct.  ap.   Pull.  lib.  9,  cap.  7.,  5.  97. 

(  3  )  Poli.  ibid.  5.  98. 

(  4  )  Plat,  de  rep.  lib.  6  ,  t.  2 ,  p.  487. 

(  5  )  Id.in  Hipparc.  t.  2.  p  229 .  Hesvch.  et  Suid.  in  '  AnalTi. 

**  On  présume  que  ce  jeu  avait  du  rapport  avec  le  jeu  dei 
dames ,  ou  celui  des  échecs  ;  et  le  suivant  avec  celui  du  trictrac. 
On  peut  voir  .Meurs,  de  lrd.  Créée,  in  Pctt.  Buleng.  de  lud, 
yeier.  Hyde  ,  hùt.  Kerd.  Salmas.  in  Vopisc.  p.  45g. 
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prévoir  les  coups  qui  lui  sont  avantageux  ou  - — » 

funestes  ;  et  c'est  à  lui  de  profiter  des  faveurs  c  H  £  R  • 
du  sort ,  ou  d'en  corriger  les  caprices  (1).  Ce 
jeu,  ainsi  que   le  précédent,    exige  beau- 
coup de  combinaisons  ;  on  doit  les  apprendre 
dès  l'enfance  (2)  ;  et  quelques-uns  s'y  ren- 
dent si  habiles ,  que  personne  n'ose  lutter  con- 
tre eux  ;  et  qu'on  les  cite  pour  exemples  (5). 
Dans  les  intervalles  delà  journée ,  surtout 
le  matin  avant  midi,  et  le  soir  avant  souper, 
on  va  sur  les  bords  de  l'Ilissus  et  tout  autour 
de  la  ville ,  jouir  de  l'extrême  pureté  de  l'air , 
et  des  aspects  cliarmans  qui  s'offrent  de  tous 
côtés  (4)  ;  mais,  pour  l'ordinaire,  on  se  rend  à 
la  place  publique ,  qui  est  l'endroit  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville  (5).  Comme  c'est  là  que  sa 
tient  souvent  l'assemblée  générale  ,  et  que  se 
trouvent  le  palais  du  Sénat  et  le  tribunal  du 
premier  des  Archontes  ,  presque  tous  y  sont 
entraînés  par  leurs  affaires  ou  par  celles  de  la 
république  (6).  Plusieurs  y  viennent  aussi  , 
parce  qu'ils  ont  besoin  de  se  distraire  ;  et  d'au- 
tres ,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  s'occuper.  A 

(  1  )  Plat,  derep.  1.  10,  t.2,p.6c>4.  Plut. in P\ ah.  t.  i,p.4oo» 

(  2  )   Plat.  ibid.  lib.  a,  p.  074. 

(  Z  )  Athcn.  lib.  1  ,  cap.  14,  p.  16. 

(  4  )  Plat,  in  Phaedr.  t.  5 ,  p.  227  et  223. 

(  5  )  Meurs.  inCeram.  cap.  16. 

(  6  )  DexaosUi.  iu  Aristog.  p.  856. 
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=  certaines  heures  ,  la  place  délivrée  des  em- 


XX.P  barras  du  marché  ,  offre  un  champ  libre  à 
ceux  qui  veulent  jouir  du  spectacle  de  la 
foule ,  ou  se  donner  eux-mêmes  en  spectacle. 
Autour  de  la  place  sont  des  boutiques  de 
parfumeurs  *  ,  d'orfèvres ,  de  barbiers ,  etc.  , 
ouvertes  â  tout  le  monde  (î)  ;  où  l'on  discute 
avec  bruit  les  intérêts  de  l'état,  lesanecdotes 
des  familles,  les  vices  et  les  ridicules  des  par- 
ticuliers. Du  sein  de  ces  assemblées ,  qu'un 
mouvement  confus  sépare  et  renouvelle  sans 
cesse  ,  partent  mille  traits  ingénieux  ou  san- 
gîans,  contre  ceux  qui  paraissent  à  la  prome- 
nade avec  un  extérieur  négligé  (2),  ou  qui  ne 
craignent  pas  d'y  étaler  un  faste  révoltant  (5)  ; 
car  ce  peuple,  railleur  àl'excès,  emploie  une 
espèce  de  plaisanterie  d'autant  plus  redou- 
table,qu'elle  cache  avec  soin  sa  malignité  (4). 
On  trouve  quelquefois  une  compagnie  choi-: 
sie,  et  des  conversations  instructives,  auxdif- 


*  Au  lieu  de  dire  aller  chez  les  parfumeurs ,  on  disait  aller  au 
parfum,  comme  nous  disons  aller  aucaje.  (Pol.l.  10,  c.2,  $.  ig. 
Sehol.  Aristoph.  in  equit.  v.  1672.  Spauh.  et  Kuster.  ibid.  ) 

(  1  )  Aristoph.  ibid.  Lys.adv.  delat.p.^iS.  Demosth.inMid. 
p.  606.  Id.  in  Phorm.  p.  942-  Tbeoph.  charact.  c.  1 1.  Casaub» 
etDuport.  ibid.  Terent.  in  Phorm.  act.  1  ,  scen.  2,  r.  5g.    » 

(  2  )  Tbeopbr.  charact.  cap.  ig. 

(  5  )  Id.  cap.  21. 

(  4  )  Luciaa.  de  gymn.  t.  2  .  p.  897. 

férens 
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fërens  portiques  distribués  dans  la  ville  (i).*552 
Ces  sortesderendez-vousontdû  se  multiplier     xx. 
parmi  les  Athéniens.   Leur  goût  insatiable 
pour  les  nouvelles ,  suite  de  l'activité  de  leur 
esprit  etde  l'oisiveté  de  leur  vie,  les  force  à  se 
rapprocher  les  uns  des  autres. 

Ce  goût  si  vif,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  bayeurs  ou  badauds  (2)  ,  se  ranime  avec 
fureur  pendant  la  guerre.  C'est  alors  qu'en  pu> 
blic,  en  particulier  ,  leurs  conversations  rou- 
lent sur  des  expéditions  militaires  ;  qu'ils  ne 
s'abordent  point  sans  se  demander  avec  em- 
pressement ,  s'il  y  a  quelque  chose  de  nou- 
veau (3)  ;  qu'on  voit  de  tous  côtés  des  essaims 
de  nouvellistes,  tracer  sur  le  terrain  ou  sur  le 
mur  la  carte  du  pays  où  se  trouve  l'armée  (4)» 
annoncer  des  succès  à  haute  vois  ,  des  revers 
en  secret  (  5  ) ,  recueillir  et  grossir  des  bruits 
qui  plongent  la  ville  dans  la  joie  la  plus  immo- 
dérée, ou  dans  le  plus  affreux  désespoir  (6). 

Des  objets  plus  doux  occupent  les  Athé- 
niens pendant  la  paix.  Comme  la  plupart  font 

(  i  )   rbeophr.  charact.  cap.  2. 
(  a  )  Aristopb.  in  eqait.  v.  1260. 
(  6  )  Demosth.  philip.  1  ,  p.  49. 
(  4  )  Plut,  in  Alcib.  t.  1  ,  p.  199  ;  in  Nie.  p.  5S|. 
(  5  )  Theophr.  charact.  cap.  8. 

(  6  )  Plut,  in  Nie.  1. 1 ,  p.  54a.  Id.  in  ganrul.  t.  a ,  p.  5o^ 
Tome  II,  Z 
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■■'  valoir  leurs  terres,  ils  partent  le  matin  à  che? 

^xxf'  va*  »  e£  aPrès  avoir  dirigé  les  travaux  de  leurs 
esclaves,  ils  reviennent  le  soir  à  la  ville  (1). 

Leurs  momens  sont  quelquefois  remplis  par 
la  chasse  (2)  et  par  les  exercices  du  gym- 
nase (3).  Outre  les  bains  publics,  où  le  peuple 
aborde  en  foule,  et  qui  servent  d'asyle  aux 
pauvres  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  (4) ,  les 
particuliers  en  ont  dans  leurs  maisons  (5). 
L'usageleur  en  est  de  venu  si  nécessaire, qu'ils 
1  ont  introduit  jusque  sur  leurs  vaisseaux  (6). 
Ils  se  mettent  au  bain  souvent  après  la  prome- 
nade ,  presque  toujours  avant  le  repas  (7).  Ils 
en  sortent  parfumés  d'essences  ;  etces  odeurs 
se  mêlent  avec  celles  dontilsontsoinde  péné- 
trer leurs  habits  ,  qui  prennent  divers  noms , 
suivant  la  différence  de  leur  forme  et  de  leurs 
couleurs  (8). 

La  plupart  se  contentent  de  mettre  ,  par- 
dessus ,  une  tunique  qui  descend  jusqu'à  mi- 

(  1    )  Xeno;;h.  memor.  lib.  5,  p.  83i. 
(2)  Id.  ibid.Plat.  devep.l.  3,p.  3y3.  Aristopb.inav.v.  1082. 
(  5  )  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2  ,  p.  6,5-3.. 
(  4  )  Arîstopb.  in  Plut.  v.  535.  Scbol.  ibid. 
(  5  )  Plat,  in  Pbzedon.  t.  1  ,  p.  116.  Demosth.  inConon.. 
p.  1110.  Tbeopbr.   cap.  28. 

(   6  )   Spanh.  in  Aristopb.  nub.  v.  987. 
(  7  )  Id.  ibid. 
.<  S  )  Poil.  lib.  7,  c.  3 3.  YYinck. Izist.  derart.liv.4>  chap.  5-' 
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jambe  (i),un  manteau  qui  les  couvre  presque    ■  Jnm  ,, 
en  entier.  Il  ne  convient  qu'aux  gens  de  la   c  H  A  p- 
campagne ,  ou  sans  éducation ,  de  relever 
au  dessus  des  genoux  les  diverses  pièces  de 
l'habillement  (i). 

Beaucoup  d'entre  eux  vont  pieds  nus  (3)  ; 
d' autres  ,  soit  dans  la  ville  ,  soit  en  voyage  , 
quelquefois  même  dans  les  processions  (4)  , 
couvrentleur  tête  d'un  grand  chapeauàbords 
détroussés. 

Dans  la  manière  de  disposer  les  parties  du 
vêtement ,  les  hommes  doivent  se  proposer 
la  décence  ,  les  femmes  y  joindre  l'élégance 
et  le  goût.  Eilos  portent  i°.  une  tunique 
blanche  qui  s'attache  avec  des  boutons  sur 
les  épaules  ,  qu'on  serre  au-dessous  du  sein 
avec  une  large  ceinture  (5)  ,  et  qui  descend 
à  plis  ondoyans  jusqu'aux  talons  6;  ;  2°.  une 
robe  plus  courte,  assujettie  sur  les  reins  par 
un  large  ruban  (7)  ,  terminée  dans  sa  partie 
inférieure  ,   ainsi  que  la  tunique,    par  des 

(  1   )  Tliucvd.  lib.  1  ,  cap.  61. 

(  2  )  Theoplir.  cbaract.  cap. 4.  Casaub.  ibid.  Atben.lib.  1 , 
cap.  18  ,  p.  21. 

(  3)   Plat.  inPhœdr.  t.  3,  p.  229.  Atben.  1.  i3,c.  5,n.583. 
(  4  )  Dessins  de  Nointel,  conservés  à  la  bibiiotlicque  du  roi, 
(  5  )  Achil.  Tat.  de  Clitoph.  et  Leucip.  amor.  lib.  i,c,  1. 
(  6  )  Poil.  lib.  7,  cap.  iG. 
(  7  )  I&  ibid.  cap.  14,  $.  65. 

Z  a 
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*"  "      ,-'T  bandes  ou  raies  de  différentes  couleurs  fj")  * 

CH  A  P 

xx,  '  garnies  quelquefois  de  manches  qui  ne  cou- 
vrent qu'une  partie  des  bras  ;  3°.  un  manteau, 
qui  tantôt  est  ramassé  en  forme  d'écharpe  , 
et  tantôt  se  déployant  sur  le  corps  ,  semble, 
par  ses  heureux  contours ,  n'être  fait  que 
pour  le  dessiner.  On  le  remplace  très-souve*nt 
par  un  léger  mantelet  (2) .  O  uand  elles  sortent, 
elles  mettent  un  voile  sur  leur  tête» 

Le  lin  (3) ,  le  coton  (4) ,  et  surtoutla  laine , 
sont  les  matières  le  plus  souvent  employées 
pour  l'habillement  des  A  théniens.  La  tunique 
était  autrefois  de  lin  (5)  ;  elle  est  maintenant 
de  coton.  Le  peuple  est  vêtu  d'un  drap  qui 
n'a  reçu  aucune  teinture  ,  et  qu'on  peut  re- 
bîanchir  (6\  Les  gens  riches  préfèrent  des 
draps  de  couleur.  Ils  estiment  ceux  que  l'on 
teint  en  écarlâte,  par  le  moyende  petits  grains 
ïougeâtres  qu'on  recueille  sur  un  arbris- 
seau (7)  ;  mais  ils  font  encore  plus  de  cas  des 


(  1  )  Poil.  Hb.  7  ,  cap.  i5 ,  5.  5a  ;  cap.  14,  §.  6. 
'(  2  )  Winck.  Lise,  de  l'ait,  liv.  4  > ebap.  5  ,  p.  i85. 
(  3  )  Poil,  ibîtl.  cap.  16. 

(4)  Id.  ibid.  cap.  17.  Pausan.  lib.  5,  p.  384;  lib.  7,  p.  578. 
Goguet,  de  l'origine  des  lois,  etc.  t.  1  ,  p.  120. 
(  5  )  Thucjd.  lib.  1  ,  cap.  6. 
(  6  )  Ferrar.  as  re  vest   lib.  4  »  cap.  i3. 
I  7  )  Goguet ,  ibid.  p.  io5. 
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teintures  en  pourpre  (1)  ,  surtout  de  celles  


CHAP, 

qui  présentent  un  rou^e  tres-xoncg  et  tirant     xx, 
sur  le  violet  (2). 

On  fait ,  pour  l'été  ,  des  vétemens  très-lé- 
gers (5).  En  hiver  ,  quelques-uns  se  servent 
de  grandes  robes  qu'on  fait  venir  de  Sardes, 
et  dont  le  drap,  fabriqué  à  Ecbatane  enMédie, 
est  hérissé  de  gros  flocons  de  laine ,  propres 
à  garantir  du  froid  (4). 

On  voit  des  éioffes  que  rehausse  l'éclat  d"? 
l'or  (5);  a  autres  où  se  retracent  les  plus 
'belles  fleurs  avec  leurs  couleurs  naturel- 
les 6,  ;  mais  elles  ne  sont  destinées  qu'aux 
vétemens  dont  on  couvre  les  statues  des 
dieux  (7) ,  ou  dont  les  acteurs  se  parent  sur 
le  théâtre  (8).  Pour  les  interdire  aux  femmes 
honnêtes,  les  lois  ordonnent  aux  femmes  de 
mauvaise  vie  de  s'en  servir  (9). 

Les  Athéniennes  peignent  leurs  sourcils  en 
noir ,  et  appliquent  sur  leur  visage  une  cou- 

(   1  )   Plut,  in  Aîcib.  t.  1  ,  p.  198. 

(  2  )  Goguet ,  de  l'oiigine  des  lois  ,  etc.  t.  1  ,  p.  100,. 

(  3  )  ScLol.  Aristopli.  m  av.  v.  716. 

(  4  )  Aristopla.  in  xes      v.  11Z2. 

(  5  )  Poil.  iib.  4,  cap.  18,  5.  11G. 

(  6  )  Plat,  de  rep.  Iib.  8,  t.  2  ,  p.  55j* 

(  7  )  Aristot.  œcon.t.  1 ,  p.5ii:  AElian.  var.hiât.  l.i,c  ao,        •*■ 

(  8  )  Poll.ibid. 

i  9  )  pet.  leg.  Att.  p.  477. 
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leur  de  blanc  de  céruse  avec  de  fortes  teintes 


Xx.  ^e  rouëe>  (0-  E^es  répandent  sur  leurs  che- 
veux ,  couronnés  de  fleurs  (2) ,  une  poudre  de 
couleur  jaune  (3)  ;  et ,  suivant  que  leur  taille 
l'exige ,  elles  portent  des  chaussures  plus 
ou  moins  hautes  (4). 

Renfermées  dans  leur  appartement ,  elles 
sont  privées  du  plaisir  de  partager  et  d'aug- 
menter l'agrément  des  sociétés  que  leurs 
époux  rassemblent.  La  loi  ne  leur  permet  de 
sortir  pendant  le  jour,  que  dans  certaines  cir- 
constances,et  pendant  la  nuit,  qu'en  voiture, 
et  avec  un  flambeau  qui  les  éclaire  (5).  Mais 
cette  loi  défectueuse  ,  en  ce  qu'elle  ne  peut 
être  commune  à  tous  les  états  ,  laisse  les 
femmes  du  dernier  rang  dans  une  entière  li- 
berté (6) ,  et  n'est  devenue  pour  les  autres 
qu'une  simple  règle  de  bienséance  ,  règle 
que  des  affaires  pressantes  ou  de  légers  pré- 
textes font  violer  tous  les  jours  (7).  Elles  ont 

(  1  )  Xenoph.  memor.  lib.  5.  p.847-Lys.  de  CcedeEratos.'Iu 
p.  8.  Eubul.  apud  Athen.  lib.  i3  ,  p.  55y.  Alex.  ibid.  p.  568. 
Etymol.  mag.  in  ^Epsim. 

(  2.  )  Simon,  ap.  Stob.  serm.  yi  ,  p.  436. 

(  3  )  Scbol.  Tbeocr.  in  idyll.  2  ,  v.  88.  Hesych.  in  Tliaps, 
Salni.  in  Plin.  p.  n63.    \ 

(4)  Lys.  in  Simon,  p.  72.Xenoph.  ibid.  Alex.  ap.  Athen. ibid, 

(  5  )   Plut,  in  Solon.  ,  t.  î  ,  p.  go. 

(  6  )  Aristot.  de  rep.  lib.  4  >  cap-  i5  ,  t.  2  ,  p.  383. 

(  7  )  Plut,  in  Pericl.  t.  i  ,  p.  \Sj  et  160. 
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d'ailleurs  bien   des  motifs  légitimes  pour  — ■* 

sortir  de  leurs  retraites  ;  des  fêtes  particu-  xx, 
lières  ,  interdites  aux  hommes  ,  les  rassem- 
blent souvent  entre  elles  (1);  dans  les  fêtes 
publiques ,  elles  assistent  aux  spectacles  , 
ainsi  qu'aux  cérémonies  du  temple.  Mais  en 
général  elles  ne  doivent  paraître  qu'accompa- 
gnées d'eunuques  (2;  ou  de  femmes  esclaves 
qui  leur  appartiennent  ,  et  qu'elles  louent 
même  pour  avoir  un  cortège  plus  nom- 
breux (3).  Si  leur  extérieur  n'est  pas  décent , 
des  magistrats  chargés  de  veiller  sur  elles,  le3 
soumettent  à  une  forte  amende  ,  et  font  ins- 
crire leur  sentence  sur  une  tablette  qu'ils 
suspendent  à  l'un  des  platanes  de  la  prome- 
nade publique  (4). 

Des  témoignages  d'un  autre  genre  les  dé- 
dommagent quelquefois  de  la  contrainte  où 
elles  vivent.  Je  rencontrai  un'jour  la  jeune 
Leucippe,  dont  les  attraits  naissans  et  jusqu'a- 
lors ignorés  ,  brillaient  à  travers  un  voile  que 
lèvent  soulevaitparintervalîes.  Elle  revenait  4 
du  temple  de  Cérès ,  avec  sa  mère  et  quel- 
ques esclaves.  La  jeunesse  d'Athènes  ,  qui 

(  1   )   Aristoph.  in  Lysist.  v.  i.  Schol.  ibid.  , 

(  2  )  Teienr.  in  eunuch.  act.  i  ,  scen.  2  ,  v.  87. 

(  3  )  Theopbr.  cbaract.  cap.  22.  Casaub.  ibid. 

(  4  )  Poil.  lib.  8,  cap.  9,  §.  112.  Not.  Jung,  ibid. 
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suivait  ses  pas ,  ne  l'apperçnt  qu'un  instanf  ; 
cfvP'  etle  lendemain  jelussurlaportedo  samaisort, 
au  coindes rues ,  sur  l'écorce  des  arbres, dans 
les  endroits  les  plus  exposés  ,  ces  mois  tracés 
par  des  mains  différentes  :  «  Leucippe  est 
»  belle  ;  rien  n'est  si  beau  que  Leucippe  (i)  ?\ 
Les  Athéniens  étaient  autrefois  si  jaloux, 
qu'ils  ne  permettaient  pas  à  leurs  femmes  de 
se  montrer  à  la  Fenêtre  (2).  On  a  reconnu  de- 
puis ,  que  cette  extrême  sévérité  ne  servait 
qu'à  hâter  le  mal  qu'on  cherchait  à  pré- 
venir (3) .  Cependant  elles  ne  doivent  pas  re- 
cevoir des  hommes  chez  elles  en  l'absence 
de  leurs  époux  (4)  ;  et  si  un  mari  surprenait 
son  rival  au  moment  que  celui-ci  le  désho- 
nore ,  il  serait  en  droit  de  lui  ôter  la  vie  (5)  9 
ou  de  l'obliger,  par  des  tourmens,  à  la  ra- 
cheter (6)  ;  mais  il  ne  peut  en  exiger  qu'une 
amende  décernée  par  les  juges ,  si  la  femme 
n'a  cédé  qu'à  la  force.  On  a  pensé,  avec 
raison ,  que ,  dans  ces  occasions ,  la  violence 


(  1  )  Eurip.ap.  Eusrath.  inl.6,iliad.t.2,  p.652.Callim.  ap. 

echol.  Aristoph.  in  Acharn.  v.  i44-  K-MSfcer.  ihid.  Suid.  in  KaL 

(  2  )  Arisioph.  in  Tftesmopb.  v.  797  et  804» 

(  3  )  Menand.  ap.  Stob.  serai.  72,  p.  44°* 

(  4  )  Demostli.  in  Everg.  p.  1057  et  1060. 
(  5  )  Lys.  pro  caed.  Eratosth.  p.  i5. 

(  ô  )  Aiistoph.  in  Plut.  v.  iSS.  ScLol.  ibicL 
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est  moins  dangereuse  que  la  séduction  (1).  s==    "==* 

Le  premier  éclat  d'une  infidélité  de  cette  j 
espèce  ,  n'est  pas  l'unique  punition  réservée 
à  une  femme  coupable  et  convaincue.  On  la 
répudie  sur-le-champ  ;  les  lois  l'excluent 
pour  toujours  des  cérémonies  religieuses  (2)  ; 
et  si  elle  se  montrait  avec  une  parure  recher- 
chée ,  tout  le  monde  serait  en  droit  de  lui 
arracher  ses  ornemens  ,  de  déchirer  ses  ha- 
bits ,  et  de  la  couvrir  d'opprobres  (3). 

Un  mari  obligé  de  répudier  sa  femme ,  doit 
auparavant  s'adresser  à  un  tribunal  auquel 
préside  un  des  principaux  magistrats  (4).  Le 
même  tribunal  reçoit  les  plaintes  des  femmes 
qui  veulent  se  séparer  de  leurs  maris.  C'est  là 
qu'après  de  longs  combats  entre  la  jalousie  et 
l'amour,  comparut  autrefois  l'épouse  d'Alci- 
biade ,  la  vertueuse  et  tropsensible  Hipparète. 
Tandis  que  d'une  main  tremblante  elle  présen- 
tait le  placet  qui  contenait  ses  griefs,  Alcibiade? 
survint  tout  à-coup.  Il  la  prit  sous  le  bras  sans 
qu'elle  fi  t  la  moindre  résistance  ;  et  traversant; 
avec  elle  la  place  publique  aux  applaudisse- 
mens  de  tout  le  peuple  ,  il  la  remena  tranquil- 

(  1  )  Lys.  pro  cœd.  Eratosth.  p.  18. 
(  2  )  Demosth.  in  Neser.  p.  8^5. 
(  3  )   Atschin.  in  Timarcb.  p.  28a. 
(  4  )  Pet.  leg.  Au.  p.  457  «  453. 
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=  lement  dans  sa  maison  (1).  Les  écarts  de  cef 


C  x  x P*  athénien  étaient  si  publics ,  qu'Hipparète  ne 
faisait  aucun  tort  à  la  réputation  de  son  mari  f 
ni  à  la  sienne.  Mais  en  général  les  femmes  d'un 
certain  état  n'osent  pas  demander  le  divorce  ; 
et,  soit  faiblesse  ou  fierté, laplupartaimeraient 
mieux  essuyer  en  secret  de  mauvais  traite- 
mens ,  que  de  s'en  délivrer  par  un  éclat  qui  pu- 
blierait leur  honte  ou  celle  de  leurs  époux  (2.}. 
Il  est  inutile  d'avertir  que  le  divorce  laisse  la 
liberté  de  contracter  un  nouvel  engagement. 

La  sévérité  des  lois  ne  saurait  éteindre  dans 
les  cœurs  le  désir  de  plaire  ;  et  les  précautions 
de  la  jalousie  ne  servent  qu'à  l'enflammer.  Les 
Athéniennes, éloignées  des  affaires  publiques 
par  la  constitution  du  gouvernement ,  et  por- 
tées à  la  volupté  par  l'influence  du  climat  , 
n'ont  souvent  d'autre  ambition  que  celle 
d'être  aimées ,  d'autre  soin  que  celui  He  leur 
parure ,  et  d'autre  vertu  que  la  crainte  du  dé- 
shonneur. Attentives, pour  la  plupart, à  se  cou- 
vrir de  l'ombre  du  mystère. ,  peu  d'entre  elles 
se  sont  renduesfameuses  par  leurs  galanteries. 

Cette  célébrité  est  réservée  aux  courtisa- 
nes.Leslois  les  protègent ,  pour  corriger  peut- 

(  1  )  Andoc.in  Alcib.  p.  3o.  Plut,  in  Alcib.  t.  l  ,  p.  ig5. 
(  a  )  Eurip.  in  Med.  256. 
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être  des  vices  plus  odieux  (  1  )  ;  et  les  mœurs  ne 
sont  pas  assez  alarmées  des  outrages  qu'elles 
en  reçoivent  :  l'abus  va  au  point  de  blesser 
ouvertement  la  bienséance  et  la  raison.  Une 
épouse  n'est  destinée  qu'à  veiller  sur  l'inté- 
rieur de  la  maison ,  et  qu'à  perpétuer  le  nom 
d'une  famille  ,  en  donnant  des  enfans  àla  répu- 
blique (2)  Les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde,  des  hommes  d'un  certain  âge  ,  des  ma- 
gistrats ,  des  philosophes  ,  presque  tous  ceux 
qui  jouissent  d'un  revenu  honnête ,  réservent 
leur  complaisance  et  leurs  attentions  pour 
des  maîtresses  qu'ils  entretiennent ,  chez  qui 
ils  passent  une  partie  de  la  journée  ,  et  dont 
quelquefois  ils  ont  des  enfans  qu'ils  adoptent, 
et  qu'ils  confondent  avec  leurs  enfans  légi- 
times (3). 

Quelques-unes,  élevées  dans  l'art  de  sé- 
duire .  par  des  femmes  qui  joignent  l'exemple 
auxleçons  (4),  s'empressent  à l'envi  de  surpas- 
ser leurs  modèles.  Les  agrémens  de  la  figure 
etde  la  jeunesse,les  grâces  touchantes,  répan- 
dues sur  toute  leur  personne,  l'élégance  de  la 
parure,  la  réunion  de  la  musique  ,  de  la  danse 

(   1   )  Atben.  lib.  i3  ,   p.  56g. 

(  2  )  Demosth.  in  Neœr.  p.  881. 

(  3  )  Athen.  ibid.  p.  676  et  677.  Pet.  leg.  Att.  p.  ifa. 

C  4)  Alex.  ap.  Atben.  1.  1 3, p.  568.  Demostb.  inKeœr.  p.  863, 
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''   "  et  de  tous  les  talens  agréables  ,  un  esprit  cùU 

xx  *'v^  >  c^es  sa^ies  heureuses  ,  l'artifice  du  lan- 
gage et  du  sentiment  (  1  ) ,  elles  mettent  tout- 
en  usage  pour  retenir  leurs  adorateurs.  Ces 
moyens  ont  quelquefois  tant  de  pouvoir , 
qu'ils  dissipent  auprès  d'elles  leur  fortune  et 
leur  honneur  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient 
abandonnés  ,  pour  traîner  le  reste  de  leur  vie) 
dans  l'opprobre  et  dans  les  regrets. 

Malgré  l'empire  qu'exercent  les  courtisa- 
nes., elles  ne  peuvent  paraître  dans  les  rues* 
avec  des  bijoux  précieux  (2)  ;  et  les  gens 
en  place  n'osent  se  montrer  en  public  avec 
elles  (5), 

Outre  ce  t  écueil,  les  jeunes  gens  ont  encore 
à  regretter  le  temps  qu'ils  passent  dans  ces 
maisons  fatales  où  l'on  donne  à  jouer,  où  se  li- 
vrent des  combats  de  coqs  (4) ,  qui  souvent 
occasionnent  de  gros  paris.  Enfin  ils  ont  à 
craindre  les  suites  mêmes  de  leur  éducation 
dontilsméconnaissentl'esprit.Apeinesortent- 
ilsdu  gymnase  ,  qu'animés  du  désir  de  se  dis- 
tinguer dans  les  courses  de  chars  et  de  che- 

~  III  lllll      IIWIIUBIIIWMII      |M    h  LU    -I    ..    -      ._.     .11.1  J    II,.         Il      I  "T 

(  1  )  Atben.li'ù.  :3,  p.  £77-,  583,  etc. 
(  2  )  Teic-nt.  in  eunucb.  art.  4»  «cen.  1,  v.  13.  Meur3. 
Tliem.  Att.  lib.  1 ,  cap.  S. 

(  3  )  Terent.  ibid.  act.  3 ,  £cen.  2,  v.  42» 

(  4  )  Isocr,  ureop.  t.  1  r  p.  hï>5.  AEscliiu.  JûTim.  p.  sCS- 
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Taux ,  qui  se  font  à  Athènes  et  dans  les  autres  • 

villes  de  la  Grèce ,  ils  s'abandonnent  sans  ré-  x  x, 
serve  à  ces  exercices.  Ils  ont  de  riches  équi- 
pages ;  ils  entretiennent  un  grand  nombre  de 
chiens  et  de  cheraux(i);  et  ces  dépenses,  join- 
tes au  faste  de  leurs  habits,  détruisent  bientôt 
entre  le  tirs  mains  l'héritage  de  leurs  pères  (2). 
On  va  communément  à  pied ,  soit  dans  la 
ville  ,  soit  aux  environs.  Les  gens  riches  tan- 
tôt se  servent  de  chars  et  de  litières ,  dont  les 
autres  citoyens  ne  cessent  de  blâmer  et  d'en- 
vier l'usage  (3),  tantôt  se  font  suivre  par  un 
domestique  qui  porte  un  pliant,  afin  qu'ils 
puissent  s'asseoir  dans  la  place  publique  (4), 
et  toutes  les  foisqu'ils,sont  fatigués  de  la  pro- 
menade. Les  hommes  paraissent  presque  tou- 
jours avec  une  canne  à  la  main(5)  ;  les  femmes 
très-souvent  avec  un  parasol  (6).  La  nuit  on 
se  fait  éclairer  par  un  esclave  ,  qui  tient  un 
flambeau  orné  de  différentes  couleurs  (7). 

p „ . ^ . , — : — 

(  1  )  Plut,  in  Alcib.  t.  i  ,  p.  136.  Terent.  in  Andr.  act.  1  , 
scen.  1  ,  v.  2. 

(  2  )  Aristopa.  in  nut.  v.  i3. 

(  3  )  Demosth.  in  Mid.  p.  628.  Id.  in  Pbxnip.  p.  ioa5< 
Dinarch.  adv.  Dereosth.  p.  177. 

(  4  )  Arisroph.  in  ecprit.'v.  i38i.  Hesych.  in  'Oclad. 

(  5  )  Plat,  in  Protag.  t.  1  ,  p.  3io.  Aristoph.  in  eccles.  v.  7.4. 

(6  )  Aristoph  in  equit.  v.  1 545.  Scliol.  ibid.  Pol.  1.  7,  î.  i~î, 

(  7  )  Aristoph.  innub.  v.  6i4- IiJ.inLjsistr.  v.  1219. Schol. 
in  vesp.  v. i364» 
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■■'  <  Dans  les  premiers  jours  de  mon  arrivée ,  je 

X  x.  parcourais  les  écriteaux  placés  au  dessus  des 
portes  des  maisons.  On  lit  sur  les  uns  :  Mai- 
son a  vendre  (i) ,  Maison  a  louer  ;  sur  d'au- 
tres :  C'est  la  maison  d'un  .tel;  que  rien 
de  mauvais  n'entre  céans  (2).  Il  m'en  coû- 
tait pour  satisfaire  cette  petite  curiosité. 
Dans  les  principales  rues  on  est  continuelle- 
ment heurté  ,  pressé ,  Foulé  par  quantité  de 
gens  à  cheval ,  de  charretiers  (3  ; ,  de  porteurs 
d'eau  (  4  )  ,  de  crieurs  dédits  (  5) ,  de  men- 
dians  (6),  d'ouvriers,  et  d'autres  gens  du 
peuple .  Un  jour  que  j 'étais  avec  Diogène  à  re- 
garder de  petits  chiens,  que  l'on  avait  dressés 
à  faire"  des  tours  (7)  «»un  de  ces  ouvriers  , 
chargé  d'une  grosse  poutre  ,  l'en  frappa  ru- 
dement, et  lui  cria  :  Prenez  garde.  Diogène 
lui  répondit  sur-le-champ  :  ce  Est-ce  que  tu 
;»  veux  me  frapper  une  seconde  fois  C8j  ?  » 

Si  la  nuit  on  est  accompagné  de  cpielques 
domestiques,  on  risque  «l'être  dépouillé  par 

(  1   )  Diog.  Laert.  in  Diog.  Hb.  6,  §.  47- 
(  2  )  Id.  ibid.  i.  4g-  Clem   Alex,  strom.  lib.  7,  p.  843, 
(  3  )  Plut,  in  Alcib.  t.  1  ,  p.  rg2. 
(  4  )  AElian.  var.  hist.  lib.  9,  cap.  17. 
(   5  )  Aristoph.  in  av.  v.  io38. 
(  6  )  Isocr.  areop.  t.  1  ,  p.  353  et  354 
{  7  )  Xenopb.  memor.  p.  855. 
C  8  )  Dio-.  Laert.  lib.  6,  $.41. 
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les  filous  (1)  ,  malgré  la  vigilance  des  ma  gis- ====== 

trats  obligés  de  faire  leur  ronde  toutes  les  (j^p> 
nuits  (2).  La  ville  entretient  une  garde  de 
Scythes  (3),  pour  prêter  main-forte  à  ces 
magistrats  ,  exécuter  les  jugemens  des  tribu- 
naux ,  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  as- 
semblées générales  et  dans  les  cérémonies 
publiques  (4).  Us  prononcent  le  grec  d'une 
manière  si  barbare  ,  qu'on  les  joue  quelque- 
fois sur  le  théâtre  (5)  ;  et  ils  aiment  le  vin  au 
point  que  pour  dire  ,  boire  à  l'excès  ,  on  dit  : 
boire  comme  un  Scythe  (6). 

Le  peuple  est  naturellement  frugal  ;  les  sa- 
laisons-etles  légumes  font  sa  principale  nour- 
riture. Tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre, 
soit  qu'ils  aient  été  blessés  à  la  guerre  ,  soit 
que  leurs  maux  les  rendent  incapables  de 
travailler  ;  reçoivent  tous  les  jours  du  trésor 

public  1  ou  2  oboles  (7)  que  leur  accorde 

s > ■ —         .,11       .i        ■ 

(  1   )  Anstoph.  in  eccles.  v.  664. 

(  2  )  Ulpian.  in  oj^t.  Demosth.  adv.  Miel.  p.  G5o. 

{  3  )  Aristoph.  in  Acharn.  p.  54.  Si  hol.ibib.  Suid.inZbxo^. 
Meurs. Cerara.gem.c.  16.  Jungerm.  inPoll.l.  8,c.fio,  §.  i32." 

(  4  )  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  4^4- 

(  5  )  Ici.  in  Thesmoph.  v.  1016.  Sëhol.  ibid.  Demetr.  de 
clocut.  cap.  €)&. 

(6.)  Herodot.  lib.  6.  cap.  84.  Aristot.  problem.  sect.  3, 
I.  2  ,  p.  6ç)5.  Atherf.  lib.  10,  cap.  7  ,  p.  427. 

(  7  )  Lys.  adv.  delat.  p.  414  et'416.  Aristid.  panathen.  t.  1  , 
p.  33 1.  Hesych.  et  Harpocr.  iri  'Adun. 
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z=^==  l'assemblée  de  la  nation.  De  temps  en  temps 
c  y  v  P*   <*n  examine  dans  le  Sénat  le  rôle  de  ceux  qui 

A.  A.  ■*• 

reçoivent  ce  bienfait  ;  et  l'on  en  exclut  ceux 
qui  n'ont  plus  le  rnème  titre  pour  le  rece- 
voir (1) .  Les  pauvres  obtiennent  encore  d'au- 
c  très  soulagemens  à  leur  misère.  A  chaque 
nouvelle  lune,  lesriches  exposent  dans  lescar- 
refours,  en  l'honneur  de  la  déesse  Hécate, des 
repas  qu'on  laisse  enleverau  petit  peuple  (2); 
J'avais  pris  une  note  exacte  de  la  valeur  des 
denrées  ;  je  l'ai  perdue  :  je  me  rappelle  seu- 
lement que  le  prix  ordinaire  du  blé  (3)  était 
de  5  drachmes  par  médimne  *.  Un,bœuf  delà 
première  qualité  (4)  valairénviron  80  drach- 
mes **  ;  un  mouton,  la  cinquième  partie  d'un 
bœuf  (5) ,  c'est-à-dire  ,  environ  16  drach- 
mes ***;  un  agneau,  10  drachmes  ****  (6). 

(  1  )  AEschin.  in  Timaich.  p.  276. 

(  2  )  Arisroph.  in  Plut.  v.  5g4-  Schol.  ibid.  Demosth.  in 
Conon.  p.  111-4. 

(  5  )  Demosth.  in  Phorm.  p'.  94G. 

*  4  livres  10  sols.  En  mettant  Ja  "drachme  à  1 S  sels,  et  le  mé~ 
dimneà  un  peu  plusde4béisse;ïtiix(Goguet ,  orig.  des  lois,  t.  3, 
p.  260),  notre  sepiier  de  blé  aurait  valu  environ  i5  denos  livres. 

(  4  )  Marm.  Sandwic  p.  55. 

**  Environ  yaUivres. 

(  5  )  Deruetr.  Ph.der.  ap.  Plut,  in  Solo»,  t.  1  ,  p.  gi. 

***  Environ   14  livres  8  sols. 

****  9  livres.  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  voluma. 

(  6  )  Menaad.  ap.  Atheu.  lib.  4  ,  p.  146  ;  lib.  8,  p.  364- 

On 
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On  conçoit  aisément  que  ces  prix  haussent 
dans  les  temps  de  disette.  Ona  vu  quelquefois  ïs 
le  médimne  de  froment  monter  de  5  drach- 
mes ,  qui  est  son  prix  ordinaire  ,  jusqu'à  îG 
drachmes  ;  et  celui  de  l'orge  ,  jusqu'à  18  (1). 
Indépendamment  de  cette  cause  passagère  , 
on  avait  observé,  lors  de  mon  séjour  à  Athè- 
nes ,  que  depuis  environ  70  ans,  les  denrées 
augmentaient  successivement  deprix,  et  que 
le  froment  en  particulier  valait  alors  deux 
cinquièmes  de  plus  qu'il  n'avait  valu  pendant: 
la  guerre  du  Péloponèse  (2). 

Onne  trouve  point  ici  defor  tunes  aussi  écla- 
tantes que  dans  la  Perse  ;  et  quand  je  parle  de 
l'opulence  et  du  faste  des  Athéniens  ,  ce  n'est 
que  relativement  aux  autres  peuples  de  la 
Grèce.  Cependant  quelques  familles  en  petit 
nombre,  se  sont  enrichies  parle  commerce  , 
d'autres  par  les  mines  d'argent  qu'elles  possè- 
dent à  Laurium.  Les  autres  citoyens  croient 
jouir  d'une  fortune-honnête,  lorsqu'ils  ont  en 
biens-fonds  iSouao  talens*,  etqu'ilspeuvent 
donner  100  mines  de  do  ta  leurs  filles  (5)  **. 

(1)  Demostb.  adv.  Phorm.  p.  <y,6.  Id.  aclv.  Phamip.  p.  io25, 
(  2  )   Aristoph.  in  eccles.  v.  38o  et  543. 
*  Le  talent  valait  5400  livres. 
(  3  )  Demosth.  in  Steph.  1 ,  p.  978. 
**  9000  livres.  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

^Tome  IL  .  A  a 
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Quoique  les  Athéniens  aient  l'insuppof- 
•CÇ^P-  table  défaut  d'ajouter  foi  à  la  calomnie  , 
avant  que  de  1  éclaircir  (1) ,  ils  ne  sont  mé- 
dians que  par  légèreté  ;  et  l'on  dit  commu- 
nément que  ,  quand  ils  sont  bons  ,  ils  le  sont 
plus  que  les  autres  Grecs,  parce  que  leur 
bonté  n'est  pas  une  vertu  d'éducation  (2). 

Le  peuple  est  ici  plus  bruyant  qu'ailleurs.1 
Dans  la  première  classe  des  citoyens ,  règne 
cette  bienséance  qui  fait  croire  qu'un  homme 
s'estime  lui-même ,  et  cette  politesse  qui  fait 
croire  qu'il  estime  les  autres.  La  bonne  com- 
pagnie exige  de  la  décence  dans  les  expres- 
sions et  dans  l'extérieur  (5)  ;  elle  sait  propor- 
tionner au  temps  et  aux  personnes  les  égards 
par  lesquels  on  se  prévient  mutuellement(4)  » 
et  regarde  une  démarche  affectée  ou  précipi- 
tée, comme  un  signe  de  vanité  ou  de  légè- 
reté (5);  un. ton  brusque,  sententieux,  trop 
élevé ,  comme  une  preuve  de  mauvaise  édu- 
cation oude  rusticité  (6).  Elle  condamne  aussi 

(   1   )  Plut.  prœc.  ger.  t.  2 ,  p.  799. 

(  2  )  Plat,  de  leg.  Iib.  1  ,  t.  2 ,  p.  542. 

(  3  )  Aristot.  de  rep.  Iib.  7,  cap.  17,  t.  2,  p.44S.  Theophr. 
charact.  cap.  4« 

(  4  )  Aristot.  de  mor.  Iib.  4)  cap.  12,  t.  2,p  .54.  SpanL.  ia 
Aristoph.  Plut.  v.  325. 

(  5  )  Dernosth.  in  Pantsen.  p.  995. 

(  6  )  Id.  ibid.  Aristot.  rhet.  Iib.  3  ,  cap.  21  ,  t.  a  ,  p.  5-]%* 
Jheophr.  charact.  cap,  4. 
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les  caprices  de  l'humeur  (i) ,  l'empressement  _jlj ^ 

affecté ,  l'accueil  dédaigneux  et  le  goût  de  la  c 5^  P" 
singularité . 

Elle  exige  une  certaine  facilité  de  mœurs , 
également éloignéede  cette  complaisance  qui 
approuve  tout ,  et  de  cette  austérité  chagrine 
qui  n'approuve  rien  (2).  Mais  ce  qui  la  carac- 
térise le  plus  ,  est  une  plaisanterie  fine  et  lé-, 
gère  (3)  qui  réunit  la  décence  à  la  liberté,; 
qu'il  faut  savoir  pardonner  aux  autres  et  se 
faire  pardonner  à  soi-même ,  que  peu  de  gens 
savent  employer ,  que  peu  de  gens  même  sa- 
vent entendre.  Elle  consiste  ....  non  ,  je  ne 
le  dirai  pas.  Ceux  qui  la  connaissent  me  com- 
prennent assez  ,  et  les  autres  ne  me  compren- 
draient pas.  On  la  nomme  à  présent  adresse 
et  dextérité ,  parce  que  l'esprit  n'y  doit  briller 
qu'en  faveur  des  autres ,  et  qu'en  lançant  des 
traits  il  doit  plaire  et  ne  pas  offenser  (4)  :  on  la 
confond  souvent  avec  la  satyre  ,  les  facéties 
ou  la  bouffonnerie  (5)  ;  car  chaque  société  a 
son  ton  particulier.  Celui  de  la  bonne  com- 
pagnie s'est  formé  presque  de  notre  temps. 

(  1  )  Theophr.  charact.  cap.  i5,  !  5  et  17. 
(  2  )  Aristot.  de  mor.  lib.  4  >  cap-  12,  t.  2, p.  54-  Id.  rhet, 
lib.  2  ,  cap.  4  ,  t.  2 ,  p.  552, 

(  5  )  Id.magn. moral.  1.  i,c.  3i,  t.2,  p.  îo/j.ïd.rhet.p  55a«î 
(  4  )  Aristot.  d«  mor.  lib.  4 ,  cap.  14  ,  t.  2  ,  p.  5t>» 
£  5  )  Isôcr.  are.  p.  t.  1  ,  p.  336. 

A  a  2 
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'■  Il  suffit  ,  pour  s'en  convaincre ,  de  comparer 

C  H  A  P.    .,         .  ,,  rl       , 

XX.  1  ancien  théâtre  avec  le  nouveau.  Il  n  y  a 
guère  plus  d'un  demi -siècle  que  les  comédies 
étaient  pleines  d'injures  grossières  et  d'obscé- 
nités révoltantes  ,  qu'on  ne  souffrirait  pas  au- 
jourd'hui dans  la  bouche  des  acteurs  (1). 

On  trouve  dans  cette  ville  plusieurs  socié- 
tés dont  les  membres  s'en^açent  à  s'assister 
mutuellement.  L'un  d'eux  est-il  traduit  en 
justice  ?  est-il  poursuivi  par  des  créanciers  ? 
il  implore  le  secours  de  ses  associés.  Dans  le 
premier  caSjilsl'accompagnent  au  tribunal, et 
lui  servent  ,  quand  ils  en  sont  requis  ,  d'avQr 
cats  ou  de  témoins  (a)  ;  dans  le  second  ,  ils  lui 
avancent  les  fonds  nécessaires  ,sans  enexiger 
le  moindre  intérêt,  et  ne  luiprescriyent  d'au- 
tre terme  pour  le  remboursement ,  que  le  re- 
tour de  sa  fortune  ou  de  son  crédit  (3).  S'il 
manque  à  ses  engagemens  ,  pouvant  les  rem- 
plirai ne  peut  être  traduit  en  justice;maisilest 
déshonoré  (4).  Us  s'assemblent  quelquefois , 
et  cimententleur  union  par  des  repas  oùrègne 
la  liberté  (5).  Ces  associations  que  formèrent; 

(  r  )  Aristot.  de  mor.  lib.  4,  cap.  14  ,  t.  2,  p.  56. 
(  2  )  L\s.  dtlat.  in  obtrecc.  p.  i5cj. 

{  5  )  Theophr.  chaiact.  cap.  i5  et  17.  Casaub.  inTbeopta. 
c,ap-  i5.  Pet.  leg.  Att.  p.  429. 

(  4  )  Herald,  animadv.  in  Salmas.  lib.  6  ,  cap.  3,  p.  4l4- 
0)  AEsçh.  in Gtes. p.  ^63.  Duportjiu Theophr.  ç.  10,  p.  35* -. 
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autrefois  des  motifs  nobles  et  généreux,  ne  se  ' 

C  H  A  P 

soutiennent  aujourd'hui  que  paiTinjustice  et     xx. 
par  l'intérêt.  Le  riche  s'y  mêle  avec  les  pau- 
vres ,  pour  les  engager  à  se  parjurer  en  sa  fa- 
veur (  i  )  ;  le  pauvre  avec  les  riches  ,  pour 
avoir  quelque  droit  à  leur  protection. 

Parmi  ces  sociétés,  il  s'en  est  établi  unedont 
l'unique  objet  est  derecueillirtouteslesespè- 
ces  de  ridicules ,  et  de  s'amuserpardes  saillies 
et  des  bonsmots.Ils  sont  au  nombre  de  60,  tous 
gens  fort  gais  et  de  beaucoup  d'esprit  ;  ils  se> 
réunissent  de  temps  en  temps  dans  le  temple 
d'Hercule ,  pour  y  prononcer  des  décrets  en 
présence  d'une  foule  de  témoins  attirés  parla 
singularitéduspectacle:lesmalheursdel'état 
n'ont  jamais  interrompu  leurs  assemblées(2). 
Deux  sortes  de  ridicules,  entr  autres,  mul- 
tiplient les  décrets  de  ce  tribunal.  On  voit  ici 
des  gens  qui  outrent  l'élégance  attique  ,  et 
d'autres  la  simplicité  Spartiate.  Les  premiers 
ont  soin  de  se  raser  souvent  ;  de  changer  sou- 
vent d'habits,  de  faire  briller  l'émail  de  leurs 
dents ,  de  se  couvrir  d'essences  (3) .  Ils  portent 
des  fleurs  aux  oreilles  (4) ,  des  cannes  torses  à 

(  1   )  Demôsth.  ap.  Hacpocr.  In  "Eran. 
(  a  )  Athen.  lib.  14,  p.  61/j. 
(  3  )  Thcophr.  cbaract.  cap.  5. 
4  )  Cratin.  ap.  Athen.  Ub.  12,  p.  553: 
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'*        —  la  main  (1),  et  des  souliers  à  l'Alcibiade.  C'est 

C  T-f  A  T* 

£X  '  une  espèce  de  chaussure  dont  Alcibiade  a 
donné  la  première  idée ,  et  dont  l'usage  sub- 
siste encore  parmi  les  jeunes  gens  jaloux  de 
leur  parure  (2).  Les  seconds  affectent  les 
mœurs  des  Lacédémoniens,  et  sont  en  consé- 
quence taxés  de  Laconomanie  (3).  Leurs  che- 
veux tombentconfusément  sur  leurs  épaules; 
ils  se  font  remarquer  parmi  manteaugrossier, 
une  chaussure  simple,  une  longue  barbe  ,  un 
gros  bâton,  une  démarche  lente  (4)  ,  et  si  je 
l'ose  dire,  partout  l'appareil  de  la  modestie. 
Les  efforts  des  premiers  ,  bornés  à  s'attirer 
3 'attention,  révoltent  encore  moins  que  ceux 
des  seconds ,  qui  en  veulent  directement  à 
notre  estime.  J'ai  vu  des  gens  d'esprit  traiter 
d'insolence  cette  fausse  simplicité  (5).  Ils 
avaient  raison.  Touteprétention  estune  usur- 
pation :  car  nous  avons  pour  prétentions  les 
droits  des  autres, 


(  1  )  Theophr.  charact.  cap.  5. 
(  2  )  Atlien.  lib.  12 /p.  55'4- 

(  S  )  Aristoph.  in  av,  v.  1281.  Plat.  în  protag,  t.  1  ,  p.  342» 
Demosth.  adv.  Conon,  p.  1 1 1 3. 

(  4  )  Demosth.  ibid.  Plut,  in  Phoc.  p.  746. 

(  5  )  Aristot.  de  mor.  lib.  4  •  caP-  »3  ,  t.  2  ,  p.  £6* 

y  IN   DU    CHAPITRE   VINGTIEME, 
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CHAPITRE    XXI.  Cxxif* 

De  la  Religion.  Des  Ministres  sacrés.  Des 
principaux  crimes  contre  la  religion* 


I  l  ne  s'agit  ici  que  de  la  religion  dominante, 
[Nous  rapporterons  ailleurs  les  opinions  des 
philosophes  à  l'égard  de  la  divinité. 

Le  culte  public  est  fondé  sur  cette  loi  : 
«  Honorezen  public  et  en  particulier  les  dieux 
»  et  les  héros  du  pays.  Que  chacunleur  offre , 
sa  tous  les  ans  ,  suivant  ses  facultés  et  sui- 
55vant  les  rits  établis,  les  prémices  de  ses 
?)  moissons  (1)  ». 

Dès  les  plus  anciens  temps  ,îes  objets  du 
culte  s'étaient  multipliés  parmi  les  Athé- 
niens. Les  douze  principales  divinités  (2) 
leur  furent  communiquées  par  les  Egyp- 
tiens (3)  ,  et  d'autres  par  les  Libyens  et  par 
différens  peuples  (4).  On  défendit  ensuite, 
sous  peine  de  mort,  d'admettre  des  cultes 

étrangers  sans  un  décret  de  l'Aréopage,  sol- 

».  .„ 

(  1   )  Porpbvr.  de  abstin.  lib.  4-  §•  22,  p.  58o. 
(  2  )  Pind.  olymp.  i  o ,  y.  5g.  Aristopb.  in  av.  v.  q5.  ThucyC» 
îib.  6  ,  cap.  64. 

(  3  )  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  4- 

t  4  )  Id,  ibid.  cap.  5o  j  lib.  43  cap.  i8S£ 
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=  licite  par  les  orateurs  publics  (1).  Depuis  un 
XXI.  '  siècle ,  ce  tribunal  étant  devenu  plus  facile  , 
les  dieux  de  la  Thrace  ,  de  la  Pbrygie  ,  et  de 
quelques  autres  nations  barbares  ,  ont  fait 
une  irruption  dans  l'Attique  (2)  ,  et  s'y  sont 
maintenus  avec  éclat  ,  malgré  les  plaisan- 
teries dont  le  théâtre  retentit  contre  ces 
étranges  divinités ,  et  contre  les  cérémonies 
nocturnes  célébrées  en  leur  honneur  (3). 

Ce  fut  anciennement  une  belle  institution 
de  consacrer ,  par  des  monumens  et  par  des 
fêtes  ,  le  souvenir  des  rois  et  des  particuliers 
qui  avaient  rendu  de  grands  services  à  l'hu- 
manité. Telle  est  l'origine  de  la  profonde 
vénération  que  l'on  conserve  pour  les  héros. 
Les  Athéniens  mettent  dans  ce  nombre 
Thésée  ,  premier  auteur  de  leur  liberté  ; 
Erechthée ,  un  de  leurs  anciens  rois  (.4)? 
ceux  qui  méritèrent  de  donner  leurs  noms 
aux  dix  tribus  (5)  ;  d'autres  encore,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  Hercule ,  qu'on  range 

(  i  )  Joseph,  in  Appion.lib.  2,  p.  49'  ^AS^'  Harpocr.  in 
EpÛhei. 

(  2  )  Vht.  tle  rep.  lib.  1  ,  t.  1  ,  p.  027  et  Z$A.  Demostli.  in 
ror.  p.  5iG.  Strab.  lib.  10,  p.  471.  Hes}ch.in  Theoi Xenik. 

(  3  )  Aristoph.  in  vesp.  v.  <j  :  in  Lysist.  v.  389,  etc.  Gicer. 
de  leg.  lib.  2,  cap.  i5  ,  t.  3,  p.  i4<>- 

(  4  )  Meurs,  de  regib.  Atben.  lib.  2,  cap.  12. 

(  5  )  Pausan.  lia,  1 ,  cap.  5,  p.  i3. 
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indifféremment  dans  la  classe  des  dieux  ,  et  s 

r  H  a  p 

dans  celle  des  héros  (i).  XXI. 

Le  culte  de  ce  dernier  diffère  essentielle- 
ment de  celui  des  dieux,  tant  par  Fobjetqu'on 
se  propose  ,  que  par  les  cérémonies  qu'on  y 
pratique.  Les  Grecs  se  prosternent  devant  la 
divinité  ,  pour  reconnaître  leur  dépendance, 
implorer  sa  protection ,  ou  la  remercier  de 
ses  bienfaits.  Ils  consacrent  des  temples  ,  des 
autels  ,  des  bois ,  et  célèbrent  des  fêtes  et  des 
jeux  en  l'honneur  des  héros  (2)  ,  pour  éter- 
niser leur  gloire ,  et  rappeller leurs  exemples. 
Onbrûlederencenssurleursautels,enmème 
temps  qu'on  répand  sur  leur  tombeau  des 
libations  destinées  à  procurer  du  repos  à 
leurs  âmes.  Aussi  les  sacrifices  dont  on  les 
honore  ,  ne  sont  ,  à  proprement  parler  , 
adressés  qu'aux  dieux  des  enfers. 

On  enseigne  des  dogmes  secrets  dans  les 
mystères  d'JEleusis  ,  de  Bacchus,  et  de  quel- 
ques autres  divinités.  Mais  la  religion  domi- 
nante consiste  tout  dans  l'extérieur.  Elle  ne 
présente  aucun  corps  de  doctrine ,  aucune 
instruction  publique  ,  point  d'obligation 
étroite  de  participer  ,  à  des  jours  marqués  , 

(  i   )  HeroJot.  lib.  2,  cap.  44-  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  i5  t 
p.  37  ;  lib.  2  ,  cap.  10  ,  p.  i55. 
(  2.  )  Tbucyd.  lib.  5,  cap.  11. 
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■  au  culte  établi.  Il  suffit,  pour  la  croyance  f 

GXXi'  ^e  Para*tre  persuadé  que  les  dieux  existent  » 
et  qu'ils  récompensent  la  vertu ,  soit  dans 
cette  vie ,  soit  dans  l'autre  ;  pour  la  pratique, 
de  faire  par  intervalles  quelques  actes  de 
religion ,  comme  ,  par  exemple ,  de  paraître 
dans  les  temples  aux  fêtes  solennelles ,  et  de 
présenter  ses  hommages  sur  les  autels  pu- 
blics (1). 

Le  peuple  fait  uniquement  consister  la 
piété  dans  la   prière  ,  dans  les  sacrifices  et 
dans  les  purifications. 
he  s  Les  particuliers  adressent  leurs  prières 

'  aux  dieux  au  commencement  d'une  entre- 
prise (2).  Ils  leur  en  adressent  le  matin  ,  le 
soir  ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil  et  de 
la  lune  (3).  Quelquefois  ils  se  rendent  au 
temple  les  yeux  baissés  et  l'air  recueilli  (4), 
Ils  y  paraissent  en  supplians.  Toutes  les  mar- 
ques de  respect  >  de  crainte  et  de  flatterie 
que  les  courtisans  témoignent  aux  souve- 
rains en  approchant  du  trône  ,  les  hommes 
les  prodiguent  aux  dieux  en  approchant  des 
autels.  Ils  baisent  la  terre  (5)  ;  ils  prient  de- 

(   1    )  Xenoph.  apol.  Sccrat.  p.  703. 
(  2  )  Plat,  in  Tim.  t.  3,  p.  27. 
(  3  )  IJ.  de  leg.  lib.  10  ,  t.  2,  p.  887.' 
(  4  )  Id.  in  Alcib.  2 ,  t.  2  ,  p.  1 38. 
(  5  )  Potier,  archaol.  lib.  2  •  cap.  $. 


DU    JEUNE    A  N  A  0  H  A  R  S  I  S.       O79 

bout  (1) ,  à  genoux  (2) ,  prosternés  (3) ,  te- 
nant des  rameaux  dans  leurs  mains  (4) ,  qu'ils  c  **'*  tP* 
élèvent  vers  le  ciel,  ou  qu  ils  étendent  vers 
la  statue  du  dieu  ,  après  les  avoir  portées  à 
leur  bouche  (5).  Si  l'hommage  s'adresse  aux 
dieux  des  enfers  ,  on  a  soin ,  pour  attirer  leur 
attention ,  de  frapper  la  terre  avec  les  pieds 
ou  avec  les  mains  (6). 

Quelques  -  uns  prononcent  leurs  prières  à 
voix  basse.  Pythagore  voulait  qu'on  les  ré- 
citât tout  haut ,  afin  de  ne  rien  demander  dont 
on  eut  à  rougir  (7)  En  effet ,  la  meilleure  de 
toutes  les  règles  serait  de  parler  aux  dieux  , 
comme  si  on  était  en  présence  des  hommes  ; 
et  aux  hommes  ,  comme  si  on  était  en  pré- 
sence des  dieux. 

Dans  les  solennités  publiques  ,  les  Athé- 
niens prononcent  en  commun  des  vœux  pour 
3a  prospérité  de  l'état  et  pour  celle  de  leurs 
filliés  {§) ,  quelquefois  pour  la  conservation 

(  1   )  Pbilostr.  in  Apollon,  vit.  lib.  6  ,  cap.  4,  p-  233. 

(  2  )  Theophr.  cliaract.  cap.  16. 

(  3  )  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  §.  37. 

(  4  )  Sopbocl.  in  OEdip.  tyr.  v.  3.  Scbol.  ibid. 

(  5  )  Lucian.  in  encom.  Devnosth.  î.  4y,  t.  3,  p.  5z6. 

(  6  )  Homer.  iliad.  9  ,  v.  5G4-  Schoî.  ibid.  Cicer.  tuscul* 
lib.  a  ,  cap.  a5  ,  t.  2 ,  p.  297. 

(  7  )  Clem.  Alex,  strom.  lib.  4>  p-  641. 

(  8  )  Tbeopomp.  ap.  scbol.  Aristopb.  in  av.  v.  881.  Lift» 
lib,  5i  ,  cap.  44, 
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■  des  fruits  de  la  terre  ,  et  pour  le  retour  de  la 

Cx\i>  pïu*e  ou  du  beau  temps  ;  d'autres  fois  ,  pour 
être  délivrés  de  la  peste  ,  de  la  famine  (1). 
J'étais  souvent  frappé  de  la  beauté  des  céré- 
monies. Le  spectacle  en  est  imposant.  La 
place  qui  précède  le  temple  ,  les  portiques  qui 
l'entourent ,  sont  remplis  de  monde.  Les  prê- 
tres s'avancent  sous  le  vestibule  près  de  l'au- 
tel. Après  que  l'officiant  a  dit  d'une  voix  so- 
nore :  ce  Faisons  les  libations  ,  et  prions  (2)  ,  » 
un  des  ministres  subalternes ,  pour  exiger  de 
la  part  des  assistans  l'aveu  de  leurs  disposi- 
tions saintes  ,  demande  :  «  Qui  sont  ceux  qui 
»  composent  cette  assemblée  ?  — <  Des  gens 
»  honnêtes, répondent-ils  de  concert  ».  «Faites 
35  donc  silence ,  ajoute-t-il  >?.  Alors  on  récite  les 
prièresassorties  àla  circonstance. Bientôt  des 
chœurs  de  jeunes  gens  chantent  des  hymnes 
sacrés.  Leurs  voix  sont  si  touchantes  ,  et  tel- 
lement secondées  par  le  talent  du  poëto , 
attentif  à  choisir  des  sujets  propres  à  émou- 
voir ,  que  la  plupart  des  assistans  fondent  en 
larmes  (3).  Mais  pour  l'ordinaire  ,  les  chants 
religieux  sont  hrillans  ,  et  plus  capables  d'ins- 

(   1   )  Eurip.  in  supplie,  v.  28.  Procl.  in  Tim.  lib.  2  ,  p.  65» 
Tliom.  Gale,   not.   in  Jarabl.  myster.  p.  28?. 
(  2  )  Aristopli.  in  pac.  v.  4^4  et  <)65. 
(  3  )  Plat,  de  lej.  lib.  7  ,  t.  2  ,  p.  800. 
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pirerlajoiequela  tristesse.  C'est  l'impression  -    • 

que  l'on  reçoit  aux  fêtes  de  Bacchus  ?  lors-  CxX\P 
qu'un  des  ministres  ayant  dit  à  haute  voix  , 
«  Invoquez  le  dieu  »  ;  tout  le  monde  entonne 
soudain  un  cantique  ,  qui  commence  par  ces 
mots  :  «  O  [ils  de  Sémélé  (1)  !  ô  Bacchus  ,  au-, 
x»  teur  des  richesses  !  « 

Les  particuliers  fatiguent  le  ciel  par  des 
vœux  indiscrets.  Ils  le  pressent  de  leur  ac- 
corder tout  ce  qui  peut  servir  à  leur  ambi- 
tion et  à  leurs  plaisirs.  Ces  prières  sont 
regardées  comme  des  blasphèmes  par  quel- 
ques philosophes  (2) ,  qui ,  persuadés  que  les 
hommes  ne  sont  pas  assez  éclairés  sur  leurs 
vrais  intérêts  ,  voudraient  qu'ils  s'en  rap- 
portassent uniquement  à  la  bonté  des  dieux  , 
ou  du  moins  qu'ils  ne  leur  adressassent  que 
cette  espèce  de  formule  consignée  dans  les 
écrits  d'un  ancien  poète:  «O  vous  quiètes  le 
32  roi  du  ciel ,  accordez-nous  ce  qui  nous  est 
■»  utile  ,  soit  que  nous  le  demandions,  soit  que 
:»  nous  ne  le  demandions  pas  !  refusez-nous 
»  ce  qui  nous  serait  nuisible  ,  quand  même 
»  nous  le  demanderions  (5)  !  » 

Autrefois  on  ne  présentait  aux  dieux  que 

(1   )  Schol.  Arisroph.  in  ran.  v.  48a. 
(2  )   Plat,  in  Alcib.  2,  t.  2  ,  p.  14g. 
.(  3  )  li.  ibid.  p,  iQ 
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les  fruits  de  la  terre  (i) ,  et  l'on  voit  encore 
xxi     ^ans  *a  Grèce  plusieurs  autels  sur  lesquels  il 
n'est  pas  permis  d'immoler  des  victimes  (2). 
des      Les  sacrifices  sanglans  s'introduisirent  avec 
sAcR^iccs.  peme   L'homme  avait  horreur  de  porter  le 
fer  dans  le  sein  d'un  animal  destiné  au  labou- 
rage ,  et  devenu  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux (3)  :  une  loi  expresse  le  lui  défendait , 
sous  peine  de  mort  (4);  et  l'usage  général 
l'engaçeait  à  s'abstenir  de  la  chair  des  ani* 
maux  (5). 

Le  respect  qu'on  avait  pour  les  traditions 
anciennes  ,  est  attesté  par  une  cérémonie 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans.  Dans  une  fête 
consacrée  à  Jupiter ,  on  place  des  offrandes 
sur  un  autel ,  auprès  duquel  on  fait  passer 
des  bœufs.  Celui  qui  touche  à  ces  offrandes 
doit  être  immolé.  De  jeunes  filles  portent  de 
l'eau  dans  des  vases  ;  et  les  ministres  du  dieu, 
les  instrumens  du  sacrifice.  A  peine  le  coup 
est-il  frappé  ,  que  le  victimaire,  saisi  d'hor- 
reur, laisse  tomber  la  hache ,  et  prend  la  fuite. 


(   1   )  Porphyr.  de  abstin.  lib.  2  ,  Ç.  6  ,  etc. 
(  2  )  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  26,  p.  62  ;  lib.  8, cap.  2,  p.  6ootj 
cap.  42  ,  p.  688. 

(  5  )  AElian.  var.  liisc.  l.b.  5,  cap.  14. 
(  4  )  Varr.  de  re  rustic.  lib.  2,  cap.  5. 
(  5  )  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  a>  p.  782. 
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Cependant  ses  complices  goûtent  de  la  vie-         "  "-3 

i  i  t  C II A  P 

tirae ,  en  consent  la  peau  ,  la  remplissent  de     xxi. 

foin ,  attachent  à  la  charrue  cette  figure 

informe ,  et  vont  se  justifier  devant  les  juges 

qui  les  ont  cités  à  leur  tribunal.  Les  jeunes 

fdles  qui  ont  fourni  l'eau  pour  éguiser  les 

instrumens ,  rejettent  la  faute  sur  ceux  qui 

les  ont  éguisés  en  effet  ;  ces  derniers ,  sur 

ceux  qui  ont  égorgé  la  victime  ,  et  ceux-ci 

sur   les  instrumens  ,  qui  sont   condamnés 

comme  auteurs  du  meurtre,  et  jetés  dans 

la  mer  (1). 

Cette  cérémonie  mystérieuse  est  de  la  plu» 
haute  antiquité  ,  et  rappelle  un  fait  qui  se 
passa  du  temps  d'Erechthée.  Un  laboureur, 
ayant  placé  son  offrande  sur  l'autel ,  as- 
somma un  bœuf  qui  en  avait  dévoré  une 
partie.  11  prit  la  fuite  ,  et  la  hache  fut 
traduite  en  justice  (2). 

Quand  les  hommes  se  nourrissaient  des 
fruits  de  la  terre  ,  ils  avaient  soin  d'en  ré- 
server une  portion  pour  les  dieux.  Ils  obser- 
vèrent le  même  usage  ,  quand  ils  commen- 
cèrent à  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux  ; 
et  c'est  peut-être  delà  que  viennent  les  sacri- 

(  1  )  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  i\ ,  p.  Sj.  AEliari.  var.  List.  1.  8  , 
cap.  3  ,  Porph.  de  abstin.  lib.  2,  §.  29,  p.  154. 
(  2  )  Pausan.  ibid.  cap.  28,  p.  70. 
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1  iices  sanglans  ,  qui  ne  sont  en  effet  que  des 

XXI.'   r^pas  destinés  aux  dieux  ,  et  auxquels  on  fait 
participer  les  assistans. 

La  connaissance  dune  foule  de  pratiques 
et  de  détails  constitue  le  savoir  des  prêtres. 
Tantôt  on  répand  de  l'eau  sur  l'autel  ou  sur  la 
tête  de  la  victime ,  tantôt  c'est  du  miel  ou  de 
l'huile  (1).  Plus  communément  on  les  arrose 
avec  du  vin  ;  et  alors  on  brûle  sur  l'autel  du 
bois  de  figuier  ,  de  myrte  ou  de  vigne  (2).  Le 
choix  delà  victime  n'exige  pas  moins  d'atten- 
tion. Elle  doit  être  sans  tache  ,  n'avoir  aucun 
défaut  ,  aucune  maladie  (5)  ;  mais  tous  les 
animaux  ne  sont  pas  également  propres  aux; 
sacrifices.  On  n'offrit  d'abord  que  les  ani- 
maux dont  on  se  nourrissait  ,  comme  le 
bœuf,  labrebis,lachèvre,lecochon, etc.  (4). 
Ensuite  on  sacrifia  des  chevaux  au  Soleil ,  des 
cerfs  à  Diane  ,  des  chiens  à  Hécate.  Chaque 
pays ,  chaque  temple  a  ses  usages.  La  haine  et 
la  faveur  des  dieux  sont  également  nuisibles 
aux  animaux  qui  leur  sont  consacrés. 

Pourquoi  poser  sur  la  tête  de  la  victime 

« —  ■ — ■  "     ■  ■ —  '  '  ■ —  i 

(   1    )   Porpbyr.  de  atetin.  lib.  20,5.  2,  p.  i5S, 
(  2  )  Suid.  in  Neephal. 

(  3  )  Homer.  iliad.  lib.  i  ,  v.  66.  Schol.  ibid.  Aiîstot.  apuiî 
Atben.  lib.  i5,  cap.  5,  p.  674.  Plut,  de  orac.  def.  r.  2  ,  p.  .^"7. 
{  4  J  Suid.  in  ThâMQriK  Homçr.  ilia.d.  et  odyss.  pasiim. 

nu 
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un  gâteau  pétri  avec  de  la  farine  d'orge  et    " 
du  sel  (i),  lui  arracher  le  poil  du  front ,  et  ^^ 
le  jeter  dans  le  feu  (2)  ?  Pourquoi  brûler  ses 
cuisses  avec  du  bois  fendu  (3)  ? 

Quand  je  pressais  les  ministres  des  temples 
de  s'expliquer  sur  ces  rits,  ils  me  répondaient 
comme  le  fit  un  prêtre  de  Thèbes  ,  à  qui  je 
demandais  pourquoi  les  Béotiens  offraient  des 
anguilles  aux  dieux.  «  Nous  observons  ,  me 
»  dit-il ,  les  coutumes  de  nos  pères  ,  sans  nous 
>j  croire  obligés  de  les  justifier  aux  yeux  des 
3>  étrangers  (4)  ». 

On  partage  la  victime  entre  les  dieux  ,  les 
prêtres  ,  et  ceux  qui  l'ont  présentée.  La  por- 
tion des  dieux  est  dévorée  par  la  flamme  ; 
celle  des  prêtres  fait  partie  de  leur  revenu  ;  la 
troisième  sert  de  prétexte  à  ceux  qui  la  reçoi- 
vent ,  de  donner  un  repas  à  leurs  amis  (5). 
Quelques-uns ,  voulant  se  parer  de  leur  opu- 
lence, cherchent  à  se  distinguer  par  des  sa- 
crifices pompeux.  J'en  ai  vu  qui ,  après  avoic 
immolé  un  bœuf ,  ornaient  de  Heurs  et  de  ru- 
bans la  partie  antérieure  de  sa  tête  ,  et  l'atta- 

(  1  )  Serv.  ad  Virgil.  ceneid.  lib.  a,  v.  i33. 

(   2  )  Homer.  odyss.  lib.  3,  v.  44^-  Eurip.  in  Electr.  v.  8l0, 

(  3  )  Homer.  iliad.  lib.  i  ,  v.  4^2. 

(  4  )  Athen.  lib.  7,  cap.  18,  p.  297. 

(  5  )  Xenopb.  mewor.  lib.  2  ,  p.  745. 

Tome  IT.  £  b 
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=  chaient  à  leur  porte  (i  ) .  Comme  le  sacrifice  de 


Cxxi'  kœuf est  *e  P^us  est*m^  >  on  fait  j  pour  les  pau- 
vres ,  de  petits  gâteaux  ,  auxquels  on  donne 
la  figure  de  cet  animal  ;  et  les  prêtres  veu- 
lent bien  se  contenter  de  cette  offrande  (2}. 
La  superstition  domine  avec  tant  de  vio- 
lence sur  notre  esprit ,  qu'elle  avait  rendu  fé- 
roce le  peuple  le  plus  doux  de  la  terre.  Les 
sacrifices  humains  étaient  autrefois  assez  fré- 
quens  parmi  les  Grecs  (3).  lis  l'étaient  chez 
presque  tous  les  peuples  ;  et  ils  le  sont  encore 
aujourd'huichezquelques-unsd'entr'eux(4). 
Ils  cesseront  enfin  ,  parce  que  les  cruautés 
absurdes  et  inutiles  cèdent  tôt  ou  tard  à  la  na- 
ture et  à  la  raison.  Ce  qui  subsistera  plus  long- 
temps, c'est  l'aveugle  confiance  que  l'on  a 
dans  les  actes  extérieurs  de  la  religion.  Les 
hommes  injustes,  les  scélérats  même ,  osent 
se  flatter  de  corrompre  les  dieux  par  des  pré- 
sens ,  et  de  les  tromper  par  les  dehors  de  la 
piété  (5).  Envahi  les  philosophes  s'élèvent 
contre  une  erreur  si  dangereuse  ;  elle  sera 
toujours  chère  à  la  plupart  des  hommes  9 

(  1   )  Tbeophr.   charact.   cap.  21. 
(  2  )  Suid.   in  Bous.  H  bit. 

(  3  )  Clem.  Aie*,  coliort.  cà  gent.  t.  1  ,  p.  56.  Povpll.  cl? 
abstin.  Iib.  2  ,  >  5  , ,  p    iq?  ,  etc. 

(  4  )   Plat,  de  leg.  Iib.  G ,  C.  2 ,  p.  782. 

i  5  l  Id;  ibiil.  Ub.  10 1  p.  285 ,  oo5  et  906^ 
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parce  qu'il  sera  toujours  plus  aisé  d'avoir  des  »  '         * 
victimes  que  des  vertus.  CxÊl^ 

Un  jour  les  Athéniens  se  plaignirent  à  l'ora- 
cle d'Ammon ,  de  ce  que  les  dieux  se  décla-^. 
raient  en  faveur  des  Lacédémoniens  ,  qui  ne 
leur  présentaient  que  des  victimes  en  petit 
nombre , maigres  et  mutilées.  L'oracle  répon-î 
dit  que  tous  les  sacrifices  des  Grecs  ne  va- 
laient pas  cette  prière  humble  et  modeste  par 
laquelle  les  Lacédémoniens  se  contentent  de 
demander  aux  dieux  les  vrais  biens  (1).  L'ora- 
cle de  Jupiter  m7  en  rappelle  un  autre  qui  ne  lui 
faitpasmoinsd'honneurqu'àceluid' Apollon. 
Un  riche  Thessalien  ,  se  trouvant  à  Delphes , 
offrit  avec  le  plus  grand  appareil  cent  bœufs  , 
dont  les  cornes  étaient  dorées.  En  même 
tempsunpauvrecitoyend'Hermionetiradesa 
besace  une  pincée  de  farine  qu'il  jeta  dans  la 
flamme  qui  brillait  sur  l'autel.  La  Pythie  dé- 
clara que  l'hommage  de  cet  homme  était 
plus  agréable  aux  dieux  que  celui  du  Thes- 
salien (2). 

Comme  l'eau  purifie  le  corps  ,  on  a  pensé  rttsxvs- 

»     11  T     '  •!'  1     n  .  T  RATIO  K5« 

qu  ellepurihaiL  aussi  1  ame ,  et  qu  elle  opérart 
cet  effet  de  deux  manières  ,  soit  en  la  déli- 
vrantde  ses  taches  ,  soit  en  la  disposant  à  n'en 

(  1   )  Plat.  Akib.  2,  t.  2,  p.  148. 

£  a  )  Porphyr.  de  absuu.  lib-  3,  §.  i5,  p.  126. 

Bb  s 
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y ~pas  contracter.  Delà  deux  sortes  de  lustrai 

XX I  tions  ;  les  unes  expiatoires ,  lesautresprépara-, 
toires.  Parles  premières,onimplore  la  clémen- 
ce des  dieux  ;  par  les  secondes ,  leurs  secours. 
Onasoindepurifîerlesenfansd'abordaprès 
leur  naissance  (î)  ;  ceux  qui  entrent  dans  les 
temples  (2)  ;  ceux  qui  ont  commis  un  meur- 
tre ,  même  involontaire  (3)  ;  ceux  qui  sont 
affligés  de  certains  maux,  regardés  comme 
des  signes  de  la  colère  céleste  ,  tels  que  la 
peste  (4) ,  la  frénésie  (  5) ,  etc.  ;  tous  ceux  enfin 
qui  veulent  se  rendre  agréables  aux  dieux. 

Cette  cérémonies'estinsensiblementapplî- 
quée  aux  temples ,  aux  autels ,  à  tous  les  lieux 
que  la  divinité  doit  honorer  de  saprésence ,  aux 
villes  ,  aux  rues  ,  aux  maisons  ,  aux  champs  > 
à  tous  les  lieux  que  le  crime  a  profanés ,  ou  sur 
lesquels  on  veut  attirer  les  faveurs  du  ciel  (6). 
On  purifie  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes  , 
le  6  du  mois  thargélion  (7  ).  Toutes  les  fois 
que  le  courroux  des  dieux  se  déclare  par  la 
famine ,  par  une  épidémie  ou  d'autres  fléaux  i 
on  tâche  de  le  détourner  sur  un  homme  et 

_ m  <■ 

(  1   )  Suid.  et  Harpocr.  in  'Amphidr. 

(  2  )   Eurip.  in  Ion.  v.  g5. 

(  3  )  Demosth.  in  Aristocr.  p.   736. 

(  4  )  £*log.  Laerjt.  lib.  1  ,  s.  110. 

(  5  )  Aristoph.  in  vesp.  v.  nS.  Sdiol.  ibid; 

(  6  )   Loniey.   de  lustr. 

(  7  J  Dio§.  lib.  a,  5.  44* 
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éur  une  femme  dn  peuple  ,  entretenus  par 

1       L        ,        .     .  CHAP. 

1  état  pour  être ,  au  besoin ,  des  victimes  ex-     xxi, 

piatoires  ,  chacunaunomde  son  sexe.  On  les 

promène  dans  les  rues  au  son  des  instrumens  ; 

et  après  leur  avoir  donné  quelques  coups  de 

verbes  ,  on  les  fait  sortir  de  la  ville.  Autrefois 

on  les  condamnait  aux  flammes ,  et  on  jetait 

leurs  cendres  au  vent  (1). 

Quoique  l'eau  de  mer  soit  la  plus  conve- 
nable aux  purifications  (2) ,  on  se  sert  le  plus 
souvent  de  celle  qu'on  appelle  lustrale.  C'est 
une  eaucommune ,  dans  laquelle  on  a  plongé 
un  tison  ardent ,  pris  sur  l'autel ,  lorsqu'on  y 
brûlait  la  victime  (3).  On  en  remplit  les  vases 
qui  sont  dans  les  vestibules  des  temples,  dans 
les  lieux  où  se  tient  l'assemblée  générale , 
autour  des  cercueils  où  l'on  expose  les  morts 
à  la  vue  des  passans  (4). 

Comme  le  feu  purifie  les  métaux  ;  que  le 
sel  et  le  nitre  ôtent  les  souillures  et  con- 
servent les  corps  ;  que  la  fumée  et  les  odeurs 
agréables  peuvent  garantir  de  l'influence  du 

(  1  )  Aristoph.  in  equit.  v.  n33.  Sthol.  ibid  in  ran.  v.y'fît 
Schol.  ibid.  Hellad.  apud.  Phot.  p.  i5ck>.  Meurs.  Greec.  fer.  in. 
tliargel. 

(  2.)  Eurip.  in  Taur.  v.  iig3.  Eustath.inilLadJib.  i ,  p.  108, 

(3)  Eurip.  in  Herc.  fur.  v.  928.  Athen.  I.9,  c.  18,  p.  409,. 

£4)  Casaub.  inlheophr.  cliaract.  cap.  16,  p.  i2$s 
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g.1,"""  '  ..  mauvais  air ,  on  a  cru ,  par  degrés ,  que  ces 
chap.  moyens,  et  d'autres  encore,  devaient  être 
employés  dans  les  différentes  lustrations. 
C'est  ainsi  qu'on  attache  une  vertu  secrète  à 
l'encens  qu'on  brûle  dans  les  temples  (i) ,  et 
aux  fleurs  dont  on  se  couronne  ;  et  c'est  ainsi 
qu'une  maison  recouvre  sa  pureté  par  la 
fumée  du  soufre ,  et  par  l'aspersion  d'une  eau 
dans  laquelle  on  a  jeté  quelques  grains  de 
sel  (2).  En  certaines  occasions,  il  suffit  de 
tourner  autour  du  feu  (3),  ou  de  voir  passer 
autour  de  soi  un  petit  chien ,  ou  quelque 
autre  animal  (4)-  Dans  les  lustrations  des 
villes,  on  promène  le  long  des  murs  les.vic- 
times  destinées  aux  sacrifices  (5). 

Les  rits  varient .  suivant  que  l'objet  est 
plus  ou  moins  important  ,1a  superstition  plus 
©u  moins  forte.  Les  uns  croient  qu'il  est  es- 
sentiel de  s'enfoncer  dans  la  rivière  ;  d'autres, 
qu'il  suffit  d'y  plonger  sept  fois  sa  tète  :  la 
plupart  se  contentent  de  tremper  leurs  mains 
dans  l'eau  lustrale ,  ou  d'en  recevoir  l'as- 
persion par  les  mains  d'un  prêtre  /qui  se 


{  1  )  Plant.  Amnhitr.  act.  2,  scen.  2 ,  v,  107. 

{  2  )  Theocr.  idvl.  24,  v.  94' 

l  5  )    Harpocr.  in  ' An;phidr , 

(  4  )   Loin;-},  fie  luslr.  cap.  23. 

I  5  )  AiJbeii.  lib.  14  ,  cap.  5,  p.  GzC 
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tient  pour  cet  effet  à  la  porte  du  temple  (1).  *-*►  "    ■■ 

Chaque  particulier  peut  offrir  des  sacrî-  C^xi' 
lices  sur  un  autel  placé  à  la  porte  de  sa  maison, 
©u  dans  une  chapelle  domestique  (a) ,  C'est  là 
que  j'ai  vusouvent  un  père  vertueux,  entouré 
de  ses  enfans ,  confondre  leur  hommage  avec 
le  sien ,  et  former  des  vœux  dictés  par  la  ten- 
dresse etdignes d'être  exaucés.  Cet  te  espèce 
de  sacerdoce  ne  devant  exercer  ses  fonctions 
que  dans  une  seule  famille  ,  il  a  fallu  établir 
des  ministres  pour  le  culte  public. 

11  n'est  point  de  villes  où  l'on  trouve  autant      »  »  * 

._  .  ,  ,  »i        »      1     ,  PRÊTRE  I. 

de  prêtres  et  de  prêtresses  qu  a  Athènes  , 
parce  qu'il  n'en  es  t  point  où  l'on  ait  élevé  une 
si  grande  quantité  de  temples ,  où  F  on  célèbre 
un  si  grand  nombre  de  fêtes  (3). 

Dans  les  différens  bourgs  de  l' Attique  et 
du  reste  de  la  Grèce,  un  seul  prêtre  suffit 
pour  desservir  un  temple.  Dans  les  villes 
considérables,  les  soins  du  ministère  sont 
partagés  entre  plusieurs  personnes  qui  for- 
ment comme  une  communauté.  A  la  tête  est 
le  ministre  du  dieu  ,  qualifié  quelquefois  du 
titre  de  grand-prêtre.  Au-dessous  de  lui  sont 
le  Néocore ,  chargé  de  veiller  à  la  décoration 

il)  Hesycb.  in  Hiylran.  Loniey.  <le  lustr.  p.  îao*, 
l  2.  )  Plat,  de  leg.  lib.  10  ,  t.  2  ,  p.  910. 
{3  )  Xenoplt.  de  rep.  Athem  p.  700. 
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==  et  à  la  propreté  deslieuxsaints(i),etde  jeter 
XXI.  de  l'eau  lustrale  sur  ceux  qui  entrent  dans  le 
temple  (2);  des  sacrificateurs  qui  égorgent  les 
victimes  ;  des  aruspices  qui  en  axaminent  les 
entrailles  ;  des  hérauts  qui  règlent  les  céré- 
monies ,  et  congédient  l'assemblée  (3).  En 
certains  endroits  ,  on  donne  le  nom  de  Père 
au  premier  des  ministres  sacrés  ,  et  celui  de 
Mère  à  la  première  des  prêtresses  (4). 

On  confie  à  des  laïqu  es  des  fonctions  moins 
saintes  ,  et  relatives  au  service  des  temples. 
Les  uns  sont  chargés  du  soin  de  la  fabrique 
et  de  la  garde  du  trésor  ;  d'autres  assistent 
comme  témoins  et  inspecteurs  aux  sacrifices 
solennels  (5). 

Les  prêtres  officient  avec  de  riches  véte- 
mens  ,  sur  lesquels  sont  tracés  en  lettres  d'or 
les  noms  des  particuliers  qui  en  ont  fait  pré- 
sent au  temple  (6).  Cette  magnificence  est 
encore  relevée  par  la  beautédelafîgure,  lano- 
blesse  du  maintien ,  le  son  de  la  voix ,  et  sur- 

(  1  )  Suid.  in  Ncook. 

(  2  )  Mém.  del'Àcad.  des  bell.  km.  t.  i  ,  p.  61. 

(  3  )  Port,  archœol.  lib.  2  ,  cap.  3. 

(  4  )  Mém.  de  î'Acad.  t.  23,  p.  41  1. 

(  5  )  Plat,  de  !<=■£.  lib.  6  ,  t.  2,  p.  769.  Aiîstot.de  rep.  iib.  6, 
cap.  8,  t.  2  ,  p.  4a3.  Demosth.  in  Mid.  p.  6Zo.  (Jlpian.  in 
Demostb.  p.  6§G-  AÈschîn.  in  Timarcb.  p.  276. 

(  b  )  Lib.  in  Dexnoath.  orat.  adv.  Aristog  p.  843. 
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tout  par  les  attributs  de  la  divinité  dont  ils  sont  --jl-js: 
les  ministres.  C'est  ainsi  que  la  prêtresse  de  c  H  A  r 
Cérès  parait  couronnée  de  pavots  et  d'épis(i); 
et  celle  de  Minerve,  avec  l'égide,  la  cui- 
rasse ,  et  un  casque  surmonté  d'aigrettes  (2). 

Plusieurs  sacerdoces  sont  attachés  à  des 
maisons  anciennes  et  puissantes ,  où  ils  se 
transmettent  de  père  en  fils  (3).  D'autres 
sont  conférés  par  le  peuple  (4). 

On  n'en  peut  remplir  aucun  ,  sans  un  exa- 
men qui  roule  sur  la  personne  et  sur  les 
mœurs.  Il  faut  que  le  nouveau  ministre  n'ait 
aucune  difformité  dans  la  figure  (5) ,  et  que  sa 
conduite  ait  toujours  été  irréprochable  (6).  A 
l'égard  des  lumières  ,  il  sufiit  qu'il  connaisse 
le  rituel  du  temple  auquel  il  est  attaché  ;  qu'il 
s'acquitte  des  cérémonies  avec  décence  ,  et 
qu'il  sache  discerner  les  diverses  espèces 
d'hommages  et  de  prières  que  l'on  doit 
adresser  aux  dieux  (7). 

(  1  )  Call.  liymn.  in  Cerer.  v.  45.  Spanli.  ibid.  t.  2  ,  p.  6g4» 
Iïesiod.  AEthiop.l.  3,  p.  i34-  Plut,  inx.rhet.  vit.  t.  2,  p.  843. 

(  2  )  Polvsen.  strateg.  lib.  8  ,  cap.  5g. 

(  3  )  Plat,  de  leg  ibid.  Plut.  ibid.  Hesych.  Harpocr.  et 
Suid.  in  Kunld. 

(  4  )  Demosth.  exofd.  conc.  p.  2~g. 

(  5  )  Etymol.  m;tgn.  in  *Aphel. 

(  6  )  Piat.  de  leg.  1.  6,  t.  2,  p.  j5c),  AEscbin.inTiin.  p.  253. 
(7  )  Plat,  poiitic.  t.  2  ,  p.  290. 
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* -—     Quelques  temples  sont  desservis  par  des 

Cx\i'  Pr^tresses-  Tel  est  celui  de  Bacclius  aux  Ma- 
rais. Elles  sont  au  nombre  de  quatorze ,  et  à 
la  nomination  de  l' Archonte-roi  (1).  On  les 
oblige  à  garder  une  continence  exacte.  La 
femme  de  l'Archonte ,  nommée  îa  reine,  les 
initie  aux  mystères  qu'elles  ont  en  dépôt,  et 
en  exige  ,  avant  de  les  recevoir ,  un  serment 
par  lequel  elles  attestent  qu'elles  ont  toujours- 
vécu  dans  lapins  grande  pureté,  et  sans  aucun 
commerce  avec  les  hommes  (2). 

A  l'entretien  des  prêtres  et  des  temples  sont 
assignées  différentes  branches  de  revenus(3). 
On  prélève  d'abord  sur  les  confiscations  et 
sur  les  amendes  le  ioe.  pour  Minerve ,  et  le 
5oe.  pourlesautresdivinités  (4).  On  consacre 
aux  dieux  le  io«„  des  dépouilles  enlevées  à 
l'ennemi  (5) .  Dans  chaque  temple ,  deux  offi- 
ciers connus  sous  le  nom  de  parasites ,  ont  le 
droit  d'exiger  une  mesure  d'orge  desdifférens 
tenanciers  du  district  quileur  est  attribué  (6); 

(  1  )  Harpocr.  Hesych.  et  Etym.  magn.  in  Gerar.  Poil» 
îib.  8,  5.  108. 

.(  2  )  Demosth.  in  Neaer.  p.  875. 

(  3  )  Mém.  del'Acad.  des  bell.  lettr,  t.  18  ,  p.  66. 

(4) Demosth.  inTimocr.p^i.Xenoph.lnst.Graec.i.i,  p.443- 

<  5  )  Demosth.  ibid.  SophacL  in  Trach.  v.  186.  Harpccr, 
in  Dekat. 

(_  6  )  Ciates ,  ap.  Athen.  Iib.  6  ,  cap.  6,  p.  a35. 
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enfin,  il  est  peu  de  templesquîne  possèdent 

des  maisônset  des  portions  deterrain  (1).  c  HVA  p- 

Ces  revenus  ,  auxquels  il  faut  joindre  les 
offrandes  des  particuliers  ,  sont  confiés  à  la 
garde  des  trésoriers  du  temple  (2).  Ils  servent 
pour  les  réparations  et  la  décoration  des  lieux 
saints  ,  pour  les  dépenses  qu'entraînent  les 
sacrifices  ,  pour  l'entretien  des  prêtres,  qui 
ont  presque  tous  des  honoraires  (3) ,  un  loge- 
ment ,  et  des  droits  sur  les  victimes.  Quel- 
ques-uns jouissent  d'un  revenu  plus  considé- 
rable. Telle  est  la  prétresse  de  Minerve ,  à 
laquelle  on  doit  offrir  une  mesure  de  fro- 
ment ,  une  autre  d'orge ,  et  une  obole  ,  toutes 
les  fois  qu'il  naît  ou  qu'il  meurt  quelqu'un 
dans  une  famille  (4). 

Outre  ces  avantages ,  les  prêtres  sont  inté- 
ressés à  maintenir  le  droit  d'asyle  ,  accordé 
non-seulement  aux  temples ,  mais  encore  aux 
bois  sacrés  qui  les  entourent ,  et  aux  maisons 
ou  chapelles  qui  se  trouvent  dans  leur  en- 

^"    '         ■■      ■ .      -  ........ .— 

(  1  )  Plat.  de  leg.  lib.  6, 'p.  769.  Harpocr.  in  Àpo.  Mise. 
Maussac.  ibib.  Ta^lor.  in  marra.  Sand.  p.  64.  Chandl.  inscr. 
part.  2  ,  p.  j5. 

(  2  )  Aristot.  politic.lib.6,  cap.  8,p.4s3.  Cbandl-inicrh-t. 
aor.  p.  xv.  etc. 

(  3  )  AEschin.  in  Ctesiph.  p.  43o. 

(  4  )  Arjstot,  œcon.  lib.  2  }  t.  2  ,  p.  5o2. 
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:  ceinte  (1).  On  ne  peut  en  arracher  le  coupa= 

xxi.'  ble  ,  ni  même  l'empêcher  de  recevoir  sa  sub- 
sistance. Ce  privilège ,  aussi  offensant  pour 
les  dieux ,  qu'utile  à  leurs  ministres  ,  s'é- 
tend jusque  sur  les  autels  isolés  (2). 

En  Egypte  ,  les  prêtres  forment  le  premier 
corps  de  l'état ,  et  ne  sont  pas  obligés  de  con- 
tribuer à  ses  besoins,  quoique  la  troisième 
partie  des  biens-fônds  soit  assignée  à  leur 
entretien.  La  pureté  de  leurs  mœurs  et  l'aus- 
térité de  leur  vie  ,  leur  concilient  la  con- 
fiance des  peuples  ;  et  leurs  lumières  ,  celle 
du  souverain  dont  ils  composent  le  conseil , 
et  qui  doit  être  tiré  de  leur  corps ,  ou  s'y  faire 
agréger  dès  qu'il  monte  surle  trône  (5)  ;  inter- 
prètes des  volontés  des  dieux ,  arbitres  de  cel- 
les des  hommes  ,  dépositaires  des  sciences , 
et  surtout  des  secrets  de  la  médecine  (4)  , 
ils  jouissent  d'un  pouvoir  sans  bornes  ,  puis- 
qu'ils gouvernent  à  leur  gré  les  préjugés  et 
les  faiblesses  des  hommes. 

Ceux  de  la  Grèce  ont   obtenu  des  hon- 


(  1  )  Thnrvd.  lib.  1 ,  cap.  128  et  i54-Slrab.  lib.  8,  p.  374 
Tacit.  annal,  lib.  4  .  cap.  14. 

(  2  )  Id.  ibi'l.  cap.  126. 

(  3  )  Plat,  politic.  t.  2,  p.  290.  Diod.  Sic.  lib.  1  ,  p.  6S, 
Piut.  de  ïsid.  et  Osir.  t.  2  ,  p.  354- 

(  4  )  C'em.  Alex.  s:vom.  1.  6,  p.  758.Diog.  Laert.  1.5,§.6« 
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îieurs ,  tels  que  des  places  distinguées  aux  ^  .  . 
spectacles  (i).  Tous  pourraient  se  borner  aux  c  h  a  p. 
fonctions  de  leur  ministère  ,  et  passer  leurs 
jours  dans  une  douce  oisiveté  (2).  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux  ,  empressés  à  mériter 
par  leur  zèle  les  égards  dûs  à  leur  caractère  , 
ont  rempli  les  charges  onéreuses  de  la  répu- 
blique ,  et  l'ont  servie  soit  dans  les  armées , 
soit  dans  les  ambassades  (3). 

Ils  ne  forment  point  un  corps  particulier 
et  indépendant  (4).  Nulle  relation  d'intérêt 
entre  les  ministres  des  différens  temples  ;  les 
causes  même  qui  les  regardent  personnelle- 
ment ,  sont  portées  aux  tribunaux  ordinaires. 

Les  neuf  Archontes  ou  magistrats  suprê- 
mes ,  veillent  au  maintien  du  culte  public ,  et 
sont  toujours  à  la  tête  des  cérémonies  reli- 
gieuses. Le  second  ,  connu  sous  le  nom  des 
Roi ,  est  chargé  de  poursuivre  les  délits  contre 
la  religion ,  de  présider  aux  sacrifices  publics  , 
et  de  juger  les  contestations  qui  s'élèvent  dans 
les  familles  sacerdotales ,  au  sujet  de  quelque 
prêtrise  vacante  (5).  Les  prêtres  peuvent  à  la 

(1)  Chaïadl.  inscr.  part.  2,  p.  jZ,  Schol.  Aristoph.inraa.v.agg-' 
(  2  )Isocr.  de  permut.  t.  2,  p.  410- 

(  3  )  Herodot.  lib.  g  ,  c.  85.  Plut,  in  Aristid.  p.  3ii .  Xenopb; 
iust.  Gr«ec.  p.  ûgo.  Demos  th.  iii  Neœr.  p.  <S8o. 
(  4  )  Mém.  del'Aoad.  desbcll.  lett.  t.  18  ,  p.  72. 
(  5  )  Plat,  politic.  t.  a,  p,  290.  Poil.  1.  8,  c,$,  §,  10.  Siçoa. 
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■  vérité  diriger  les   sacrifices   particuliers  ; 

X  x  1  niais  si  ■>  dans  ces  actes  de  piété ,  ils  transgres- 
saient les  lois  établies  ,  ils  ne  pourraient  se 
soustraire  à  la  vigilance  des  magistrats.  Nous 
avons  vu  de  nos  jours  le  grand -prêtre  de 
Cérès  puni,  par  ordre  du  gouvernement,  pour 
avoir  violé  ces  lois  ,  dans  des  articles  qui  ne 
paraissaient  être  d'aucune  importance  (1). 
•des  A  la  suite  doi  prêtres ,  on  doit  placer  ces  de- 

vins, dont  l'état  honore  la  profession,  et  qu'il' 
entretient  dans  le  Prytanée  (2) .  Ils  ont  la  pré- 
tention de  lire  l'avenir  dans  le  vol  des  oiseaux, 
et  dans  les  entrailles  des  victimes,  Ils  suivent 
les  armées  ;  et  c'est  de  leurs  décisions ,  atta- 
chées quelquefois  à  un  prix  excessif,  que  dé- 
pendent souvent  les  révolutions  des  gouver-! 
nemensetles  opérations  d'une  campagne.  On 
en  trouve  dans  toute  la  Grèce  ;  mais  ceux  de 
l'Elide  sont  lesplus  renommés.  Là,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  deux  ou  trois  familles  se  trans- 
mettent de  père  en  fils ,  l'art  de  prédire  les 
événemens  ,  et  de  suspendre  les  maux  des 
mortels  (3  ). 

(  1   )  Demosrh.  in  Neaer.  p.  880. 

(  2  )  Aristoph.  in  pac.  v.  1084.  Schol.  ibid. 

(  3  )  Herodot.  lib.  9  ,  cap.  33.  Pausan.  lib.3,c.  il, -pi  232? 
lib.  4,  cap.  1 5,  p.  317  ;  lib. 6,  c.  2,  p.  4^4-  Cicer.  de  divinat. 
lib,  1  ,  cap.  41  { t,  3  ,  p.  5/j. 
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Les  devins  étendent  leur  ministère  encore  ■« 

plus  loin.  Ils  dirigent  les  consciences  ;  on  les  Cxx /* 
consulte  pour  savoir  si  certaines  actions  sont 
conformes  ou  non  à  la  justice  divine  (i).  J'en 
ai  vu  qui  poussaient  le  fanatisme  jusqu'à  l'a- 
trocité, et  qui,  se  croyant  chargés  des  intérêts 
du  ciel ,  auraient  poursuivi  en  justice  la  mort 
de  leur  père  coupable  d'un  meurtre  (2). 

Il  parut ,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles ,  des 
hommes  qui ,  n'ayant  aucune  mission  de  la 
part  du  gouvernement ,  et  s'érigeant  en  inter- 
prètes des  dieux  ,  nourrissaient  parmi  le 
peuple  une  crédulité  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  ,  ou  qu'ils  affectaient  d'avoir  ;  errant 
de  nation  en  nation  ,  les  menaçant  toutes  de 
la  colère  céleste  ,  établissant  de  nouveaux 
rits  pour  l'appaiser  ,  et  rendant  les  hommes 
plusfaiblesetplusmalheureuxparlescraintes 
et  par  les  remords  dont  ils  les  remplissaient. 
Les  uns  durent  leur  haute  réputation  à  des 
prestiges  ;  les  autres ,  à  de  grands  talens.  De 
ce  nombre  furent  Abaris  de  Scythie  ,  Empé- 
docle  d'Agrigente  ,  Epiménide  de  Crète  (5). 

L'impression  qu'ils  laissèrent  dans  les  es- 
prits ,  a  perpétué  le  règne  de  la  superstition. 

(  1  )  Plat,  in  Eutyphir.  t.   1  ,  p.  4. 

(  2  )  Id.  ibid.  p.  5. 

(  3  )  Diod.  Laert.l.  1, 5. 109,  Bïwck.  bist.  phil.  t. .'.,  p.  357.; 
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XXI      volonté  des  dieux,  en  tous  temps  ,  en  tous 
lieux  ,  dans  les  éclipses  ,  dans  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  dans  les  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  dans  les  accidens  les  plus  fortuits  ;  les 
songes  (1)  ,  l'aspect  imprévu  de  certains  ani- 
maux (2)  ,  le  mouvement  convulsif  des  pau- 
pières (5)  i  le  tintement  des  oreilles  (4)  ,• 
l'éternuement  (5; ,  quelques  mots  prononcés 
au  hasard ,  tant  d'autres  effets  indiPférens , 
sont  devenus  des  présages  heureux  ou  sinis- 
tres. Trouvez-vous  un  serpent  dans  votre 
maison  ?  élevez  un  autel  dans  le  lieu  méme(6). 
Voyez-vous  un  milan  planer  dans  les  airs  ? 
tombez  vite  à  genoux  (7).  Votre  imagination 
est -elle  troublée  par  le  chagrin  ou  par  la 
maladie?  c'est  Empusa  qui  vous  apparaît, 
c'est  un  fantôme  envoyé  par  Hécate,  et  qui 
prend   toutes  sortes  de  formes  pour  tour- 
menter les  malheureux  (8). 

Danstoutes  ces  circonstances, oncourtaux 


(  1  )  Homer.  iliad.  lit).  1  ,  v.  63.  Sophocl.  iu  Elect.  v.  426* 

(  2  )  Theophr.  charact.  cap.  16. 

(  3  )  Theocr  idyl.  3,  v.  07. 

(  4  )   AElian.   var.  hist.  lib.  4?  caP-   *7- 

(  5  )  Aristoph.  in  av.  v.  -21. 

(  6  )  Theophr.  ibid.  Terent.  in  Phorm.  act.  4  >  scea<  4- 

(  7  )  Aristoph.  in  av.  v.  5oi. 

{  8  )  Id.  in  ran.  v.  29a. 

devins , 
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Se  vins ,  aux  interprètes  (1).  Les  ressources  — 
qu'ils  indiquent ,  sont  aussi  chimériques  que     XXI," 
•les  maux  dont  on  se  croit  menacé. 

Quelques-uns  de  ces  imposteurs  se  glissent 
dans  les  maisons  opulentes  ,  et  flattent  les 
préjugés  des  âmes  faibles  (2).  Ils  ont ,  disent- 
ils  ,  des  secrets  infaillibles  pour  enchaîner  le 
pouvoir  des  mauvais  génies.  Leurs  promesses 
annoncent  trois  avantages ,  dont  les  gens  ri- 
ches sont  extrêmement  jaloux,  et  qui  con- 
sistent à  les  rassurer  contre  leurs  remords ,  à 
les  venger  de  leurs  ennemis,  à  perpétuer  leur 
bonheur  au-delà  du  trépas.  Les  prières  et  les 
expiations  qu'ils  mettent  en  œuvre ,  sont  con- 
tenues dans  de  vieux  rituels ,  qui  portent  les 
noms  d'Orphée  et  de  Musée  (3). 

Des  femmes  de  la  lie  du  peuple  font  le 
même  trafic  (4).  Elles  vont  dans  les  maisons 
des  pauvres  distribuer  une  espèce  d'initia- 
tion ;  elles  répandent  de  l'eau  sur  l'initié  ,  le 
frottent  avec  de  la  boue  et  du  son ,  le  cou- 
vrent d'une  peau  d'animal,  et  accompagnent 
ces  cérémonies  de  formules  qu'elles  lisent 


(   1  )  Theophr.  cliaract.  cap.  16. 

(  2  )  Plat,  de  rep.  lib.  2 ,  p.  364. 

(  3  J  Id.  ibid. 

(  4  )  Demosth.  décor,  p.  5iG.    Diog.  Laert.  lib.  10,  j.  4. 

Tome  IL  C  c 
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S"  dans  le  rituel,  et  de  cris  percansqui  enim- 

c^î^îp-  posent  à  la  multitude. 

Les  personnes  instruites,  quoique  exempte» 
de  la  plupart  de  ces  faiblesses ,  n'en  sont  pas 
moins  attachées  aux  pratiques  de  la  religion. 
Après  un  heureux  succès,  dans  une  maladie, 
au  plus  petit  danger  ,  au  souvenir  d'un  songe 
effrayant: ,  elles  offrent  des  sacrifices  :  sou- 
vent même  elles  construisent ,  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  maisons ,  des  chapelles  qui  sont 
tellement  multipliées,  que  de  pieux  philoso- 
phes désireraient  qu'on  les  supprimât  toutes, 
et  que  les  vœux  des  particuliers  ne  s'acquit* 
tassent  que  dans  les  temples  (1). 

Mais  comment  concilier  la  confiance  que 
l'on  a  pour  les  cérémonies  saintes ,  avec  les 
idées  que  l'on  a  conçues  du  souverain  des 
dieux  ?  Il  est  permis  de  regarder  Jupiter 
comme  un  usurpateur ,  qui  a  chassé  son  père 
du  trône  de  l'univers ,  et  qui  en  sera  chassé  un 
jour  par  son  fds.  Cette  doctrine ,  soutenue  par 
la  secte  des  prétendus  disciples  d'Orphée  (2) , 
Eschyle  n'a  pas  craint  de  l'adopter  dans  une 
tragédie  que  le  gouvernement  n'a  jamais 


(  1   )  Plat,  de  leg.  lib.  10  ,  p.  909. 

(  2  )  Procl.  in  PJat.  lib.  5,  p.  291.  Méin.  de  l'Acad.  des 
iell.  lttt.  t.  a3  ,  p.  a65. 
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empêché  de  représenter  et  d'applaudir  (1).  ?? 

J'ai  dit  plus  haut  que  ,  depuis  un  siècle  en-  xxi.* 
viron ,  de  nouveaux  dieux  s'étaient  introd  uits  des  crime» 
parmi  les  Athéniens.  Je  dois  ajouter  que,  dans  REUGioiu 
Je  même  intervalle  de  temps,  l'incrédulité  a 
fait  les  mêmes  progrès.  Dès  que  les  Grecs 
eurent  reçu  les  lumières  de  la  philosophie  ? 
quelques  -uns  d'entr'eux,  étonnés  des  irré- 
gularités et  des  scandales  de  la  nature,  ne  le 
furent  pas  moins  de  n'en  pas  trouver  la  solur 
tion  dans  le  système  informe  de  religion  qu'ils; 
avaient  suivi  jusqu'alors.  Les  doutes  succès 
de  rent  à  l'ignorance  ,  et  produisirent  des  opi- 
nionslicencieuses,que  les  jeunes  gensembras- 
sèrent  avec  avidité  (2)  :  mais  leurs  auteurs 
devinrent  l'objet  de  la  haine  publique.  Le 
peuple  disait  qu'il  n'avait  secoué  le  joug  de 
la  religion  ,  que  pour  s'abandonner  plus  li- 
brement à  leurs  passions  (3)  ;  et  le  gouver- 
nement se  crut  obligé  de  sévir  contre  eux. 
Voici  comme  on  justifie  son  intolérance  : 

Le  culte  public  étant  prescrit  par  une  des 
lois  fondamentales  (4)  >  et  se  trouvant  par -là 
même  étroitement  lié  avec  la  constitution  , 


(  1   )  ÀEschil.  in  Prora.  v.  200,  j5i  et  9^7. 

(  2  )  Plat,  de  leg.  lib.  10  ,  p.  880. 

(  3  )  Id.  ibid. 

£4  )  Porplijr.  de  abstin.  lib.  4,  p-  38o. 
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*  on  ne  peut  l'attaquer ,  sans  ébranler  cette 

C  H  A  P 

XXI,  constitution.  C'est  donc  aux  magistrats  qu'il 
appartient  de  le  maintenir ,  et  de  s'opposer 
aux  innovations  qui  tendent  visiblement  à  le 
détruire.  Ils  ne  soumettent  à  la  censure,  ni  les 
histoires  fabuleuses  sur  l'origine  des  dieux  ,' 
nilesopinionsphilosophiques  sur  leurnature, 
ni  même  les  plaisanteries  indécentes  sur  les 
actions  qu'on  leur  attribue  ;  mais  ils  poursui- 
vent etf  ont  punir  de  mort  ceux  qui  parlent 
ou  qui  écrivent  contre  leur  existence ,  ceux 
qui  brisent  avec  mépris  leurs  statues,  ceux 
enfin  qui  violent  le  secret  des  mystères 
avoués  par  le  gouvernement. 

Ainsi,  pendant  que  l'on  confie  aux  prêtres 
le  soin  de  régler  les  actes  extérieurs  de  piété., 
et  aux  magistrats  l'autorité  nécessaire  pour 
le  soutiendelareligion,  on  permet  aux  poètes 
de  fabriquer  ou  d'adopter  de  nouvelles  généa- 
logies des  dieux  (1),  et  aux  philosophes  d'a- 
giter les  questions  si  délicates  sur  l'éternité 
de  la  matière  et  sur  la  formation  de  l'uni- 
vers (2)  ;  pourvu  toutefois  qu'en  les  traitant, 
ils  évitent  deux  grands  écueils  ;  l'un  de  se 
rapprocher  de  la  doctrine  enseignée  dans  les 
mystères;  l'autre,  d'avancer  sans  modifica- 

(  1  )  IL  rodor.  1. 2,  c.  i5ô.  Joseph,  in  Appion.  1.2  ,  p.  4j:  -. 
(  a  )  Plat.  Aristôt!  etc. 
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tion,  des  principes  d'où  résulterait  nécessai-  '■'•  - 
rement  la  ruine  du  culte  établi  de   temps     xxii. 
immémorial.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  ils 
sont  poursuivis  comme  coupables  d'impiété. 

Cette  accusation  est  d'autant  plus  redou- 
table pour  l'innocence  ,  qu'elle  a  servi  plus 
d'une  fois  d'instrument  à  la  haine,  et  qu'elle 
enflamme  aisément  la  fureur  d'un  peuple , 
dont  le  zèle  est  plus  cruel  encore  que  celui 
des  magistrats  et  des  prêtres. 

Tout  citoyen  peut  se  porter  pour  accusa- 
teur, et  dénoncer  le  coupable  devant  le  se- 
cond des  Archontes  (i),quiintroduit  la  cause 
à  la  cour  des  Kéliastes  ,  l'un  des  principaux 
tribunaux  d'Athènes.  Quelquefois  l'accusa- 
tion se  fait  dans  l'assemblée  du  peuple  (2). 
Quand  elle  regarde  les  mystères  de  Cérés ,  le 
Sénat  en  prend  connaissance  ,  à  moins  que 
l'accusé  nese  pourvoie  par-devantlesEumol- 
pides  (5)  ;  car  cette  famille  sacerdotale  ,  atta- 
chée de  tout  temps  au  temple  de  Cérès  , 
conserve  une  juridiction  qui  ne  s'exerce  que 
sur  la  profanation  des  mystères  ,  et  qui  est 
d'une  extrême  sévérité.  LesEumolpides  pro- 
cèdent suivant  des  lois  non  écrites  ,  dont  ils 

(  1  )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9,  5.  90. 

(  2  )  Andoc.  de  m) st.  p.  2.  Plut,  in  Alcib..r.  1 ,  p.  20c 

(  3  )  Deœostla.  in  Androt.  p.  703.  Ulpi^n.  p.  718.. 
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sont  les  interprètes ,  et  qui  livrent  le  coupable, 
xxit.     non-seulement  à  la  vengeance  des  hommes , 
maisencoreà  celle  des  dieux  (1).  Il  est  rare 
qu'il  s'expose  aux  rigueurs  de  ce  tribunal. 

Il  est  arrivé  qu'en  déclarant  ses  complices , 
l'accusé  a  sauvé  ses  jours  ;  mais  on  ne  l'a  pas 
inoins  rendu  incapable  de  participer  aux  sa- 
crifices -,  aux  fêtes,  aux  spectacles  ,  aux  droits 
des  autres  citoyens  (2.).  A  cette  note  d'infa- 
mie ,  se  joignent  quelquefois  des  cérémonies 
effrayantes.  Ce  sont  des  imprécations  que  les 
prêtres  de  dilférens  temples  prononcent  so- 
lennellement et  par  ordre  des  magistrats  (3). 
Ils  se  tournent  vers  l'occident  ;  et  secouant 
leurs  rob^s  de  pourpre  ,  ils  dévouent  aux 
dieux  infernaux  le  coupable  et  sa  postérité  (4)« 
On  est  persuadé  que  les  Furies  s'emparent 
alors  de  son  cœur,  et  que  leur  rage  n'est  as- 
souvie ,  que  lorsque  sa  race  est  éteinte. 

La  famille  sacerdotale  des  Eumolpides 
montre  plus  de  zèle  pour  le  maintien  des 
mystères  de  Cérès,  que  n'en  témoignent  les 
autres  prêtres  pour  la  religion  dominante.  On 
les  a  vus  plus  d'une  fois  traduire  les  coupa- 

(  1   )  Lys.  in  Andoc.  p.  108. 
(  2  )  Id.  ibid.  p.  ii  5. 
(  3  )   Liv.  lib.  3i  ,  cnp.  44, 
(  4  )  Lys.  ibib.  p.  129. 
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bles  devant  les  tribunaux  de  justice  (i).  Ce-  " 
pendant  il  faut  dire  à  leur  louange  ,  qu'en  cer-  xxi/ 
taines  occasions  ,  loin  de  seconder  la  fureur 
du  peuple  prêt  à  massacrer  sur-le-champ  des 
particuliers  accusés  d'avoir  profané  les  mys- 
tères ,  ils  ont  exigé  que  la  condamnation  se  fit 
suivant  les  lois  (2).  Parmi  ces  lois  ,  il  en  est 
une  qu'on  a  quelquefois  exécutée  ,  et  qui  se" 
rait  capabled'arrëter  les  haines  lespîusfortes, 
si  elles  étaient  susceptibles  de  frein.  Elle  or- 
donne que  l'accusateur  ou  l'accusé  périsse  ; 
le  premier  ,  s'il  succombe  dans  son  accusa- 
tion; le  second  ,  si  le  crime  est  prouvé  (3). 

Une  me  reste  plus  qu'à  citer  les  principaux 
jugemens  que  les  tribunaux  d'Athènes  ont 
prononcé  contre  le  crime  d'impiété  ,  depuis 
environ  un  siècle. 

Le  poète  Eschyle  fut  dénoncé ,  pour  avoir  , 
dans  une  de  ses  tragédies  ,  révélé  la  doctrine 
des  mystères.  Son  frère  Aminias  tacha  d'é- 
mouvoir les  juges  ,  en  montrant  les  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Salamine. 
Ce  moyen  n'aurait  peut-être  pas  suffi  ,  si 
Eschyle  n'eût  prouvé  clairement  qu'il  n'était 


(  1  )  Andoc.  de  myst.  p.  i5. 
(  2  )  Lys.  in  Andoc.  p.  i3». 
(  3  )  Andqc.  ibid.  p.  4;. 
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*"■  pas  initié.  Le  peuple  l'attendait  à  la  porte  du 

XXI.     tribunal ,  pour  le  lapider  (1). 

Le  philosophe Diagoras,  de  Mélos,  accusé 
d'avoir  révélé  les  mystères,  et  nié  l'existence 
des  dieux  ,  prit  la  fuite.  On  promit  des  ré- 
compenses à  ceux  qui  le  livreraient  mort  ou 
vif;  et  le  décret  qui  le  couvrait  d'infamie  , 
fut  gravé  sur  une  colonne  de  bronze  (2). 

Protagoras ,  un  des  plus  illustres  sophistes 
de  son  temps ,  ayant  commencé  un  de  ses 
ouvrages  par  ces  mots  :  ce  Je  ne  sais  s'il  y  a 
»  des  dieux ,  ou  s'il  n'y  en  a  point  » ,  fut  pour- 
suivi criminellement  ,  et  prit  la  fuite.  On 
rechercha  ses  écrits  dans  les  maisons  des 
particuliers ,  et  on  les  fit  brûler  dans  la  place 
publique  (3). 

Prodicus  de  Céos  fut  condamné  à  boire  de  la 
ciguë  ,  pour  avoir  avancé  que  les  hommes 
avaient  mis  au  rançr  des  dieux  les  êtres  dont 

o 

ils  retiraient  de  l'utilité  ;  tels  que  le  soleil , 
3a  lune  ,  les  fontaines  ,  etc.  (4). 

(  1  )  Arisrot.  de  mor.  lib.  3,  c.ip.  2,  t.  2,  p.  29.  AElian.  var, 
hist.  fib.  5,  cap.  iq.  Clem.  Alex,  strom.  1.  2,  c.  4>  t.  i,p.  461. 

(2  )  Lys.  in  Andoc.  cap.  111.  Scliol.  Aristoph.  in  ran. 
▼.   3a3.  Id.  in  av.  v.  1073.  Schol.  ibid. 

(  3  )  Diog.  Laert.  1.  q,  $.  52.  Joseph,  in  Appion.  1.  2,  t.  2  ; 
p.  4p;3.  Cicer.  de  nat.  deor.  lib.  1  ,  cap.  20,  t.  2  ,  p.  416. 

(  4  )  Cicer.  ibid.  cap.  42  ,  t.  2  ,  p.  43a.  Soxt.  Empir,  adv. 
pbys.  lib.  9  ,  p.  55l.  Suid.  in  Proci.t 
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La  faction  opposée  à  Périclès ,  n'osant  l'at-  r 
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taquer  ouvertement ,  résolut  de  le  perdre  par  v  x ,  ' 
une  voie  détournée.  Il  était  ami  d' Anaxagore 
qui  admettait  une  intelligence  suprême.  En 
vertu  d'un  décret  porté  contre  ceux  qui 
niaient  l'existence  des  dieux  ,  Anaxagore  fut 
traîné  en  prison.  Il  obtint  quelques  suffrages 
de  plus  que  son  accusateur  >  et  ne  les  dut 
qu'aux  prières  et  aux  larmes  de  Périclès,  qui 
le  fit  sortir  d'Athènes.  Sans  le  crédit  de  son 
protecteur  ,  le  plus  religieux  des  philosophes 
aurait  été  lapidé  comme  athée  (1). 

Lors  de  l'expédition  de  Sicile  ,  au  moment 
qu'Alcibiade  faisait  embarquer  les  troupes 
qu'il  devait  commander ,  les  statues  de  Mer- 
cure ,  placées  en  différens  quartiers  d'Athè- 
nes ,  se  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit  (2). 
La  terreur  se  répand  aussitôt  dans  Athènes. 
On  prête  des  vues  plus  profondes  aux  auteurs 
de  cette  impiété,  qu'on  regarde  comme  des 
factieux.  Le  peuple  s'assemble  :  des  témoins 
chargent  Alcibiade  d'avoir  défiguré  les  sta- 
tues ,  et  de  plus  célébré  avec  les  compagnons 
de  ses  débauches ,  les  mystères  de  Cérès  dans 


(  1  )  Hermip.  et  Hieron.  ap.  Dioff,Laert.  1.  2,  6.  i3.  Plut. 

de  prolect.  t.  2,  p.  84.  Jtuseb.  preep.  evang.  Iit>.  tu  ,  cap.  i-\, 
(  3  )  l'iiit.  in  Alcib.  t.  1  ,  p.  200, 
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=  des  maisons  particulières  (1).  Cependant  , 

jj*£l'  comme  les  soldats  prenaient  hautement  le 
parti  de  leur  général ,  on  suspendit  le  juge- 
ment :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Sicile  , 
que  ses  ennemis  reprirent  l'accusation  (a)  ; 
les  délateurs  se  multiplièrent,  et  les  prisons  se 
remplirent  de  citoyens  que  l'injustice  pour- 
suivait. Plusieurs  furent  mis  à  mort;  beau- 
coup d'autres  avaient  pris  la  fuite  (5). 

Il  arriva,  dans  le  cours  des  procédures ,  uri 
incident  qui  montre  jusqu'à  quel  excès  le 
peuple  porte  son  aveuglement.  Un  des  té- 
moins, interrogé  comment  il  avait  pu  recon- 
naître pendant  la  nuit  les  personnes  qu'il  dé- 
nonçait ,  répondit  :  «Au  clair  de  la  lune  ».  On 
prouva  que  la  lune  ne  paraissait  pas  alors.  Les 
gens  de  bien  furent  consternés  (4)  ;  mais  la  fu- 
reur du  peuple  n'en  devint  que  plus  ardente. 
Alcibiade,  cité  devantcet indigne  tribunal, 
dans  le  te  mps  qu'il  allaits'emparerdeMessine, 
et  peut  être  de  toute  la  Sicile,  refusa  de  com- 
paraître, et  fut  condamné  à  perdre  la,  vie.  On 
vendit  ses  biens  ;  on  jrrava  sur  une  colonne  le 
décret  qui  le  proscrivait  et  le  rendait  in- 


(   i  )  Ancîoc.  de  myst.  p.  3. 

(  2  )  Plut,  in  Alcib.  t.  i  ,  p.  201. 

(  3  )  Anrloc.  ibid. 

(  4  )  Plut.  ibid. 
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fâme(i\Lesprétresdetouslestempleseurent'  ■  ■  ■ 
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ordre  de  prononcer  contre  lui  des  impréca-     xxi. 

tions  terribles.  Tous  obéirent ,  à  l'exception 

de  la  prêtresse  Théano ,  dont  la  réponse  méri- 

taitmieux  d'être  gravée  sur  unecolonne,  que 

le  décret  du  peuple:  «Je  suis  établie,  dit-elle, 

»  pour  attirer  sur  les  hommes  les  bénédic- 

»  tions,  et  non  les  malédictions  du  ciel  (a)», 

Alcibiade  ayant  offert  ses  servicesaux  en- 
nemis de  sa  patrie  ,  la  mit  à  deux  doigts  de  sa. 
perte.  Quand  elle  se  vi  t  forcée  de  le  rappeller, 
les  prêtres  de  Gérés  s'opposèrent  à  son  re- 
tour (3)  ;  mais  ils  furent  enfin  contraints  de 
l'absoudre  des  imprécations  dont  ils  l'avaient 
chargé.  On  remarqua  l'adresse  avec  laquelle 
s'exprima  le  premier  des  ministres  sacrés  : 
ce  Je  n'ai  pas  maudit  Alcibiade, s'il  était inno- 
33  cent  (4  )  »• 

Quelque  temps  après,  arriva  le  jugement 
de  Socrate,  dont  la  religion  ne  fut  que  le  pré- 
texte, ainsi  que  je  le  montrerai  dans  la  suite. 

Les  Athéniens  ne  sont  pas  plus  indulgens 
pour  le  sacrilège,  Les  loisattachent  la  peine 
de  mort  ace  crime,  et  privent  le  coupable 

(   i  )  Nep.  in  Alcib.  cap.  4. 

(  2  )  PluL  ili'l.  p.  202.  Id.  quaest.  Roui.  t.  2,  p.  2g5. 

(  3  )  Thucyd.  ]ib.  8  ,  cap.  53. 

(  4  )  Flut.  in  Alcib.  t.i,p,  210. 
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"*""  deshonneurs  de  la  sépulture  (i).  Cette  peine, 

XXI  €Iue  ^es  philosophes,  d'ailleurs  éclairés  ,  ne 
trouvent  pas  trop  forte  (2),  le  faux  zèle  de» 
Athéniens  l'étend  jusqu'aux  fautes  les  plus 
légères.  Croirait- on  qu'on  a  vu  des  citoyens 
condamnés  à  périr ,  les  une  pour  avoir  arraché 
un  arbrisseau  dans  un  bois  sacré  ;  les  autres  , 
pour  avoir  tué  je  ne  sais  quel  oiseau  consacré 
à  Esculape  (3)  ?  Je  rapporterai  un  trait  plus 
effrayant  encore.  Une  feuille  d'or  était  tom- 
bée de  la  couronne  de  Diane.  Un  enfant  la 
ramassa.  Il  était  si  jeune ,  qu'il  fallut  mettre 
son  discernement  à  l'épreuve.  On  lui  pré-» 
senta  de  nouveau  la  feuille  d'or,  avec  des  dés, 
des  hochets,  et  une  grosse  pièce  d'argent. 
L'enfant  s'étant  jeté  sur  cette  pièce ,  les  juges 
déclarèrent  qu'il  avait  assez  de  raison  pour 
être  coupable  ,  et  le  firent  mourir  (4)» 

(  1    )  Diod.  Sic.lib.  16,  p.  4^7- 

(  a  )   Plat,  de  leg.  11b.  9  ,  t.  2  ,  p.  85/,. 

(  3  )   AEliaa.  var.  hist.  lib.  5,  cap.  a  7. 

(  4  )   Id.  ibid.  cyp.  iC.  Poil.  lib.  9  ,  cap.  6.,  §.  j5* 
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CHAPITRE      XXII. 

Voyage  de  la  Phocide  *.  Les  Jeux  Pythi- 
ques.  Le  Temple  eùl'  Oracle  de  Delphes. 


Je  parlerai  souvent  des  fêtes  de  la  Grèce  ;  je  == 
reviendrai  souvent  à  ces  solennités  augustes  XXII  ' 
où  se  -rassemblent  les  divers  peuples  de  cet 
heureux  pays.  Comme  elles  ont  entre  elles 
beaucoup  de  traits  de  conformité  ,  on  me  re- 
prochera peut-être  de  retracer  les  mêmes 
tableaux.  Mais  ceux  qui  décrivent  les  guerres 
des  nations,  n'exposent-ils  pas  à  nos  yeux  une 
suite  uniforme  de  scènes  meurtrières  ?  Et 
quel  intérêt  peut-il  résulter  des  peintures 
qui  ne  présentent  les  hommes  que  dans  les 
convulsions  de  la  fureur  ou  du  désespoir  ? 
N'est-il  pas  plus  utile  et  plus  doux  de  les 
suivre  dans  le  sein  de  la  paix  et  de  la  liberté  ; 
dans  ces  combats  où  se  déploient  les  talens 
<3e  l'esprit  et  les  grâces  du  corps  ;  dans  ces 
fêtes  où  le  goût  étale  toutes  ses  ressources  , 
et  le  plaisir  tous  ses  attraits  ? 

Ces  instans  de  bonheur  ,  ménagés  adroite- 
ment pour  suspendre  les  divisions  des  peu- 

*  ^  oyez  la  ca-rte  tle  !a   Pli<acid«. 
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*  pies  (1) ,  et  arracher  les  particuliers  au  senti-' 

xxu  m^nt  de  leurs  peines  ;  cesinstans  ,  goûtés  d'a- 
vancepaiTespoirde  les  voir  renaître,  goûtés, 
après  qu'ils  se  sont  écoulés  ,  par  le  souvenir 
qui  les  perpétue ,  j'en  ai  joui  plus  d'une  fois  ; 
et,  je  l'avouerai,  j'ai  versé  des  larmes  d'atten- 
drissement ,  quand  j'ai  vu  des  milliers  de  mor- 
tels réunis  par  le  même  intérêt  ,  se  livrer  de 
concert  à  la  joie  la  plus  vive  ,  et  laisser  rapi- 
dement échapper  ces  émotions  touchantes  , 
qui  sont  le  plus  beau  des  spectacles  pour  une 
ame  sensible.  Tel  est  celui  que  présente  la 
solennité  des  jeux  Pythiques  ,  célébrés  de 
quatre  en  quatre  ans  ,  à  Delphes  en  Phocide. 
Nous  partîmes  d' Athènes  versla  fin  du  mois 
élaphébolion  ,  dans  la  troisième  anr  èe  de 
la  io4e.  olympiade  *.  Nous  allâmes  à  l'isthme 
de  Corinthe  ;  et  nous  étant  embarqués  à  Pa- 
gœ ,  nous  entrâmes  dans  le  golfe  de  Crissa  , 
le  jour  même  où  commençait  la  fête  **. 
Précédés  et  suivis  d'un  grand  nombre  de 
bâtimens  légers  ,  nous  abordâmes  à  Cirrha , 

(  i   )  Isocr.  paneg.  t.  1  ,  p.  i3g. 

*  Au  commencement  d'Aviil  de  l'an  3Si  avant  J.  C« 

**  Ces  jeux  se   célébraient  dans  la  3e.   aniiée  de  chaque 

olympiade  ,  vers  les  premiers  jours  du  mois  mumcliion  ,  qui , 

dans  l'année  que  j'ai  choisie,  commençait  au  14  avril.  (Corsin. 

di-ss.  agonis  t.  in  P)th.  Id,  fast.  Attic.  t.  3  ,  p.  287.  Dodwell, 

de  cycl.  p.  719.  ) 
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petite  ville  située  au  pied  du  mont  Cirphis.  *  .a 

Entre  ce  mont  et  le  Parnasse  ,  s'étend  une  Cîï;^rp" 
vallée  où  se  font  les  courses  des  chevaux  et 
des  chars.  Le  Plystus  y  coule  à  travers  des 
prairies  riantes  (i)  ,  que  le  printemps  parait 
de  ses  couleurs.  Après  avoir  visité  l'Hippo- 
drome (2)  ,  nous  prîmes  un  des  sentiers  qui 
conduisent  à  Delphes  *. 

La  ville  se  présentait  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  de  la  montagne  (3).  Nous  distin- 
guions déjà  le  temple  d'Apollon,  et  cette 
prodigieuse  quantité  de  statues  qui  sont  se- 
mées sur  différens  plans,  à  travers  les  édifices 
qui  embellissent  la  ville.  L'or  dont  la  plupart 
sontcouvertes ,  frappé  des  rayons  naissans  du 
soleil ,  brillait  d'un  éclat  qui  se  répandait  au 
loin  (4).  En  même  temps  on  voyait  s'avancer 
lentement ,  dans  la  plaine  et  sur  les  collines  , 
des  processions  composées  de  jeunes  garçons 
et  déjeunes  filles  qui  semblaient  se  disputer 
le  prix  de  la  magnificence  et  de  la  beauté.  Du 
haut  des  montagnes  ,  des  rivages  de  la  mer  , 

. «         ''  .    ■         .. u  .  I     , 

(1  )Pind.  Pah.  od.  io,y.  23.  Argum.  Pytb.  p.  iCS.  Pausau. 
!ib.  10  ,  p.  817. 

(  2  )  Pausan.  ibicï.  cap.  Zj ,  p.  8g3. 

*  \  oyez  le  plan  ds  Delpbes  et  de  tes  environs. 

(  3  )  Strab.  lib.  9.  p.  418-. 

(  4  )  Justin,  lib.   24  ,  cap.   7, 
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±=s  un  peuple  immense  s'empressait  d'arriver  à 


i c  **  A  p-  Delphes  ;  et  la  sérénité  du  jour ,  jointe  à  la 
douceur  de  l'air  qu'on  respire  en  ce  climat , 
prêtait  de  nouveaux  charmes  aux  impressions 
que  nos  sens  recevaient  de  toutes  parts. 

Le  Parnasse  est  une  chaîne  de  montagnes 
qui  se  prolonge  vers  le  nord  ,  et  qui ,  dans  sa 
partie  méridionale  ,  se  termine  en  deux  poin- 
tes ,  au-dessous  desquelles  se  trouve  la  ville 
de  Delphes ,  qui  n'a  que  16  stades  de  cir-; 
cuit  (1)  *,  Elle  n'est  point  défendue  par  des 
murailles  ,  mais  par  des  précipices  qui  l'en- 
vironnent de  trois  côtés  (2).  On  l'a  mise  sous 
la  protection  d'Apollon;  et  l'on  associe  au 
culte  de  ce  dieu  ,  celui  de  quelques  autres  di- 
vinités qu'on  appelle  les  Assistantes  de  son 
trône.  Ce  sont  Latone ,  Diane  et  Minerve  la 
Prévoyante.  Leurs  temples  sont  à  l'entrée 
de  la  ville. 

3S  ous  nous  arrêtâmes  un  moment  dans  celui 
de  Minerve  ;  nous  vîmes  au  dedans  un  bou- 
clier d'or  envoyé  par  Crœsus  ,  roi  de  Lydie  ; 
au-dehors ,  une  grande  statue  de  bronze,  Con- 
sacrée par  les  Marseillais  des  Gaules  ,  en 
mémoire  des  avantages  qu'ils  avaient  rem- 

(   1   )   Srrab.  lib.  g  ,  p.  418. 
*   i5i2   toises. 
(2  )  Justin,  lib.  24,  càp.  G. 

portés 
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portes  sur  les  Carthaginois  (1).  Après  avoir  := 

'  c  II  À  p, 

passé  prés  du  Gymnase  ,  nous  nous  trou,-      xxil 

vâmes  sur  les  bords  de  la  fontaine  Castalie  , 
dont  les  eaux  saintes  servent  à  purifier  et  les 
ministres  des  autels  et  ceux  qui  viennent 
consulter  l'oracle  (2)  :  delà  nous  montâmes 
au  temple  qui  est  situé  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  ville  (3).  Il  est  entouré  d'une 
enceinte  vaste  et  remplie  d'offrandes  pré- 
cieuses faites  à  la  divinité. 

Les  peuples  et  les  rois  qui  reçoivent  des 
réponses  favorables  ,  ceux  qui  remportent 
des  victoires ,  ceux  qui  sont  délivrés  des  mal- 
heurs qui  les  menaçaient ,  se  croient  obligés 
d'élever  dans  ces  lieux ,  des  monumens  de 
reconnaissance.  Les  particuliers  couronnés 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce  ;  ceux  qui 
sont  utiles  à  leur  patrie  par  des  services,  ou 
qui  l'illustrent  par  leurs  talens  ,  obtiennent 
dans  cette  même  enceinte  des  monumens  de 
gloire.  C'est  là  qu'on  se  trouve  entouré  d'un 
peuple  de  héros  ;  c'est  là  que  tout  rappelle  les 
événemens  .les  plus  remarquables  de  l'his- 
toire ,  et  que  l'art  de  la  sculpture  brille  avec 


(   1    )  Pausan.  lîb.  10,  p.  817. 

(  2  )  Enrip.in  Ion  ,  v.  94.  Helioiï.  AEthiop.  lib.  2,  p.  ic/, 

(  5  )   Pausan.  ibid.  p.  8j3. 

Tome  IL  D  d 
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plus  d'éclat  que  dans  tous  les  autres  cantons 


CHAP. 

xxn.    de  la  Grèce. 


Comme  nous  étions  sur  le  point  de  parcou- 
rir cette  immense  collection ,  un  Delphien  , 
nommé  Cléon,  voulut  nous  servir  de  guide» 
C'était  un  de  ces  interprètes  du  temple  ,  qui 
n'ont  d'autre  fonction  que  de  satisfaire  l'avide 
curiosité  desétrangers  (1).  Cléon,s'étendant 
sur  les  moindres  détails ,  épuisa  plus  d'une 
fois  son  savoir  et  notre  patience.  J'abrégerai 
son  récit ,  et  j'en  écarterai  souvent  le  mer- 
veilleux dont  il  cherchait  à  l'embellir. 

Un  superbe  taureau  de  bronze  fut  le  pre- 
mier objet  que  nous  trouvâmes  à  l'entrée  de 
l'enceinte  (2).  Ce  taureau  ,  disait  Cléon  ,  fut 
envoyé  par  ceux  de  Corcyre  ;  et  c'est  l'ou- 
vrage deThéoprope  d'Egine.  Ces  9  statues 
que  vous  voyez  ensuite  ,  furent  présentées 
par  les  Tégéates  ,  après  qu'ils  eurent  vaincu 
les  Lacédémoniens.  Vous  y  reconnaîtrez 
Anollon  ,  la  Victoire  et  les  anciens  héros  de 
Tégée.  Celles  qui  sont  vis-à-vis  ont  été  don- 
nées par  les  Lacédémoniens  ,  après  que  Ly- 
sander  eut  battu  ,  près  d'Ephèse ,  la  flotte 
d'Athènes.  Les  sept  premières  représentent 

(   1   )  Plut,  de  Pyth.  orac.  t.  2  ,  p.  3q5.    Lucian.  in  philop- 
Sevid.  §.  4  ,  t.  3,  p.  32.  Id.  in  calumn.  p.  i32. 
(  a  )  Pausau.  lib.  10 ,  cap.  9 ,  p.  818. 
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Castor  et  Pollux  ,  Jupiter,  Apollon  ,  Diane,  j 

et  Lysander  qui  reçoit  une  couronne  de  la  xxu 
main  de  Neptune  ;  la  8e.  est  pour  Abas  ,  qui 
faisait  les  fonctions  de  devin  dans  l'armée  de 
Lysander;  et  la  9e.  pour  Hermon,  pilote  de 
la  galère  que  commandait  ce  général.  Quel- 
que temps  après  ,  Lysander  ayant  remporté 
sur  les  Athéniens  une  seconde  victoirenavaie 
auprès  d'AEgos  Potamos ,  les  Lacédémoniens 
envoyèrent  aussitôt  à  Delphes  les  statues  des 
principaux  officiers  de  leur  armée,  et  celles 
des  chefs  des  troupes  alliées.  Elles  sont  au 
nombre  de  28;  et  vous  les  voyez  derrière 
celles  dont  je  viens  de  parler  (1). 

Ce  cheval  de  bronze  est  un  présent  des 
Argiens.  Vous  lirez  dans  une  inscription ,  gra- 
vée sur  le  piédestal,  que  les  statues  dont  il 
est  entouré  proviennent  de  la  dixième  partie 
des  dépouilles  enlevées  par  les  Athéniens  aux 
Perses  ,  dans  les  champs  de  Marathon.  Elles 
sont  au  nombre  de  i3,  et  toutes  de  la  main 
de  Phidias.  Voyez  sous  quels  traits  il  offre  à 
nos  yeux  Apollon ,  Minerve ,  Thésée  ,  Co- 
drus  ,  et  plusieurs  de  ces  anciens  Athéniens 
qui  ont  mérité  de  donner  leurs  noms  aux 
tribus  d'Athènes.  Miltiade  ,  qui  gagna  la  ba- 


{  1  )  Pausan.  1.  io,c.  9,  p.  818.  Plut.inLysand.  t.  1,  p.  4<j3. 
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=  taille ,  brille  au  milieu  de  ces  dieux  et  de  ces 


C«AP.    héros  (1). 

Les  nations  qui  font  de  pareilles  offrandes, 
ajoutent  souvent  aux  images  de  leurs  géné- 
raux celles  des  rois  et  des  particuliers  qui,  dès 
les  temps  les  plus  anciens ,  ont  éternisé  leur 
gloire.  Vous  en  avez  un  nouvel  exemple  dans 
ce  groupe  de  25  ou  3o  statues,  que  les  Argiens 
ont  consacrées  en  différens  temps  et  pour 
différentes  victoires.  Celle-ci  est  de  Danaùs, 
le  plus  puissant  des  rois  d'Argos  ;  celle-là 
d'Hypermnestre  saillie;  cette  autre,  deLyn- 
cée  son  gendre.  Voici  les  principaux  chefs 
qui  suivirent  Adraste  ,  roi  d'Argos  ,  à  la  pre- 
mière guerre  deTlièbes;  voici  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  la  seconde  ;  voilà  Diomède  , 
Sthénélus ,  Amphiaraùs  dans  son  cîiar ,  avec 
Bâton  ,  son  parent ,  qui  tient  les  rênes  des 
chevaux  (2). 

Vous  ne  pouvez  faire  un  pas  sans  être 
arrêté  par  des  chef- d'oeuvres  de  l'art.  Ces 
chevaux  de  bronze ,  ces  captives  gémissantes 
sont  de  la  main  d'Agéladas  d'Argos  :  c'est  un 
présent  des  Tarentins  d'Italie.  Cette  figure 
représente  Triopas  ,  fondateur  des  Cnidiens 
en  Carie;  ces  statues  de  Latone  ,  d'Apollon  et 

(  1  )  Pausan.  lib.  10 ,  cap.  10  ,  p.  821. 
(  a  )  Id.  ibid.  p.  822, 
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de  Diane  ,  qui  lancent  des  flèches  contre  Ti-  • 

C  îl  A  P" 

tus,  sont  une  offrande  du  même  peuple.  XXÏI  ' 

Ce  portique  ,  où  sont  attachés  tant  d'épe- 
rons de  navires  et  de  boucliers  d'airain ,  fut 
construit  par  les  Athéniens  (1).  Voici  la  roche 
sur  laquelle  une  ancienne  sibylle ,  nommée 
Herophile,  prononçait,  dit-on,  ses  oracles(2). 
Cette  figure, cou  verte  d'une  cuirasse  et  d'une 
cotte  d'armes ,  fut  envoyée  par  ceux  d'An- 
dros ,  et  représente  Andreus ,  leur  fondateur. 
Les  Phocéens  ontconsacrécet  Apollon,  ainsi 
que  cette  Minerve  et  cette  Diane  ;  ceux  de 
Pbarsale  en  Thessalie  ,  cette  statue  équestre 
d1  Achille  ;  les  Macédoniens  ,  cet  Apollon  qui 
tient  une  biche  ;  les  Cyrénéens  ,  ce  char  dans 
lequel  Jupiter  paraît  avec  la  majesté  qui  con- 
vient aumaitre  des  dieux  (3)  ;  enfin  ,  les  vain- 
queurs de  Salamine  ,  cette  statue  de  douze 
coudées  *  ,  qui  tient  un  ornement  de  navire, 
et  que  vous  voyez  auprès  de  la  statue  dorée 
d'Alexandre  premier ,  roi  de  Macédoine  (4). 

Parmi  ce  grand  nombre  de  monumens ,  on 
a  construit  plusieurs  petits  édifices  où  les 

(   i   )  Pausan.  lib.  io,cap.  n,p.  825. 
(  2  )  Id.  ibid.  cap.  10  ,  p.  825. 
(  3  )  Id.  ibid.  cap.  i3,  p.  82g. 
*   17  pieds. 

<  4  )  Heiodot.  lib.  8  ,  cap.  iai«. 
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a.  -'  peuples  et  les  particuliers  ont  porté  des 
c  **x^  p-  sommes  considérables ,  soit  pour  les  offrir  au 
dieu  ,  soit  pour  les  mettre  en  dépôt ,  comme 
dans  un  lieu  de  sûreté.  Quand  ce  n'est  qu'un 
dépôt ,  on  a  soin  d'y  tracer  le  nom  de  ceux 
à  qui  il  appartient ,  afin  qu'ils  puissent  le  re- 
tirer en  cas  de  besoin  (  1  ) . 

Nous  parcourûmes  les  trésors  des  Athé- 
niens y  des  Thébains  ,  des  Cnidiens  ,  des 
Syracusains  ,  etc.  (2)  ;  et  nous  fûmes  con- 
vaincuscju'on  n'avait  point  exagéré,  ennous 
disant  que  nous  trouverions  plus  d'or  et  d'ar- 
gent à  Delphes  ,  qu'il  n'y  en  a  peut-être  dans 
toute  la  Grèce. 

Le  trésor  des  Sicyoniensnous  offrit ,  entre 
autressingularités,  un  livre  enorqu'avaitpré- 
sente  une  femme,  nommée  Aristomaque,  qui 
avait  remporté  le  prix  de  poésie  aux  jeux 
Isthmiques  (3).  Nous  vîmes  dans  celui  des 
Siphniens  une  grande  quantité  d'or  provenu 
des  mines  qu'ils  exploitaient  autrefois  dans 
leur  île  (4)  ;  et  dans  celui  des  habitans  d'A- 
canthe,  des  obélisques  de  fer  présentés  par 
la  courtisane  Pihodope  (5).  Est-il  possible , 

(  1   )   Xenoph.  exped.  Cyr.  iib.  5,  p.  849. 

(  s  )  Pausan.  Iib.  10,  cap.  1 1  ,  p    8a3. 

(  3  )  Plut,  simpos.  Iib.  5,  t.  2,  p.  6j5. 

(  4  )  Herodot.  Iib.  3  ,  c.  5y.  Paysan.  1.  10  ,  c.  1 1  ,  p.  82", 

(  5  )  Plut,  cfe  Pyth.  orat.  t.  2,  p.  400. 
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m'écriai-je  ,  qu'Apollon  ait  agréé  un  pareil  ■"  "  "  ■  J 
hommage  ?  Etranger  !  me  dit  un  Grec  que  je  xxil. 
ne  connaissais  pas  ,  les  mains  qui  ont  élevé  ces 
trophées,  étaient-ellesplus  pures?  Vous  venez 
de  lire  sur  la  porte  de  Fasyle  où  nous  sommes  : 
Les  kabitans  d' Acanthe  vainqueurs  des 
Athéniens  (i)  ;  ailleurs  ,  les  Athéniens 
vainqueurs  des  Corinthiens  ;  les  Phocéens, 
des  Thessaliens;  lesOrnéates,  des  Sicyo- 
niens  ,  etc.  Ces  inscriptions  furent  tracées 
avec  le  sang  de  plus  de  cent  mille  Grecs.  Le 
dieu  n'est  entouré  que  des  monumens  de  nos 
fureurs  (2)  ;  et  vous  êtes  étonnés  que  ses 
prêtres  aient  accepté  l'hommage  d'une  cour- 
tisane ! 

Le  trésor  des  Corinthiens  est  le  plus  riche 
de  tous.  On  y  conserve  la  principale  partie 
des  offrandes  que  différens  princes  ont  faites 
au  temple  d'Apollon.  Nous  y  trouvâmes  les 
magnifiques  présens  de  Gygès  ,  roi  de  Lydie  , 
parmi  lesquels  on  distingue  six  grands  cra- 
tères d'or  *  ,  du  poids  de  3o  talens  (5)  **. 

(  1   )   Plut,  in  Ljfsand.  t.  i ,  p.  453. 

(  2  )  Id.  de  Pytli.  ibid. 

*  Les  cratères  étaient  de  grands  vases  en  forme  de  coupes , 
où  l'on  faisait  le  mélange  du  vin  et  de  l'eau. 

(   3  )  Herodot.  lib.  i ,  rap.  i4-       „ 

**  Voyvz,  tant  pour  cet  article  que  pour  led  suivanî ,  Jft 
jscie  qui  se  trouve  à  la  fia  du  volume. 
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La  libéralité  de  ce  prince  ,  nous  dit  Cléon, 
c 'J\ f  p-  fut  bientôt  effacée  par  celle  de  Crœsus,  un  de 
sessuccesseurs. Ce  dernier,ayantconsulté  l'o- 
racle ,  fut  si  content  de  sa  réponse ,  qu'il  lit 
portera  Delphes, iu.  1 17 demi  plinthes* d'or, 
i  1  isses  d'un  palme  ,  la  plupart  longues  de  six 
palmes  ,  et  larges  de  trois  ,  pesant  chacune 
deux  taîens  ,  à  l'exception  de  quatre  ,  qui  ne 
pesaient  chacune  qu'un  talent  et  demi.  Vous 
les  verrez  dans  le  temple.  Par  la  manière  dont 
on  les  avait  disposées  ,  elles  servaient  de  base 
à  un  lion  de  même  métal ,  qui  Jrénmfoà  lors  de 
l'incendie  du  temple  ,  arrivé  quelques  années 
après.  Vous  l'avez  sous  vos  yeux.  Il  pesait 
.  alors  dix  talens  ;  mais  comme  le  feu  l'a  dé* 
gradé,  il  n'eu  pèse  pins  rjuesixetclemi  (1). 

20.  Deux  grands  craières  ,1'un  en  or  ,  pe- 
sant 8  talens  et  42  mùies  ;  le  second ,  en 
argent  ,  et  contenant  600  amphores.  Vous 
avez  vu  le  premier  dans  le  trésor  des  Clazo- 
méniens  ;  vous  verrez  le  second  dans  le  ves- 
tibule du  temple  (s). 

3°.  Quatre  vases  d'argent  en-forme  de  ton- 
neaux ,  et  d'an  volume  très  considérable  (5). 

*  On  ratend  ccr.imun<'menr  par  pliutlie.  un  membre  d  aï- 
cbitec  ture,  a  antla  forme  d'uno  petite  table  carrée. 

(   1   )  HevoJot.  lib.  i  ,  cap.  5o.  Diod.  Sic.  lib.  îG,  p.  45^» 

(  2  )  Id.  ibid.  cap.  5:. 

(  5  )  Plut,  in  Sylj.  t.  t  ,  p.  45c,, 
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Vous  les  voyez  tous  quatre  dans  ce  lieu(i).  ~* 

C  H  A  P, 

4°.  Deux  grandes  aiguières,,  Tune  en  or  ,     xxn. 
l'autre  en  argent  (2). 

5°.  Une  statue  en  or  ,  représentant ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  la  femme  qui  faisait  le  pain 
de  ce  prince.  Cette  statue  à  trois  coudées  de 
hauteur  ,  et  pèse  huit  talens  (3). 

6°.  A  ces  richesses  ,  Crœsus  ajouta  quan- 
tité de  lingots  d'argent  ,  les  colliers  et  les 
ceintures  de  son  épouse  ,  et  d'autres  présens 
non  moins  précieux. 

Cléon  nous  montra  ensuite  un  cratère  en  or, 
que  la  ville  de  Rome  en  Italie  avait  envoyé  à 
Delphes  (4).  On  nous  fit  voirie  collier  d'Hé- 
lène (5).  Nous  comptâmes  ,  soit  dans  le  tem- 
ple ,  soit  dans  les  différens  trésors,  36o  phio- 
les  d'or  ,  pesant  chacune  deux  mines  (6)  *. 

Tous  ces  trésors  réunis ,  avec  ceux  dont 
je  n'ai  point  fait  mention  ,  montent  4  des 
sommes  immenses.  On  peut  en  juger  par  le 
fait    suivant.    Quelque    temps  après    notre 

voyage  à  Delphes,  les  Phocéens  s'empare- 

»■■■       - — »       i..   — ■  1     — ■ —  1 

(  1   )  Heroflot.  lib.  1  ,  cap.  5i. 

(  2  )  Id.  ibid. 

(  5  )   Id.  ibid.  Plut,  de  Pytli.  orac.  r.  2  ,  p.  401. 

(  4  )  Liv.  Iib.  5,  cap.  28.  Plut,  in  Camifl.  t.  1  ,  p.  i33. 

(  5  )  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  468. 

(  6  )  Id.  ibid   p.  452. 

*  5  marcs  ,  3  onces ,  3  gros  ,  32  grains. 
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— —  rentdu  temple;  et  les  matières  d'or  etd  argent 

C  H  A  P 

xxii.     qu'ils  firent  fondre ,  furent  estimées  plus  de 
dix  mille  talens  (1)  *. 

Après  être  sortis  du  trésor  des  Corinthiens, 
nous  continuâmes  à  parcourir  les  monumens 
de  l'enceinte  sacrée.  Voici  3  nous  dit  Cléon, 
un  groupe  qui  doit  fixer  vos  regards.  Voyez 
avec  quelle  fureur  Apollon  et  Hercule  se 
disputent  un  trépied  ,  avec  quel  intérêt 
Latone  et  Diane  tâchent  de  retenir  le  pre- 
mier, et  Minerve  le  second  (2).  Ces  cinq 
statues  ,  sorties  des  mains  de  trois  artistes  de 
Corinthe,  furent  consacrées  en  ce  lieu  par  les 
Phocéens  (3).  Ce  trépied  garni  d'or,  soutenu 
par  un  dragon  d'airain  ,  fut  offert  par  les 
Grecs  après  la  bataille  de  Platée  (4).  Les 
Tarentins  d'Italie  ,  après  quelques  avantages 
remportés  sur  leurs  ennemis ,  ont  envoyé  ces 
statues  équestres  et  ces  autres  statues  en 
pied.  Elles  représentent  les  principaux  chefs 
des  vainqueurs  et  des  vaincus  (5).  Les  habi- 
tans  de  Delphes  ont  donné  ce  loup  de  bronze  5 

t  ..      .     .-„.., -.  ,-■_,    ,   -,  -■■^..  — 1    ■    .  -— ,- —  ■ -■■    ■■       ■■ 

(  1  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  458. 

*  Plus  de  ô.'i  millions. 

(  2  )   Pausan.  lib.  10,  cap.  i3.  p.  S3o, 

(  3  )   Herodot.  lib.  8  ,  cap.  27. 

(  4  )  Pausan.  ibid. 

I  S  )  ïd.  ibid. 
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que  vous  voyez  près  du  grand  autel  (1)  ;  les  - 


Athéniens  ,  ce  palmier  et  cette  Minerve  de  ('-iAx\J>' 
même  métal.  La  Minerve  était  autrefois  do- 
rée ,  ainsi  que  les  fruits  du  palmier;  mais  vers 
le  temps  de  l'expédition  des  Athéniens  en 
Sicile,  des  corbeaux  présagèrent  leur  défaite, 
en  arrachant  les  fruits  de  l'arbre  ,  et  en  per- 
çant le  bouclier  de  la  Déesse  (2). 

Comme  nous  parûmes  douter  de  ce  fait, 
Cléon  ajouta  ,  pour  le  confirmer  :  Cette  co« 
lonne  placée  auprès  de  la  statue  d'Hiéron  , 
roi  de  Syracuse  ,  ne  fut-elle  pas  renversée  le 
jour  même  de  la  mort  de  ce  prince  ?  Les  yeux 
de  la  statue  de  ce  Spartiate  ne  se  détachè- 
rent-ils pas  quelques  jours  avant  qu'il  pérît 
dans  le  combat  de  Leuctres  (3)?  Vers  le  même 
temps  ,  ne  disparurent-elles  pas  ,  ces  deux 
étoiles  d'or  que  Lysander  avait  consacrées 
ici  en  l'honneur  de  Castor  et  de  Pollux  (4)  ? 

Ces  exemples  nous  effrayèrent  si  fort,  que, 
de  peur  d'en  essuyer  d'autres  encore  ,  nous 
prîmes  le  parti  de  laisser  Cléon  dans  îa  pai- 
sible possession  de  ses  fables.  Prenez  garde , 
ajouta-t-il ,  aux  pièces  de  marbre  quicouvrent 

(  1  )   Pausan.  lib.  10,  cap.  14  >  P-  852. 

(  2)    Plut,  in  Nie.  r.  1  ,  p.  55i.  Pausan.  ibîd.  c.  i5,  p.  834- 

(   3  )    Plut,  de  Pyth.  orac.  t.  2  .  p.  397. 

(  4  )  Cieer.  de  divin,  iib.  1  ,  cap.  54  »  3-  3  ,  p.  33. 
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■'  le  terrain  sur  lequel  vous  marchez.  C'est  ici 

xxn  ^e  P°înt milieu  de  la  terre  (i)  ;  le  point  égale- 
ment éloigné  des  lieux  où  le  soleil  se  lève  ,  et 
de  ceux  où  il  se  couche.  On  prétend  que  , 
pour  le  connaître  ,  Jupiter  lit  partir  de  ces 
deux  extrémités  du  monde, deux  aigles  qui  se 
rencontrèrent  précisément  en  cet  endroit(2). 

Cléon  ne  nous  faisait  grâce  d'aucune  ins- 
cription :  il  s'attachait  ,  par  préférence  .  aux 
oracles  que  la  prêtresse  avait  prononcés  ,  et 
qu'on  a  soin  d'exposer  aux  regards  du  pu- 
blic (3)  ;  il  nous  faisait  remarquer  ceux  que 
l'événement  avait  justifiés. 

Parmi  les  offrandes  des  rois  de  Lydie  ,  j'ai 
oublié  de  parler  d'un  grand  cratère  d'argent , 
qu'Alyatte  avait  envoyé,  et  dont  la  base  excite 
encore  l'admiration  des  Grecs  (4) >  peut-être 
parce  qu'elle  prouve  la  nouveauté  des  arts 
dans  la  Grèce.  Elle  est  de  fer,  en  forme  de 
tour ,  plus  large  par  en  bas  que  par  en  haut  ; 
elle  est  travaillée  à  jour  ,  et  l'on  y  voit  plu- 
sieurs petits  animaux  se  jouer  à  travers  les 

(i)  AEschyl.  in  cliceph.  v.  io36.  Eurip.  in  Orest.  v.  33o;  in 
Phœnis.  v.  244;  in  Ion.  v.  223.  Plat,  de  rep.  lib.  4-  r-  2>  P-  427- 

(  2  )  Pausan.  lib.  10  ,  p.  835.  Pindar.  pyth.  4  ,  v.  6.  Schol. 
ibid.  Strub.  lib.  9,  p.  419.  Plut,  de  orat.  def.  t.  2 ,  p.  409. 

(3)Diod.  Sic.  1.  1G,  p.  428.  Van  Dale,  de  orac.  p.  i38  et  175. 

(  4  )  Herodot.  lib.  1  ,  c.  25.  Pausan.  I.  10,  p.  854.  Plut,  de 
orac.  def.  t.  2,  p.  406.  Hegesand.  ap.  Aïhea.  1.  5,  p.  210. 
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feuillages  dont  elle  est  ornée.  Ces  différentes *- 

C  H  \  P. 
pièces  ne  sont  point  unies  par  des  clous  ;  c'est     xxu/ 

un  des  premiers  ouvrages  où  l'on  ait  employé 

la  soudure.  On  l'attribue  à  Glaucus  de  Chio , 

qui  vivait  il  y  a  près  de  deux  siècles  ,  et  qui , 

le  premier  ,  trouva  le  secret  de  souder  le  fer. 

Une  infinité  d'autres  monumens  avaient 
fixé  notre  attention.  Nous  avions  vu  la  statue 
du  rhéteur  Gorgias  (1)  ,  et  les  statues  sans 
nombre  des  vainqueurs  aux  différens  jeux  de 
la  Grèce.  Sil'œil  est  frappé  de  la  magnificence 
de  tant  d'offrandes  rassemblées  à  Delphes  , 
il  ne  l'est  pas  moins  de  l'excellence  du  tra- 
vail (2)  :  car  elles  ont  presque  toutes  été  con- 
sacréesdans  le  siècle  dernier  ou  dans  celui- 
ci  ;  et  la  plupart  sont  des  plus  habiles  sculp- 
teurs qui  ont  paru  dans  ces  deux  siècles. 

De  l'enceinte  sacrée  nous  entrâmes  dans 
le  temple  ,  qui  fut  construit  il  y  a  environ  1 5o 
ans  (3)  *.  Celui  qui  subsistait  auparavant 
ayant  été  consumé  par  les  flammes.  Les 
Amphictyons  **  ordonnèrent  de  le  rebâtir  ; 

(  1  )  Hcrmip.  ap.  Athen.  lib.  11  ,  cap.  i5,  p.  5o5.  Cirer. 
de  orat.  lib.  3  ,  cap.  2,  t.  1,  p.  5 10.  Pausan.  lib.  10,  cap.  18, 
p.  842.  Valer.  Maxim,  lib.  8,  cap.  i5,  iu  extern. 

(  2  )  Strab.  lib.  9  ,  p.  4'9- 

(  3  )  Mém.  de  l'Acad.  des  bell.  lett.  t.  5,  p.  i5i. 

*  Vers  l'an  5i3  avant  J.  G. 

**  C'étaient  des  députés  des  différentes  villss ,  qui  s'assem; 
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■■  et  l'architecte  Spintharus  ,de  Corintlie ,  s'en- 

XXII  gagea  ^e  ^e  terminer  pour  la  somme  de5oo 
talens  *.  Les  trois  quarts  de  cette  somme 
furent  prélevés  sur  différentes  villes  de  la 
Grèce  ,  et  l'autre  quart  sur  les  liabitans  de 
Delphes ,  qui ,  pour  fournir  leur  contingent , 
iîrent  une  quête  jusque  dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  Une  famille  d'Athènes  ajouta 
même  à  ses  frais  des  embellissemens  qui 
n'étaient  pas  dans  le  premier  projet  (1). 

L'édifice  est  bâti  d'une  très-belle  pierre  ; 
mais  le  frontispice  est  de  marbre  de  Paros. 
Deux  sculpteurs  d'Athènes  ont  représenté 
sur  le  fronton  Diane  ,  Latone  ,  Apollon ,  les 
Muses  ,  Bacchus  ,  etc.  (2).  Les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  chargés  de  plusieurs  es- 
pèces d'armes  dorées  ,  et  surtout  de  bou- 
cliers qu'offrirent  les  Athéniens ,  en  mémoire 
delà  bataille  de  Marathon  (3). 

Le  vestibule  est  orné  de  peintures  qui  re- 

blaient  tous  les  ans  à  Delphes  ,  et  qui  avaient  l'inspection  du 
temple.  J  en  parlerai  clans  la  suite. 

*  Un  million  six  cents  mille  livres  :  mais  le  talent  étant  alori 
plus  fort  qu'il  ne  le  fut  dans  la  suite,  on  peut  ajouter  quelque 
chose  à  cette  évaluation. 

(  1  )  Herodot.  lib.  2,  p.  180;  lib.  5  ,  c.  62.  Pausan.  1.  10 , 
p.  2i  1 . 

(  1  )   Pausan.   lib.  10,  cap.  19,  p.  842. 

(  3  )  Id.  ibij.  AEschin,  tu  Ctes.  p.  44^* 
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présentent  le  combat  d'Hercule  contre  l'Hy-       -   ■  * 
dre  :  celui  des  eéans  contre  les  dieux  ;  celui  C  H  A  p. 

XXII 

de  Bellérophon  contre  la  Chimère  (1).  On 
y  voit  aussi  des  autels  (2)  ,  un  buste  d'Ho- 
mère (3) ,  des  vases  d'eau  lustrale  (4)  et  d'au- 
tres grands  vases  où  se  fait  le  mélange  du  vin 
et  de  l'eau  qui  servent  aux  libations  (5) .  Sur  le 
mur  ,  on  lit  plusieurs  sentences  ,  dont  quel- 
ques-unes furent  tracées,  à  ce  qu'on  prétend, 
par  les  sept  sages  de  la  Grèce.  Elles  renfer- 
ment des  principes  de  conduite  ,  et  sont 
comme  des  avis  que  donnent  les  dieux  à  ceux 
qui  viennent  les  adorer  (6).  Ils  semblent  leur 
dire  :  Connais-toi  toi-même  ;  rien  de  trop  ; 
l'infortune  te  suit  de  près. 

Un  mot  de  deux  lettres,  placé  au-dessus  de 
la  porte ,  donne  lieu  à  différentes  explica- 
tions :  mais  les  plus  habiles  interprètes  y  dé- 
couvrent un  sens  profond.  Il  signifie,  en  effet, 
vous  êtes.  C'est  l'aveu  de  notre  néant ,  et 


(  1   )  Eurip.  in  Ion.  v.  îgo. 

(  2  )  Id.  ibid.  v.  1186. 

(  3  )  Pausan.  lib.  io,cap.  ig,  v.  857. 

(  4  )  Heliod.  AEthiop. 

(  5  )  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  5i. 

(  6  )  Plat,  in  Aloib.  1  ,  t.  2,  p.  124  et  12g.  Id.  in  Cbarm. 
p.  i64-  Xenopb.  mem.  lib.  4>  p-  796.  Pausan.  lib.  10.  p.  8^7. 
Pliii.  lib.  7  ,  cap.  32  ,  p.  3g3. 
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h  '  •  un  hommage  di^ne  de  la  divinité  à  qui  seule 

C  H  A  P  o         o  x 

XXil."    l'existence  appartient  (1). 

Dans  le  môme  endroit,  nous  lûmes  sur  une 
tablette  suspendue  au  mur  ces  mots  ,  tracés 
en  gros  caractères  :  Q  u  e  personne  n'ap- 
proche DE  CES  LIEUX,  s'iln'a  PAS  LES 
MAINS    PURES  (2). 

/  Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  ri- 

chesses de  l'intérieur  du  temple.  On  en  peut 
juger  par  celles  du  dehors.  Je  dirai  seule- 
ment qu'on  y  voit  une  statue  colossale  d'A- 
pollon, en  bronze  ,  consacrée  par  les  Àm- 
phictyons  (3)  ;  et  que  ,  parmi  plusieurs  autres 
statues  des  dieux,  on  conserve  et  on  expose 
au  respect  des  peuples  ,  le  siège  sur  lequel 
Pindare  chantait  des  hymnes  qu'il  avait  com- 
posés pour  Apollon  (4).  Je  recueille  de  pa- 
reils traits  ,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point 
les  Grecs  savent  honorer  les  talens, 

Dans  le  sanctuaire  est  une  statue  d'Apol- 
lon, en  or  (5).,  et  cet  ancien  oracle  dont  les  ré-» 
ponses  ont  fait  si  souvent  le  destin  des  em- 
pires. On  en  dut  la  découverte  au  hasard. 

(  1   )  Plin.  de  'EU.  t.  2,  p.  58/F. 

(  2  )  Lucian.  de  sacrif.  §.  i5,  t.  i- ,  p.  585.  Id.  in  Herraot, 
î.  1  ,  t.  12 ,  p.  7G0. 

(  3  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p-  4^3. 
(4)  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  24,  p.  858. 
(  5  )  Id.  ibid. 

Des 
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Des  chèvres  qui  erraient  parmi  les  rochers  ~ 

C  H  A  P. 
du  mont  Parnasse,  s'étant  approchées  d'un     xxil.* 

soupirail  d'où  sortaient  des  exhalaisons  ma- 
lignes ,  furent,  dit-on,  tout- à-coup  agitées 
de  mou ve mens  extraordinaires  et  convul- 
sifs  (1).  Le  berger  et  les  habitans  des  lieux 
voisins  ,  accourus  à  ce  prodige  ,  respirent  la 
même  vapeur,  éprouvent  les  mêmes  effets  , 
et  prononcent ,  dans  leur  délire  ,  des  paroles 
sans  liaison  et  sans  suite.  Aussitôt  on  prend 
ces  paroles  pour  des  prédictions  ,  et  la  vapeur 
de  l'antre  ,  pour  un  souffle  divin  qui  dévoile 
l'avenir  (2)  *. 

Plusieurs  ministres  sont  employés  dans  le 
temple.  Le  premier  qui  s'offre  aux  yeux  des 
étrangers,  estun  jeune  homme,  souvent  élevé 
à  l'ombre  des  autels,  toujours  obligé  de  vivre 
dans  la  plus  exacte  continence  ,  et  chargé  de 
veiller  à  la  propreté,  ainsi  qu'à  la  décoration 
des  lieux  saints  ,;3).  Dès  que  le  jour  parai  t ,  il 
va,  suivi  de  ceux  qui  travaillent  sous  ses  or- 
dres ,  cueillir  dans  un  petit  bois  sacré  des 
branches  de  laurier ,  pour  en  former  des  cou- 


(  1  )  Plut,  de  orac.  def.  t.  2 ,  p.  433.  Pausan.  ibid.  cap.  5, 
p.  80g.  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  427. 
(  a  )  Plin.  lib.  2,  cap.  q3.  p.  116. 
*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  rolume. 
(  3  )  Eurip.  in  Ioa,  ?.  ç;5  ,  etc. 

Tome  II.  E  e 
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"  ronnes ,  qu'il  attache  aux  portes ,  sur  les  murs,1 

Xxil  autour  des  autels  et  du  trépied  sur  lequel  la 
Pythie  prononce  ses  oracles  :  il  puise  dans  la 
fontaine  Castalie  de  l'eau  pour  en  remplir  les 
vases  qui  sont  dans  le  vestibule ,  et  pour  faire 
des  aspersions  dans  l'intérieur  du  temple  ; 
ensuite  il  prend  son  arc  et  son  carquois  pour 
écarter  les  oiseaux  qui  viennent  se  poser  sur 
le  toit  de  cet  édifice  ,  ou  sur  les  statues  qui 
sont  dans  l'enceinte  sacrée. 

Les  prophètes  exercent  un  ministère  plus 
relevé  :  ils  se  tiennent  auprès  de  la  Pythie  (1) , 
recueillent  ses  répor  es,  les  arrangent,  les 
interprètent  ,  et  quelquefois  les  confient  à 
d'autres  ministres  qui  les  mettent  envers  (2). 

Ceux  qu'on  nomme  les  Saints  ,  partagent 
les  fonctions  des  prophètes.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq.  Ce  sacerdoce  est  perpétuel  dans 
taur  famille  ,  qui  prétend  tirer  son  origine  ' 
de  Deucalion  (3).  Des  femmes  d'un  certain 
âge  sont  chargées  de  ne  laisser  jamais  étein- 
dre le  feu  sacré  (4)  i  qu'elles  sont  obligées 
d'entretenir  avec  du  bois  de  sapin  (5).  Quan- 

(   1  )  Van  Dale  ,de  orac.  p.  104.  Mém.  de  i'Acad.  des  bel], 
Jett.  t.  3,  p.  186. 

(  *  )  Plut,  de  Pyth.  o:  a  •.  t.  2  ,  p.  407.  Stiab.  lib.  q,  p.  41g. 
(3)   Plut,  quœit.  G    .  ?.  r.  2  ,p.  29? .  ;  1 t  de  orne,  def  p  AZ8 
(  4  )   AEschyl.  in  chœph.v.  10^7.  Plui.  i:i  Num.J.  1  ,p.  66^ 
j  ù  )  P.uj   de  'El.  t.  a  .  p.  535. 
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tité  de  sacrificateurs  ,  d'augures,  d'aruspices   •■    gg±9 
et  d'officiers  subalternes  augmentent  la  ma-   cJi~Tp* 
jesté  du  culte  ,  et  ne  surlisent  qu'a  peine  a 
l'empressement  des  étrangers  qui  viennent  à 
Delphes  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Outre  les  sacrifices  offerts  en  actions  de 
grâces,  ou  pour  expier  des  fautes,  oupourim- 
plorer  la  protection  du  dieu ,  il  en  est  d 'autres 
quidoi  vent  précéder  la  réponse  de  l'oracle,  et 
qui  sont  précédés  par  diverses  cérémonies. 

Pendant  qu'on  nous  instruisait  d  ces  dé- 
tails ,  nous  vîmes  arriver  au  pied  de  la  mon-» 
tagne  ,  et  dans  le  chemin  qukm  appelle  la 
voie  sacrée  ,  une  grande  quantité  de  chariots 
remplis  d'hommes,  de  femmesetd'enfans(i), 
qui,  ayant  mis  pied  à  terre,  formèrent  leur 
rang ,  et  s'avancèrent  vers  le  temple ,  en  chan- 
tant des  cantiques.  Ils  venaient  du  Pélopo- 
nèse  offrir  au  dieu  les  hommages  des  peu- 
ples qui  l'habitent.  La  Théorie,  ouprocessiort 
des  Athéniens,  les  suivait  de  prés  ,  et  était 
elle-même  suiviedesdéputationsde  plusieurs 
autres  villes  ,  parmi  lesquelles  on  distinguait 
celle  de  l'île  de  Chio  ,  composée  de  cent 
jeunes  garçons  (2). 

Dans  mou  voyage  de  Délos ,  je  parlerai  plus 

(  1   )  Plut,  quaest.  Grec.  t.  2  ,  p.  3o4. 
£  a  }  Hf.odot.  lib.  6  ,  c«p.  37» 
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au  longde  ces  députations,  de  la  magnificence 
XXII.  '  qu'elles  étalent,  de  l'admiration  qu'elles  exci- 
tent ,  de  l'éclat  qu'elles  ajoutent  aux  fêtes  qui 
les  rassemblent.  Celles  qui  vinrent  à  Delphes, 
•  se  rangèrent  autour  du  temple  ,  présentè- 
rent leurs  offrandes  ,  et  chantèrent  en  l'hon- 
neur d'Apollon,  des  hymnes  accompagnés  de 
danses.  Le  chœur  des  Athéniens  se  distingua 
par  la  beauté  des  voix  ,  et  par  une  grande 
intelligence  dans  l'exécution  (1). 

Chaque  instant  faisait  écîore  des  scènes  in- 
téressantes et  rapides.  Comment  les  décrire  ? 
comment  représenter  ces  mouvemens ,  ces 
concerts  ,  ces  cris,  ces  cérémonies  augustes, 
cette  joie  tumultueuse  ,  cette  foule  de  ta- 
bleaux qui ,  rapprochés  les  uns  des  autres  , 
se  prêtaient  de  nouveaux  charmes  ?  Nous 
fûmes  entraînés  au  théâtre  (2) ,  où  se  don- 
naient les  combats  de  poésie  et  de  musique. 
Les  Amphictyons  y  présidaient.  Ce  sont  eux 
qui ,  en  différens  temps  ,  ont  établi  les  diffé- 
rens  jeux  qu'on  célèbre  à  Delphes  (5).  Ils  en 
ont  l'intendance  ;  ils  y  entretiennent  l'ordre, 
et  décernent  la  couronne  au  vainqueur  (4), 

(  1  )  Xenoph,  mcmor.  Iib.  3  ,  jj. '^65. 
(  2  )  Plut,   sympos.  Iib;  2,  cap.  4>  t-  2,  p.  G58.  Pansan, 
lib.  10,  cap.  3i  ,  p.  877. 

(  3  )  Pausan.  ibicl.  cap.  7,  p.  8i3.  Strab.  lib.  9,  p.  421  » 
(  4  )  Piod.  p)th.  4  ,  v.  118.  wcliol.  ibicl, 
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Plusieurs  poëtes  entrèrent  en  lice.  Le  sujet  *  '  ï 

du  prix  est  an  hymne  pour  Apollon  (1)  ,  que   ^SJïT* 
l'auteur  chante  lui-même  ,  en  s'accompa- 
gnant  de  la  cithare.  La  beauté  de  la  voix  ,  et 
l'art  de  la  soutenir  par  des  accords  harmo- 
nieux, influent  tellement  sur  les  opinions 
des  juges  et  des  assistans ,  que ,  pour  n'avoir 
pas  possédé  ces  deux  avantages  ,  Hésiode  fut 
autrefois  exclu  du  concours;  et  que,  pour 
les  avoir  réunis  dans  un  degré  éminent ,  d'au- 
tres auteurs  ont  obtenu  le  prix,  quoiqu'ils 
eussent  produit  des  ouvrages  qu'ils  n'avaient 
pas  composés  ■2.).  Les  poëmes  que  nous  en- 
tendîmes avaient  de  grandes  beautés.  Celui 
qui  fut  couronné  reçut  des  applaudissemens* 
si  redoublés,  que  les  hérauts  furent  obligés 
d'imposer  silence.  Aussitôt  on  vit  s'avancer 
les  joueurs  de  ilùte. 

Le  sujet  qu'on  a  coutume  de  leur  proposer, 
est  le  combat  d'Apollon  contre  le  serpent 
Python.  Il  faut  qu'on  puisse  distinguer  dans 
leur  composition  les  cinq  principales  circons- 
tances de  ce  combat  (3).  La  première  partie 
n'est  qu'un  prélude  ;  l'action  s'engage  dans  la 
seconde  ;  elle  s'anime  et  se  termine  dans  la 


(  1   )  Strab.  lib.  9.  p.  421. 

(  2  )   Pausan.  lib.  jo,  cap.  7,  p.  8i3. 

(5)$trab.ibid.Argum.inpyth.Pin(.l.p.i63.Hesjcb.in'^««^ 
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troisième  ;  dans  la  quatrième  on  entend  les 
cris  de  victoire;  et  dans  la  cinquième  ,  les  sir- 
mefîs  du  monstre  ,  avant  qu'il  expire  (i). 
Les  Amphîctyons  eurent  à  peine  adjugé  le 
prix ,  qu'ils  se  rendirent  au  stade  ,  où  les 
courses  à  pied  allaient  commencer.  On  pro- 
posa une  couronne  pour  ceux  qui  parcour- 
raient le  plutôt  cette  carrière  ;  une  autre  t 
pour  ceux  qui  la  fourniraient  deux  fois  ;  une 
troisième ,  pour  ceux  qui  la  parcourraient 
jusqu'cà  douze  fois  sans  s'arrêter  (2)  :  (  c'est 
ce  qu'on  appelle  la  course  simple,  la  double 
course  ,  la  longue  course).  A  ces  différens 
exercices  nout>  vîmes  succéder  la  course  des 
enfans  (3)  ,  celle  des  hommes  armés,  la  lutte, 
le  pugilat  (4),  et  plusieurs  de  ces  combats 
que  nous  détaillerons  en  parlant  des  jeux 
olympiques. 

Autrefois  on  présentait  aux  vainqueurs 
une  somme  d'argent  (5).  Quand  on  a  voulu 
les  honorer  davantage  ,  on  ne  leur  a  donné 
qu'une  couronne  de  laurier. 

Nous  sou  pâmes  avec  les  Thé  ores  ou  dé- 

(   1    )  Strah-  Hb.  9,  p.  421.  Poli.  lib.  4,  cap.  10,  5.  $4- 
(   2  )   Mem.  del\Acad.  desbcll.  let.t.  1  ,  p.  3o8;t.g,  p.  586. 
(  3  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  7,  p.  814. 

(  4)  Pind.  nem.  c*1.6,v.6<3.  Heliod.  AEtliiop.l.  4,  p.  îSg, 
(  §  )  Pausan.  ibict. 
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pûtes  des  Athéniens.  Quelques-uns  se  pro-  'CHAp'. 
posaient  de  consulter  l'oracle.  C'était  le  \Xd. 
lendemain  qu'il  devait  répondre  à  leurs  ques- 
tions ;  car  on  ne  peut  en  approcher  que  dans 
certains  jours  de  l'année  ;  et  la  Pythie  ne 
monte  sur  le  trépied  qu'une  fois  par  mois(i). 
Nous  résolûmes  de  l'interroger  à  rrotre  tour, 
par  un  simple  motif  de  curiosité ,  et  sans  la 
moindre  confiance  dans  ses  décisions. 

Pendant  toute  la  nuit ,  la  jeunesse  de  Del- 
phes ,  distribuée  dans  les  rues  ,  chantait  des 
vers  à  la  gloire  de  ceux  qu'on  venait  de  cou- 
ronner (2).  Tout  le  peuple  faisait  retentir  les 
airs  d'applaudissemens  longs  et  tumultueux  ; 
la  nature  entière  semblait  participer  au  triom- 
phe des  vainqueurs.  Ces  échos  sans  nombre, 
qui  reposent  aux  environs  du  Parnasse,  éveil- 
lés tout- à-coup  au  bruit  des  trompettes  ,  et 
remplissant  de  leurs  cris  les  antres  et  les  val- 
lées (3),  se  transmettaient  et  portaient  au  loin 
les  expressions  éclatantes  de  la  joie  publique. 

Le  jour  suivant ,  nous  allâmes  au  temple  ; 
nous  donnâmes  nos  questions  par  écrit  (4)  )  et 
nous  attendîmes  que  la  voix  du  sort  eût  dé- 

(  1  )   Plut,  quaest.  Gnec.  t.  2,  p.  292. 

(  2  )  Pind.  aem.  od.  6,  v.  66.  Schol.  ibid. 

(  5  )  Justin,  lib.  24  ,  cap.  6. 

(4)  Aristoph.  8cbol.  in  Plut.  v.  3g.  VanDak,  dcorac.  p.  m& 
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—  cidé  du  moment  que  nous  pourrions  appro- 
CxxiiP  e*ier  de  la  Pythie  (1).  A  peine  en  fûmes-nous 
instruits  ,  que  nous  la  vîmes  traverser  le 
temple  (2)  ,  accompagnée  de  quelques-uns 
des  prophètes,  des  poètes  et  des  saints  qui 
entrèrentavec  elle  dans  le  sanctuaire.  Triste , 
abattue,  elle  semblait  se  traîner  comme  une 
.victime  qu'on  mène  à  l'autel.  Elle  mâchait  du 
laurier  (3)  ;  elle  en  jeta  en  passant,  sur  le  feu 
sacré  ,  quelques  feuilles  mêlées  avec  de  la  fa- 
rine d'orge  (4)  ;  elle  en  avait  couronné  sa  tète  ; 
et  son  front  était  ceint  d'un,  bandeau  (5). 

Il  n'y  avait  autrefois  qu'une  Pythie  à  Del- 
phes :  on  en  établit  trois  ,  lorsque  l'oracle  fut 
plus  fréquenté  (6)  ;  et  il  fut  décidé  qu'elles 
seraient  âgées  de  plus  de.  5o  ans  ,  après  qu'un 
Thessalien  eut  enlevé  une  de  ces  pré  tres- 
ses (7).  Elles  servent  à  tour  de  rôle.  On  les 
choisit  parmi  leshabitansde  Delphes  (8) ,  et 
dans  la  condition  la  plus  obscure.  Ce  sont , 
pour  l'ordinaire  ,  des  filles  pauvres  ,  sansédu- 

(  1  )  Eùrip.  in  Ion.  v.  419-  AF.scbyl.  io  eu  m.  v.  32. 

(  2  )  ilurin.  ibib.  v.  .(?.. 

(  3  )  Liuian.  iu  bis  accus.  §.  1  ,  t.  2,  p.  792. 

(  4  )  Plut,  de  PythTorac.  t.  2,  p.  Sgj.  Id.  de  El.  p.  385. 

(  5  )  Lucan.  Phaisaî.  lib.  5,  p.  143  et  170. 

(  ô  )  Plut,  de  orac.  def.  t.  2  ,  p.  4.1 4«         » 

(  7  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  428. 

(  8  )  Eurip.  in  Ion.  v.  92, 
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cation  ,  sans  expérience  ,  des  mœurs  très-  '  " 

C  H  A  P 

pures  et  d'un  esprit  très-borné  (î).  Elles  doi-     xxii, 
vent  s'habiller  simplement  ,   ne  jamais  se 
parfumer  d'essences  (2)  ,  et  passer  leur  vie 
dans  l'exercice  des  pratiques  religieuses. 

Quantité  d'étrangers  se  disposaient  à  con- 
sulter l'oracle.  Le  temple  était  entouré  de 
victimes  qui  tombaient  sous  le  couteau  sa- 
cré ,  et  dont  les  cris  se  mêlaient  au  chant  des 
hymnes.  Le  désir  impatient  de  connaître  l'a- 
venir, sepeignait  dans  tous  les  yeux ,  avec  l'es- 
pérance et  la  crainte  qui  en  sont  inséparable  §. 

Un  des  prêtres  se  chargea  de  nous  préparer. 
Après  que  l'eau  sainte  nous  eut  purifiés  , 
nous  offrîmes  un  taureau  et  une  chèvre.  Pour 
que  ce  sacrifice  fût.  agréable  au  dieu,  il  fal- 
lait que  le  taureau  mangeât ,  sans  hésiter,  la 
farine  qu'on  lui  présentait  ;  il  fallait  qu'après 
avoir  jeté  de  l'eau  fr.-.ide  sur  la  chèvre  ,  on 
vît  frissonner  ses  membres  pendant  quelques 
instans  (3).  On  ne  nous  rendit  aucune  raison 
de  ces  cérémonies  ;  mais  plus  elles  sont  inex- 
plicables ,  plus  elles  inspirent  de  respect.  Le 
succès  ayant  justifié  la  pureté  de  nos  inten- 
tions ,  nous  rentrâmes  dans  le  temple  ,  la  tète 

(  1  )    Plut,  de  Pyth.  orac.  t.  2,  p.  4<>5. 

(  2  )  Ttl.  ibùl.  p.  Sqj. 

(  3  )  Plut,  de  orac.  def.  t.. a  ,  p.  435  et  437. 
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"couronnée  de  laurier,   et  tenant  ctans  nos 

CH.AP.  ' 

XAll.  mains  un  rameau  entoure  cl  une  bandelette 
de  laine  blanche  (1).  C'est  avec  ce  symbole 
que  les  supplians  approchent  des  autels. 

On  nous  introduisit  dans  une  chapelle  ,  où 
dans  des  momens  qui  ne  sont  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  ni  prévus  ,  ni  réglés  par  les  prêtres  , 
on  respire  tout-à-coup  une  odeur  extrême- 
ment douce  (2).  On  a  soin  de  faire  remar- 
quer ce  prodige  aux  étrangers. 

Quelque  temps  après  ,  le  prêtre  vint  nous 
chercher,  et  nous  mena  dans  le  sanctuaire  , 
espèce  de  caverne  profonde  (3)  ,  dont  les  pa- 
rois sont  ornés  de  différentes  offrandes.  Ii 
venait  de  s'en  détacher  une  bandelette  ,  sur 
laquelle  on  avait  brodé  des  couronnes  et  des 
victoires  (4).  Nous  eûmes  d'abord  de  la  peine 
à  discerner  tes  objets.  L'encens  et  les  autres 
parfums  qu'on  y  brûlait  continuellement ,  le 
remplissaient  d' une  fumée  épaisse  (5).  Vers  le 
milieu  est  un  soupirail  d'où  sort  l'exhalaison 
.prophétique.  On  s'en  approche  par  une  pente 
insensible  (fi)  ;  mais  on  ne  peut  pas  le  voir  , 

(   1   )  V an  Dale',  de  osac.  p.  114. 

{   2  )   Plut,  de  orac.  def.  t.  a  ,  p.  4^7* 

{   5   )   Siah.  lia.  9,    p.  419. 

(  4  )   P^llt-  i"  Timol.  t.  1  ,  p.  339. 

(  5  )  Lucian.  in  Jov.  trag.  t.  2  ,  p.  6^5* 

(  ô  )  Lucan.  Pharsal.  lit».  5,  v.  îSy. 
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parce  qu'il  est  couvert  d'un  trépied  telle-  - 
ment  entouré  de  couronnes  et  de  rameaux  C^Ï^TP# 
de  laurier  (i)  ,  que  la  vapeur  ne  saurait  se 
répandre  au -dehors. 

La  Pythie  ,  excédée  de  fatigue  ,  refusait  de 
répondre  à  nos  questions.  Les  ministres  dont; 
elle  élait  environnée  ,  employaient  tour-à- 
toùr  les  menaces  et  la  violence.  Cédant  enfin 
a  leurs  efforts  ,  elle  se  plaça  sur  le  trépied  , 
api  es  avoir  bu  d'une  eau  qui  coule  dans  le 
sanctuaire  ,  et  qui  sert ,  dit-on  ,  à  dévoiler 
l'avenir  (2). 

Les  plus  fortes  couleurs  suffiraient  à  peine 
pour  peindre  les  transports  dont  elle  fut  saisie 
un  moment  après.  Nous  vîmes  sa  poitrine 
s'enfler  ,  et  son  visage  rougir  et  pâlir  ;  tous  ses 
membres  s'agitaient  de  mouvemens  involon- 
taires (3)  :  mais  elle  ne  faisait  entendre  que 
des  cris  plaintifs  et  de  longs  gémissemens. 
Bientôt  les  yeux  étincelans  ,  la  bouche  écu- 
mante,les  cheveux  hérissés  ,  ne  pouvant  ni 
résister  à  la  vapeur  qui  l'opprimait,  ni  s'é- 
lancer du  trépied  où  les  prêtres  la  retenaient, 
elle  déchira  son  bandeau  ;  et,  au  milieu  des 

(    1    )   Aristoph.  in  Plut,  v.  3ç).  Schol.  ibid. 
(   2  )   Pausan.l.  10, p. 85y.  Lucian.in  bisaccus.t.2,p.  792. 
(  3  )  Liican.  Pharsal.  lib.  5,  v.  170.  Lucian.in  Jov.  trafic. 
f<  So  ,t.  2,  p.  67^.  Y  un  Dale ,  de  oxac.  p.,  i54» 
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■ .  hurlemens  les  plus  affreux  ,  elle  prononça 

ÇP*P'  quelques  paroles  que  les  piètres  s'empres- 
sèrent cle  recueillir.  Ils  les  mirent  tout  de 
suite  en  ordre,  et  nous  les  donnèrent  par  écrit. 
J'avais  demandé  si  j'aurais  le  malheur  de  sur- 
vivre à  mon  ami.  Philotas  ,  sans  se  concerter 
avec  moi ,  avait  fait  la  même  question.  La  ré- 
ponse était  obscure  et  équivoque.  Nous  la 
mîmes  en  pièces  en  sortant  du  temple. 

Nous  étions  alors  remplis  d'indignation  et 
de  pitié;  nous  nous  reprochions  avec  amer- 
tume l'état  funeste  où  nous  avions  réduit 
cette  malheureuse  prétresse.  Elle  exerce  des 
fonctions  odieuses  qui  ont  déjà  coûté  la  vie  à 
plusieurs  de  ses  semblables  (1).  Les  minis- 
tres le  savent;  et.-cpendantnouslesavons  vus 
multiplier  et  contempler  de  sang-froid  les 
tourmens  dont  elle  était  accablée.  Ce  qui 
révolte  encore,  c'est  qu'un  vil  intérêt  ren- 
durcit  leurs  âmes.  Sans  les  fureurs  de  la  Py- 
thie ,  elle  serait  moins  consultée  ,  et  les 
libéralités  des  peuples  seraient  moins  abon- 
dantes :  car  il  en  coûte  pour  obtenir  Jaréponse 
du  dieu.  (Ceux  qui  ne  lui  rendent  qu'un  simple 
hommage  ,  doivent  au  moins  déposer  sur  les 


.  (  t  .)   Piut.  Je  orac.  def.  t.  2,  p.  4^8.  Lucan.  Phars.  Iib.5,. 
T.  116. 
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autels ,  des  gâteaux  et  d'autres  offrandes  (1)  ; ■  • 

ceux  qui  veulent  connaître  l'avenir,  doivent  xxu.* 
sacrifier  des  animaux.  Il  en  est  même  qui, 
dans  ces  occasions ,  ne  rougissent  pas  d'étaler 
le  plus  grand  faste.  Comme  il  revient  aux 
ministresdu  temple  une  portion  des  victimes, 
soit  qu'ils  les  rejettent ,  soit  qu'ils  les  admet- 
tent ,  la  moindre  irrégularité  qu'ils  y  décou- 
vrent ,leur  suffit  pour  les  exclure  ;  et  l'on  a 
vu  des  aruspices  mercenaires  fouiller  dans 
les  entrailles  d'un  animal ,  en  enlever  des 
parties  intégrantes ,  et  faire  recommencer 
le  sacrifice  (2). 

Cependant ,  ce  tribut  imposé  pendant  toute 
l'année  à  la  crédulité  des  hommes ,  et  sévè- 
rement exigé  par  les  prêtres  ,  dont  il  fait  le 
principal  revenu  (3);  ce  tribut,  dis-je ,  est 
infiniment  moins  dangereux  que  l'influence 
de  leurs  réponses  sur  les  affaires  publiques 
de  la  Grèce  et  du  reste  de  l'univers.  On  doit 
gémir  sur  les  maux  du  genre  humain ,  quand 
on  pense  qu'outre  les  prétendus  prodiges 
dont  les  habitans  de  Delphes  font  un  trafic 


(  1  )  Enrip.  in  Ion.  v.  236. 

(  2  )  Enphr.  ap.  Athen.  lib.  g  ,  cap.  6 ,  p.  38o.  Van  Dalee 
de  orac.  cap.  5,  p.  106. 

(  3  )  Lucian.  ia  Phalar,  a,  $.  S,  t,  a  ,  p.  204. 
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~  continuel  (1)  ,  on  peut  obtenir  ,  à  prixd'àïS 

Xxn.  gent,  les  réponses  de  la  Pythie  (2)  ;  et  qu'ainsi 
un  mot  dicté  par  des  prêtres  corrompus  ,  et 
prononcé  par  une  fille  imbécille,  suffit  pour 
susciter  des  guerres  sanglantes  (3) ,  et  porter 
la  désolation  dans  tout  un  royaume. 

L'oracle  exige  qu'on  rende  aux  dieux  les 
honneurs  qui  leur  sont  dus  ;  mais  il  ne  prés- 
ent aucune  règle  à  cet  égard  ;  et  quand  on 
lui  demande  quel  est  le  meilleur  des  cultes, 
il  répond  toujours  :  Conformez-vous  à  celui 
qui  est  reçu  dans  votre  pays  (4).  H  exige  aussi 
qu'on  respecte  les  temples  ,  et  il  prononce 
des  peines  très-sévères  contre  ceux  qui  les 
violent ,  ou  qui  usurpent  les  biens  qui  en  dé- 
pendent. Je  vais  en  citer  un  exemple. 

La  plaine  qui,  du  mont  Parnasse ,  s'étend 
jusqu'à  la  mer  ,  appartenait  ,  il  y  a  deux  siè- 
cles environ ,  aux  habitans  de  Cirrha  ;  et  la 
manière  dont  ils  en  furent  dépouillés,  montre 
assez  quelle  espèce  de  vengeance  on  exerce 
ici  contre  les  sacrilèges.  On  leur  reprochait 
de  lever  des  impôts  sur  les  Grecs  qui  débar- 

(  1   )  Plut   in  Nie.  t.  i,p.  532. 

(  2  )  Herodot.  lib.6,  c.  66.  Plut,  in  Demos  th.  t.  1.  p.  864,; 
Pausan.lib.  5,  p.  2i5.  Polvsen.  strateg.  lib.  1 ,  cap.  16. 
(  3  )  Herodot.  lib.  1  ,  cap.  53. 
£  4  )  Xenopb.  raemor.  lib.  4  >  P>  §o3^ 
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quaient  chez  eux  pour  se  rendre  à  Delphes  ; 
on  leur  reprochait  d'avoir  fait  des  incursions  xxn. 
surles  terres  qui  appartenaient  au  temple  (1). 
L'oracle  consulté  par  les  Amphictyons  sur 
le  genre  de  supplice  que  méritaient  les  cou- 
pables ,  ordonna  de  les  poursuivre  jour  et 
nuit ,  de  ravager  leurs  pays  ,  et  de  les  réduire 
en  servitude.  Aussitôt  plusieurs  nations  cou- 
rurent aux  armes.  La  ville  fut  rasée  ,  et  le  port 
comblé  ;  les  habitans  furent  égorgés  ou  char- 
gés de  fers  ;  et  leurs  riches  campagnes  ayant 
été  consacrées  au  temple  de  Delphes ,  on 
jura  de  ne  point  les  cultiver,  de  ne  poizit  y 
construire  de  maisons;  et  l'on  prononça  cette 
imprécation  terrible  :  ce  Que  les  particuliers , 
a  que  les  peuples  qui  oseront  enfreindre  ces 
j>  serment,  soient  exécrables  aux  yeux  d'A- 
3>pollon  et  des  autres  divinités  de  Delphes  ; 
*>  que  leurs  terres  ne  portent  point  de  fruits  ; 
w  que  leurs  femmes  et  leurs  troupeaux  ne 
»  produisent  que  des  monstres  ;  qu'ils  péris- 
v  sent  dans  les  combats  ;  qu'ils  échouentdans 
»  toutes  leurs  entreprises  ;  que  leurs  races 
»  s'éteignent  avec  eux ,  et  que  ,  pendant  leur 
»  vie  ,  Apollon  et  les  autres  divinités  de  Del-, 


v(  i-  )  Pausaa.  Ub.  10,  p,  894, 
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r"  »  phes  rejettent  avec  horreur  leurs  vœux  et 

XXII.     *  leurs  sacrifices  (1).  » 

Le  lendemain ,  nous  descendîmes  dans  la 
plaine  ,  pour  voir  les  courses  des  chevaux  et 
des  chars  (2).  L'Hippodrome,  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  l'espace  qu'il  faut  parcourir , 
est  si  vaste  ,  qu'on  y  voit  quelquefois  jusqu'à 
quarante  chars  se  disputer  la  victoire  (3). 
Nous  en  vîmes  partir  dix  à  la  fois  de  la  bar- 
rière (4)  :  il  n'en  revint  qu'un  très -petit 
nombre  ,  les  autres  s'étant  brisés  contre  la 
borne ,  ou  dans  le  milieu  de  la  carrière. 

Les  courses  étant  achevées,  nous  remon- 
tâmes à  Delphes  ,  pour  être  témoins  des  hon- 
neurs funèbres  que  la  Théorie  des  Enianes 
devait  rendre  aux  mânes  de  Néoptoîéme  ,  et 
de  la  cérémonie  qui  devait  les  précéder.  Ce 
peuple ,  qui  met  Achille  au  nombre  de  ses  an- 
ciens rois ,  et  qui  honors  spécialement  la 
mémoire  de  ce  héroe  et  de  son  fils  Néopto- 
îéme ,  habite  auprès  du  mont  OEta  dans  la 
Thessalie.  Il  envoie  tous  les  quatre  ans  une 
députation  à  Delphes,  non-sei..}jment  pour 

(   i   )  AEscliin.  ia  Ctesipli.  p.  44^- 

(  a  )  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  5j  ,  p.  8g3.  Sophocl.  in  Elect« 
•v.  700  et  jZ  1 . 

(  S  )  Pind.  pyth.  5,  v.  65. 

(  4  )  Sophocl.   iu  Elect.  v.  700, 

offrit 
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t>ffrir  des  sacrifices  aux  divinités  de  ces  lieux,  ■ 
mais  encore  pour  faire  des  libations  et  des  xxn.* 
prières  sur  le  tombeau  de  Néoptoléme ,  qui 
périt  ici  au  pied  des  autels ,  par  la  main  d'O- 
reste ,  fils  d'Agamemnon  (1).  Elle  s'était 
acquittée  la  veille  du  premier  de  ces  devoirs  ; 
elle  allait  s'acquitter  du  second. 

Polyphron  ,  jeune  et  riche  Thessalien  1 
était  à  la  tête  de  la  Théorie.  Comme  il  pré- 
tendait tirer  son  origine  d'Achille  ,  il  voulut 
paraître  avec  un  éclat  qui  pût ,  aux  yeux  dit 
peuple ,  justifier  de  si  hautes  prétentions.  La 
marche  s'ouvrait  par  i&e  hécatombe  com- 
posée effectivement  de  cent  bœufs  (2)  ,dont 
les  uns  avaient  les  cornes  dorées ,  et  dont  le«* 
autres  étaient  ornés  de  couronnes  et  de  guir- 
landes de  fleurs.  Ils  étaient  conduits  par 
autant  de  Thessaliens  vêtus  de  blanc,  et  te- 
nant des  haches  sur  leurs  épaules.  D'autres 
victimes  suivaient ,  et  l'on  avait  placé  par  in* 
tervalles  des  musiciens  qui  jouaient  de  divers 
instrumens.  On  voyait  paraître  ensuite  des 
Thessaliennes  ,  dont  les  attraits  attiraient 
tous  les  regards.  Elles  marchaient  d'un  pas 
réglé ,  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  de 

■  I  ''Il  1-WWiW.  W^i^ll.wlM|ill.ll   .   I   j 

(  1  )  Heliod.  AEthiop.   Iib.  2,  p,    aZ- 
l  2  )  Id.  Iib.  3  ,  p.  127. 
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—  Thétis  ,  mère  d'Achille  ,  et  portant  dant 
XXII.  '  leurs  n*ains  ou  sur  leurs  têtes  des  corbeilles 
remplies  de  fleurs ,  de  fruits  et  d'aromates 
précieux  :  elles  étaient  suivies  de  5o  jeunes 
Thessaliens  montés  sur  des  chevaux  super- 
bes, qui  blanchissaient  leurs  mors  d'écume. 
Polyphron  se  distinguait  autant  par  la  no- 
blesse de  sa  figure  ,  que  par  la  richesse  de 
ses  habits.  Quand  ils  furent  devant  le  temple 
de  Diane ,  on  en  vit  sortir  la  prêtresse  ,  qui 
parut  avec  les  traits  et  les  attributs  de  la 
Déesse ,  ayant  un  carquois  sur  l'épaule  f  et 
dans  ses  mains  un  ar#et  un  flambeau  allumé. 
Elle  monta  sur  un  char ,  et  ferma  la  marche 
qui  continua  dans  le  même  ordre  ,  jusqu'au 
tombeau  de  Néoptolëme ,  placé  dans  une  en- 
ceinte ,  à  la  gauche  du  temple  (1) . 

Les  cavaliers  Thessaliens  en  firent  trois 
fois  le  tour.  Les  jeunes  Thessaliennes  pous- 
sèrent de  longs  gémissemens  ;  et  les  autres 
députés  ,  des  cris  de  douleur.  Un  moment 
après  ,  on  donna  le  signal ,  et  toutes  les  vic- 
times tombèrent  autour  de  l'autel.  On  en 
coupa  les  extrémités  que  l'on  plaça  sur  un 
grand  bûcher.  Les  prêtres  ,  après  avoir  récité 
des  prières,  firent  des  libations  sur  le  bûcher, 

— , . i  ^ 

(  i  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  24,  p.  $5j^ 
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et  Polyphron  y  mit  le  feu  avec  le  flambeau 
qu'il  avait  reçu  des  mains  de  la  prétresse  de  xxn. 
Diane.  Ensuite  on  donna  aux  ministres  du 
temple  les  droits  qu'ils  avaient  sur  les  vic- 
times ;  et  l'on  réserva  le  reste  pour  un  repas 
où  furent  invités  les  prêtres  ,  les  principaux 
habitans  de  Delphes,  et  les  Théores  ou  dé- 
putés des  autres  villes  delà  Grèce  (1).  Nous 
y  fumes  admis  ;  mais  avant  que  de  nous  y 
rendre ,  nous  allâmes  au  Lesché  que  nous 
avions  sous  nos  yeux. 

C'est  un  édifice  ou  portique ,  ainsi  nommé, 
parce  qu'on  s'y  assemble  pour  converser  ou 
pour  traiter  d'affaires  (2).  Nous  y  trouvâmes 
plusieurs  tableaux  qu'onvenait  d'exposer  à  un 
concours  établi  depuis  environ  un  siècle  (3). 
Mais  ces  ouvrages  nous  touchèrent  moins 
que  les  peintures  qui  décorent  les  murs.  EUes 
sont  de  la  main  de  Polygnote  de  Thasos ,  et 
furent  consacrées  en  ce  lieu  par  les  Cni- 
diens  (4). 

Sur  le  mur  ,  à  droite  ,  Polygnote  a  repré- 
senté la  prise  de  Troie ,  ou  plutôt  les  suites  de 

<  1  )  Eurip.  in  Ion.  v.  ll3l,  Heliod.  AEtbiop.  1.  5,  p.  i55 
et  1 34. 

(  2  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  25,  p.  85g, 

(  3  )  Plia.  lib.  55 ,  cap.  9  ,  t.  a ,  p.  G99. 

(  4  )  Pâma»,  et  Plia.  ibid.  Plut,  de  orac.  def.  t.  2,  p.  41a. 
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ssss  cette  prise  ;  car  il  a  choisi  le  moment  o  ù  près* 


ÇJ* A  p-  crue  tous  les  Grecs ,  rassasiés  de  carnage ,  se 
disposent  à  retourner  dans  leur  patrie.  Le  lieu 
de  la  scène  embrasse  non- seulement  la  vil  le, 
dont  l'intérieur  se  découvre  à  travers  les  murs 
que  l'on  achevé  de  détruire  ,  mais  encore  le 
rivage  ,  où  l'on  voit  le  pavillon  de  Ménélas 
que  l'on  commence  à  d'étendre  ,  et  son  vais- 
seau prêt  à  mettre  à  la  voile.  Quantité  de 
groupes  sont  distribués  dans  la  place  publi- 
que ,  dans  les  rues  et  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Ici,  c'est  Hélène  accompagnée  de  deux  de 
ses  femmes ,  entourée  de  plusieurs  Troyens 
blessés  ,  dont  elle  a  causé  les  malheurs  ,  et  de 
plusieurs  Grecs  qui  semblent  contempler 
encore  sa  beauté.  Plus  loin ,  c'est  Çassandre 
assise  par  terre ,  au  milieu  d'Ulysse,  d'Ajax, 
d'Agamemnon  et  de  Ménélas  ,  immobiles  et 
debout  auprès  d'un  autel  :  car  ,  en  général ,  il 
règne  dans  le  tableau  ce  morne  silence  ,  ce 
repos  effrayant,  dans  lequel  doivent  tomber 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  ,  lorsque  les  uns 
sont  fatigués  de  leur  barbarie ,  et  les  autres  de 
leur  existence.  Néoptolème  est  le  seul  dont 
la  fureur  ne  soit  pas  assouvie  ,  et  qui  pour- 
suive encore  quelques  faibles  Troyens.  Cette 
figureattire  surtout  les  regardsdu  spectateur; 
£t  c'était  sans  doute  l'intention  de  l'artUtti 
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qui  travaillait  pour  un  lieu  voisin  du  tom-  — 
beau  de  ce  prince.  xxu.  ' 

On  éprouve  fortement  les  impressions  de 
la  terreur  et  de  la  pitié  >  quand  on  considère  le 
corps  de  Priam  ,  et  ceux  des  ses  principaux 
chefs,  étendus,  couverts  de  blessures  ,  et 
abandonnés  au  milieu  des  ruineô  d'une  ville 
autrefois  si  florissante  :  on  les  éprouve  à  l'as- 
pect de  cet  enfaut  qui ,  entre  les  bras  d'un 
vieil  esclave ,  porte  sa  main  devant  ses  yeux , 
pour  se  cacher  l'horreur  dontil  est  environné; 
de  cet  autre  enfant  qui,  saisi  d'épouvante  , 
court  embrasser  un  autel;  de  ces  femmes 
Troyennes  qui ,  assises  par  terre  ,  et  presque 
entassées  les  unes  sur  les  autres ,  paraissent 
succomber  sous  le  poids  de  leur  destinée.  Du 
nombre  de  ces  captives  sont  deux  filles  de 
Priam,  et  la  malheureuse  Andromaque  te- 
nant son  fils  sur  ses  genoux.  Le  peintre  nous 
a  laissé  voir  la  douleur  de  la  plus  jeune  des 
princesses.  On  ne  peut  juger  de  celle  des  deux 
autres  ;  leur  tète  est  couverte  d'un  voile. 

En  ce  moment,  nous  nous  rappeilâmes 
qu'on  faisait  un  mérite  à  Timanthe  d'avoir, 
dans  son  sacrifice  d'Iphigénie  ,  voilé  la  tête 
d'Agamemnon.  Cette  image  avait  dê]k  été 
employée  par  Euripide  (1)  ,  qui  l'avait  sans 

{  j  )  Eurip.  Iphig.  in  Aul.  v.  i55». 
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r':y"''-  cloute  empruntée  de  Polygnote.  Quoiqu'il  en 
C^VÎtP'  so^  '  dans  un  des  coins  du  tableau  (lue- je  viens 
de  décrire  ,  on  lit  cette  inscription  de  Si- 
monide  :  ce  Polygnote  de  Thasos ,  iils  d'A- 
3>glaophon,  a  représenté  la  destruction  de 
53  Troie  (i).  n  Cette  inscription  est  en  vers  , 
comme  le  sont  presque  toutes  celles  qui  doi- 
vent éterniser  les  noms  ou  les  faits  célèbres. 
Sur  le  mur  opposé,  Polygnote  a  peint  la 
descente  d'Ulysse  aux  enfers,  conformément 
aux  récits  d'Homère  et  des  autres  poètes  : 
la  barque  de  Caron,  l'évocation  de  l'ombre 
de  Tirésias  ,  l'Elysée  peuplé  de  héros  ;  le 
Tartare  rempli  de  scélérats  ;  tels  sont  les  prin- 
cipaux" objets  qui  frappent  le  spectateur.  On 
peut  y  remarquer  un  genre  de  supplice  ter- 
rible et  nouveau ,  que  Polygnote  destine  aux 
enfans  dénaturés  :  il  met  un  de  ces  enfans  sur 
îa  scène,  et  ille  fait  étrangler  par  sonpère  (2), 
J'observai  encore ,  qu'aux  tourmens  de  Tan- 
tale ,  il  en  ajoutait  un  qui  tient  ce  malheureux 
prince  dans  un  effroi  continuel  :  c'est  un 
rocher  énorme ,  toujours  près  de  tomber  sur 
sa  tête  ;  mais  cette  idée ,  il  l'avait  prise  du 
poète  Archiloque  (3). 

(  î   )  Pausan.  lib.  10,  cap.  27,  p.  8G0>, 
(  2  )  Id.  ibitl.  cap.  28,  p.  806, 
(  5  )  Id.  ibid.  p.  8-G. 
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Ces  deux  tableaux,  dont  le  premier  con~  '"  ■  '     ■  ■"' 

C  H  A  P. 

tient  plus  de  100  figures  ,  et  le  second  plus  %xiï.' 
de  80 ,  produisent  un  grand  effet ,  et  donnent 
une  haute  idée  de  l'esprit  et  des  talens  de 
Polygnote.  Autour  de  nous  on  en  relevait 
les  défauts  et  les  beautés  (i)  ;  mais  on  con- 
venait, en  général ,  que  l'artiste  avait  traité 
des  sujets  si  grands  et  si  vastes  ,  avec  tant 
d'intelligence  ,  qu'il  en  résultait  pour  chaque 
tableau  un  riche  et  magnifique  ensemble. 

Les  principales  figures  sont  reconnaissa- 
ntes à  leurs  noms  tracés  auprès  d'elles  ;  usage 
qui  ne  subsiste  plus  depuis  que  l'art  s'esS 
perfectionné. 

Pendant  que  nous  admirions  ces  ouvrage», 
on  vint  nous  avertir  que  Polyphron  nous  at- 
tendait dans  la  salle  du  festin,  jtfous  le  trou- 
vâmes au  milieu  d'une  grande  tente  quarrée, 
couverte  et  fermée  de  trois  côtés  par  des  ta- 
pisseries peintes  *  que  l'on  conserve  dans  les 
trésors  du  temple  ,  et  que  Polyphron  avait 
empruntées.  Le  plafond  représentait,  d'un 
côté ,  le  soleil  près  de  se  coucher  ;  de  l'autre, 
l'aurore  qui  commençait  à  paraître  ;  dans  le 
milieu  ,  la  nuit  sur  son  char ,  vêtue  de  crêpes 

(  1  )  Quintil.  lib.  12,  cap.  10.  Lucian.  in  imag.  t.  2,  p.  465. 
M  cm.  ùs  l'Acad,  des  bell.  leît.  t.  27  *  hist.  p.  4$.  OEuv.  d» 
falc.  ^  i5  ,  p.  l. 
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"\  noirs ,  accompagnée  de  la  lune  et  des  étoiles. 

.XXII.  On  voyait  sur  les  autres  pièces  de  tapisseries , 
des  centaures  ,  des  cavaliers  qui  poursui- 
vaient des  cerfs  et  des  lions  ,  des  vaisseaux 
qui  combattaient  les  uns  contre  les  autres  (1) . 

Le  repas  fut  trés-somptueux  et  très-long. 
On  fit  venir  des  joueuses  de  flûte.  Le  chœur 
des  Thessaliennes  fit  entendre  des  concerts 
ravissans,  et  les  Thessaliens  nous  présentè- 
rent l'image  des  combats  dans  des  danses  sa- 
vamment exécutées  (2). 

Quelques  jours  après ,  nous  montâmes  à 
la  source  de  la  fontaine  Castalie  ,  dont  les 
eaux  pures  et  d'une  fraîcheur  délicieuse, 
forment  de  belles  cascades  sur  la  pente  de  la 
montagne.  Elle  sort  à  gros  bouillons  entre 
les  deux  cîmes  des  rochers  qui  dominent  sur 
îa  ville  de  Delphes  (3). 

Delà  ,  continuant  notre  chemin  vers  le 
nord ,  après  avoir  fait  plus  de  60  stades  *  , 
nous  arrivâmes  à  l'antre  Corycius,  autrement 
dit  l'antre  des  Nymphes ,  parce  qu'il  leur  est 
consacré  ,  ainsi  qu'aux  dieux  Bacchus   et 

(   1  )  Eurip.  in  Ion.  v.  1141. 
(  2  )  Heliod.  AEthiop.  lib.  3,  p.  144, 
(  3  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  8,  p.  817.  Spon.  voy.  deÇrèce, 
t.  2  ,  p    37.  Whel.  a  jonrn.  book  4  ,  P-  3l4- 
*  Environ  2  lieues  et  demie. 
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Pan  (1).  L'eau  qui  découle  de  toutes  par  ts ,  y 

.       C  H  ;\  P. 

forme  de  petits  ruisseaux  intarissables  :  quoi-  SXII.  " 
que  profond  ,  la  lumière  du  jour  l'éclairé 
presque  en  entier  (21) .  Il  est  si  vaste ,  que ,  lors 
de  l'expédition  de  Xerxès  ,  la  plupart  des  ha- 
bitans  de  Delphes  prirent  le  parti  de  s'y  ré- 
fugier (5).  On  nous  montra  aux  environs 
quantité  de  grottes  qui  excitent  la  vénération 
des  peuples  ;  car  dans  ces  lieux  solitaires , 
tout  est  sacré  et  peuplé  de  génies  (4). 

La  route  que  nous  suivions  offrait  succes- 
sivement à  nos  yeux  les  objets  les  plus  variés  ,- 
des  vallées  agréables ,  des  bouquets  de  pins  y 
des  terres  susceptibles  de  culture ,  des  ro- 
chers qui  menaçaient  nos  têtes  ,  des  préci- 
pices qui  semblaient  s'ouvrir  sous  nos  pas  ; 
quelquefois  des  points  de  vues ,  d'où  nos 
regards  f  _>mbaient  à  une  très-grande  profon- 
deur,  suzles  campagnes  voisines.  Nous  entre- 
vîmes auprès  de  Panopée  ,  ville  située  sur  les 
confins  de  la  Phocide  et  de  la  Béo  tie ,  des  cha- 
riots remplis  de  femmes  qui  mettaient  pied 
à  terre,,  et  dansaient  en  rond.  Nos  guides  les 

»  »  -       ' -  11  m        m  ,1       1    .     .  1    .1  .    ■       .     , — 

(  1  >  AEschyl.  inEiimen.  v.  22.  Pansan.l.  10, c.  32,  p. 878. 
(  2  )  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  8,  p.  817. 
(  3  )  Herodot.  Iib.  8 ,  cap.  36. 

(  4  )  AEschil.  ibid.  v.  23.  Strab.  Iib.  g,  p,  4*7-  Lu-as. 
Phars.  lib.  5 ,  v.  73. 
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XXU.  Ce  sont  âes  femmes  initiées  aux  mystères  cl© 
Baechus  :  elles  viennent  tous  les  ans  se  join- 
dre à  celles  de  Delphes ,  pour  monter  ensem- 
ble sur  les  hauteurs  du  Parnasse ,  et  y  célébrer 
avec  une  égale  fureur  les  orgies  de  ce  dieu(i). 
Les  excès  auxquels  elles  se  livrent ,  ne  sur- 
prendront point  ceux  qui  savent  combien  il 
estaisé  d'exalter  l'imagination  vive  et  ardente 
des  femmes  Grecques.  On  en  a  vu  plus  d'une> 
fois  un  grand  nombre  se  répandre  comme  des 
îorrens,  dans  les  villes  et  dans  àes  provinces 
entières  ^  toutes  échevelées  et  à  demi-nues  , 
toutes  poussant  des  hurlemenseffroyabl.es.  Il 
n'avait  fallu  qu'une  étincelle  pour  produire 
ces  embràsemens.  Quelques-unes  d'entre 
elles  ,  saisies  tout-à-coup  d'un  esprit  de  ver- 
tige, se  croyaient  pousséespar  une  inspiration 
divine  ,  et  faisaient  passer  ces  frénétiques 
transports  à  leurs  compagnes.  Quand  l'accès 
du  délire  était  près  de  tomber  ,  les  remèdes 
et  les  expiations  achevaient  de  ramener  le 
calme  dans  leurs  âmes  (a).  Ces  épidémies 
sont  moins  fréquentes  depuis  le  progrés  des 


(  i  )  Pausan.  1.  10,  c.  4,p- 8o5,c.  6,  p.  812;  c.  3s,  p.  876. 

(  a  )  H«roJot.  îib.  9,  cap.  54.  AElian.  var.  frist.  1.  3,  c.  42. 
Tîieopomp.  ap,  Sukl.  in  Kakis,  et  ap,  Schol.  Aristoph.  in 
av.  y.  g£3. 
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lumières;  mais  il  en  reste  encore  des  traces 

dans  les  fêtes  de  Bacchus.  xxu  " 

En  continuant  de  marcher  entre  des  mon- 
tagnes entassées  les  unes  sur  les  autres  ,  nous 
arrivâmes  au  pied  du  mont  Lycorée  ,  le  plus 
haut  de  tous  ceux  du  Parnasse ,  peut-être  de 
tous  ceux  de  la  Grèce  (1).  C'est  là ,  dit-on  , 
-Vrue  se  sauvèrent  les  habitans  de  ces  contrées , 
pour  échapper  au  déluge  arrivé  du  temps  de 
Deucaîion(2).  Nous  entreprîmesd'y  monter; 
mais  ,  après  des  chûtes  fréquentes ,  nous  re- 
connûmes que,,  s'il  est  aisé  de  s'élever  jusqu'à 
certaines  hauteurs  du  Parnasse ,  il  est  très 
difficile  d'en  atteindre  le  sommet  ;  et  nous 
descendîmes  à  Elatée  ,  la  principale  ville  de 
la  Phocide. 

De  hautes  montagnes  environnent  cette 
petite  province  ;  on  n'y  pénètre  que  par  des 
défilés,  à  l'issue  desquels  les  Phocéens  ont 
construit  des  places  fortes.  Elatée  les  défend 
contre  les  incursions  des  Thessaliens  (3)  ; 
Pai  apotamios ,  contre  cellesdes  Thébains(4)  : 
vingt  autres  villes  ,  la  plupart  bâties  sur  des 


(  i  )  Whel.  a  jom-n.  book.  4,  p.  3 18.  Spon  ,  t.  2,  p.  40. 
(  2  )  Marm.Oxou.epodi.4.  Pricl.ibid.Strab.lib.j),  p.  418. 
(  5  )  Strab.  ib-'i.  p.  424. 
(  4  )  Plut,  iu  Syl,  t    1  ,  p.  46a. 


tac 
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rochers ,  sont  entourées  de  murailles  et  de 


CHA1>.  ,      . 

xxii.     tours  (  1  ). 


Au  nord  et  à  Test  du  Parnasse ,  on  trouve 
de  belles  plaines  arrosées  par  le  Céphise ,  qui 
prend  sa  source  au  pied  du  mont  QEta  ,  au- 
dessus  de  la  ville  de  Lilée.  Ceux  des  environs 
disent  qu'en  certains  jours ,  etsurtoutl'après- 
midi ,  ce  fleuve  sort  de  terre  avec  fureur ,  et 
faisant  un  bruit  semblable  aux  mugissemens 
d'un  taureau  (2).  Je  n'en  ai  pas  été  témoin  ;  je 
l'ai  vu  seulement  couler  en  silence  ,  et  se  re- 
plier souvent  sur  lui-même  (S) ,  au  milieu  des 
campagnes  couvertes  de  diverses  espèces 
d'arbres,  de  grains  et  de  pâturages  (4).  Il 
semble ,  qu'attaché  à  ses  bienfaits ,  ilae  peut 
quitter  les  Keux  qu'il  embellit. 

Les  autres  cantons  de  la  Phocide  sont  dis- 
tingués par  des  productions  particulières.  On 
estime  les  huiles  de  Tithorée  (5),etl'ellébore 
d'Ànticyre,  ville  située  sur  la  mer  de  Corin- 
the  (6).  Non  loin  delà  ,  les  pécheurs  de  Buîis 
ramassent  ces  coquillages  qui  servent  à  faire 


(  1   )  Demosjfr.  défais.  leg.  p.  3»2. 
(  2  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  33,  p.  883. 
(  5  )  Hesiod.  fragm.  ap.  Strab.  lib.  g,  p.  4a.4" 
(  4  )  Fausan.  ibid. 
(  5  )  Id.  ibid.  cap.  32  ,  p.  881. 

(  6  )  Strab.  lib.  9, p.  4 1 8.  Plia.  lib.  25,  cap.  5,  t.  2,  p.  36j^ 
Pausao.  ibid.  cap.  56,  p.  8<jr. 
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la  pourpre  (1)  :  plus  haut  nous  vîmes  dans  la  '-■        '  ■ 
vallée  d'Ambryssus  de  riches  vignobles  ,  et     xxa. 
quantité  d'arbrisseaux ,  sur  lesquels  on  re- 
cueille ces  petits  grains  qui  donnent  à  la  laine 
une  belle  couleur  rouge  (a). 

Chaque  ville  de  la  Phocide  est  indépen- 
dante ,  et  a  le  droit  d'envoyer  ses  députés  h 
la  diète  générale ,  où  se  discutent  les  intérêts 
de  la  nation  (3). 

Les  habi tans  ont  un  grand  nombre  de  fêtes, 
de  temples  et  de  statues  ;  mais  ils  laissent  à 
d'autres  peuples  l'honneur  de  cultiver  les 
lettres  et  les  arts.  Les  travaux  de  la  campagne 
et  les  soins  domestiques  font  leur  principale 
occupation.  Ilsdonnèrent  dans  tous  les  temps 
<les  preuves  frappantes  de  leur  valeur  ;  dans 
une  occasion  particulière  ,  un  témoignage 
effrayant  de  leur  amour  pour  la  liberté. 

Près  de  succomber  sous  les  armes  desThes- 
saliens  ,  qui ,  avec  des  forces  supérieures  , 
avaient  fait  une  irruption  dans  leur  pays,  ils 
construisirent  un  grand  bûcher,  auprès  du- 
quel ils  placèrent  les  femmes  ,  lesenfans ,  l'or, 
l'argent  et  les  meubles  les  plus  précieux  ;  il* 


(  i  )  Pausan.  Iib.  10  ,  cap.  Zj  ,  p.  SqS. 

(  s.  )  là.  ibid.  cap.  56,  p.  390. 

t  ï  )  ld.  ibid.  cap.  4,  p.  8o5;  cap.  53,  p.  882. 
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. en  confièrent  la  garde  à  trente  de  leurs  guer- 

CJ*  ATP-  riers ,  avec  ordre  ,  en  cas  de  défaite  ,  d'égor- 
ger  les  femmes  et  les  enfans  ,  de  jeter  dans  les 
flammes  les  effets  confiés  à  leurs  soins  ,  de 
s'entre-tuer  eux -«mêmes  ,  ou  de  venir  sur  le 
champ  de  bataille  périr  avec  le  reste  de  la 
nation.  Le  combat  fut  long  ;  le  massacre  hor- 
rible :  les  Thessaiiens  prirent  la  fuite  ,  et  les 
Phocéens  restèrent  libres  (ï). 

(  1  )  Pausan.  lib.  10,  cap.  1 ,  p.  800. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Mvénemens  remarquables  arrivés  clans  la, 
Grèce  (depuis  Van  36i,/usquà  fan  o5j 
avant  J.  C.  J  Mort  d'Agésilas  ,  roi  de 
Lacédénione.  Avènement  de  Philippe  ai& 
trôive  de  Macédoine,  Guerre  sociale. 


ir  jendant  que  nous  étions  aux  jeux  Pythi- 
ques ,  nous  entendîmes  plus  d'une  fois  parler  - 

de  la  dernière  expédition  d'Àgésilas  :  à  notre    xxiii,' 
retour  ,  nous  apprîmes  sa  mort  (i)  *. 

Tachos  ,  roi  d'Egypte  ,  prêt  à  faire  une 
irruption  en  Perse  assembla  une  armée  de 
80,000  hommes ,  et  voulut  la  soutenir  par  un 
corpsde  1 0,000  Grecs ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vèrent 1000  Lacédémoniens  commandés  par 
Agésilas  (2).  On  fut  étonné  de  voir  ce  prince  , 
à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ?  se  transporter  au 
loin  pour  se  mettre  à  la  solde  d'une  puissance 
étrangère.  Mais  Lacédémone  voulait  se  ven- 
ger de  la  protection  que  le  roi  de  Perse  accor- 
dait aux  Messéniens.  Elle  prétendait  avoir  des 

m      '  ■  11  1       ■  ii 

(  1  )  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  401. 

*  Dans  la  3e.  année  de  la  104e.  olympiade,  laquelle  répond 
aux  années  362  et  36 1  avant  J.  C. 
(  a  )  Plut,  iu  Ages.  t.  1  ,  p.  Gii. 
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a  obligations  à  Tachos;  elle  espérait  aussi  que 


CHAP.   cette  guerre  rendrait  la  liberté  aux  villei 
xxm.  & 

Grecques  de  l'Asie  (1). 

A  ces  motifs  ,  qui  n'étaient  peut-être  que 
des  prétextes  pour  Agésilas  ,  se  joignaient 
des  considérations  qui  lui  étaient  person- 
nelles. Comme  son  ame  active  ne  pouvait  sup- 
porter l'idée  d'une  vie  paisible  et  d'une  mort 
obscure  ,  il  vit  tout-à-coup  une  nouvelle  car- 
rière s'ouvrira  sestalens;etilsaisitavecd'au- 
tant  plus  de  plaisir  l'occasion  de  relever  l'éclat 
de  sa  gloire  terni  par  les  exploits  d'Epami- 
nondas  ,  que  Tachos  s'était  engagé  à  lui  don- 
ner le  commandement  de  toute  l'armée  (2). 

Il  partit.  Les  Egyptiens  l'attendaient  avec 
impatience.  Au  bruit  de  sonarrivée  ,  les  prin- 
cipaux de  la  nation  ,  mêlés  avec  la  multitude , 
s'empressent  de  se  rendre  auprès  d'un  héros  , 
qui ,  depuis  un  si  grand  nombre  d'années , 
remplissait  la  terre  de  son  nom  (3). 

Ils  trouvent  sur  le  rivage  un  petit  vieillard , 
d'une  ligure  ignoble  ,  assis  par  terre  au  milieu 
de  quelques  Spartiates  ,  dont  l'extérieur  aussi 
négligé  que  le  sien ,  ne  distinguait  pas  les 
sujets  du  souverain.  Les  officiers  de  Tachos 

(  1   )   Xenoph.  in  Ages.  p.  663. 
(  a  )  Id.  ibid. 

(  3  )  Tlut.  in  Ages.  t.  1 ,  p.  6iS. 
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c'étaientdiversesespècesde  provisions  Agé-  xxiu.' 
sîlas  choisit  quelques  alirnens  grossiers  ,  et 
fait  distribuer  aux  esclaves  les  mets  les  plus 
délicats  ,  ainsi  queles  parfums.  Un  rire  immo- 
déré s'élève  alors  parmi  les  spectateurs.  Les 
plus  sageis  d'entr'eux  se  contentent  de  témoi- 
gner leur  mépris  ,  et  de  rappeller  la  fable  de 
la  montagne  en  travail  (1;. 

Des  dégoûts  plus  sensibles  mirent  bientôt 
sa  patience  à  une  plus  rude  épreuve.  Le  roi 
d'Egypte  refusa  de  lui  confier  le  commande- 
ment de  ses  troupes.  Il  n'écoutait  point  ses 
conseils  ,  et  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'une 
hauteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont  de 
plus  offensant.  Agésilas  attendait  l'occasion 
de  sortir  de  l'avilissement  où  il  s'était  réduit. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Les  troupes 
de  Tachos s'étant  révoltées  ,  formèrentdeux 
partis  qui  prétendaient  tous  deux  lui  donner 
un  successeur  (2).  Agésilas  se  déclara  pour 
Nectanèbe  ,  l'un  des  prétendans  au  trôn^.  Il 
le  dirigea  dans  ses  opérations;  et ,  après  avoir 
affermi  son  autorité  ,  il  sortit  de  l'Egypte  , 
comblé  d'honneurs  ,  et  avec  une  somme  de 

(   1   )  Plut,  in  Ages.  t.  1  ,  p.  616.  Nep.  in  Ages,  cap-  8. 
(  2  )  Xenoph.  ia  Ages.  p.  663. 

Tome  IL  G  g 


466  V  o  t  a  6  ê 

u__r: 230  talens  *  ,  que  Nectanébe  envoyait  aux 

C  H  A  P  . 

S.XIII.  Lacédémoniens.  Une  tempête  violente  l'obli- 
gea de  relâcher  sur  une  côte  déserte  de  la 
Lybie  ,  où  il  mourut  âgé  de  84  ans  (1) 

Deux  ans  après  **  ,  il  se  passa  un  événe- 
ment qui  ne  fixa  point  l'attention  des  Athé- 
niens ,  et  qui  devait  changer  la  face  de  la 
Grèce  "et  du  monde  connu. 

Les  Macédoniens  n'avaient  eu  jusqu'alors 
que  de  faibles  rapports  avec  la  Giéce  ,  qui  ne 
les  distinguait  pas  des  peuplesbarbaré's  dont  ils 
sont  entourés,  et  avec  lesquels  ils  étaient  per- 
pétuellement en  guerre.  Leurs  souverains 
n'avaient  été  autrefois  admis  au  concours  des 
jeux  olympiques,  qu'en  produisant  les  titres 
qui  faisaient  remonter  leur  origine  jusqu'à 
Hercule  (2). 

Archélaiïs  voulut  ensuite  introduire  dans 
ses  états  l'amour  des  lettres  et  des  arts.  Euri- 
pide fut  appelle  à  sa  cour  ;  et  il  dépendit  de 
Socrate  d'y  trouver  un  asyle. 

Le  dernier  de  ces  princes  ,  Perdiccas ,,  fils 
d'Amyntas ,  venaitdepériraveciaplusgrande 

*  Un  million  deux  cents  quarante-deux  mille  livres. 
(i)Plut.  in  Ages.r.  i,  p.  618.  Id.apophtb.  lacoti.  t.  2  ,  p.  21 5. 
**  Sous  l'arcliontat  de  Callimède,la     ire.  année  de  la  io5* 
olwTrpiade  ,  qui  répond  aux  années  36o  er  55o,  avant  J.  G. 
(  2  )  Herodot.  hb.  5,  cap.  22;  lib.  9,  cap.  45. 


DU   JE  tfrN  B   ÂNACHÀttSTS.       ffi? 

partie  de  son  armée  ,  dans  un  combat  qu'il  = 

CHA 
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avait  livré  aux  Illyriens.  A  cette  nouvelle 


Philippe  son  frère  ,  que  j'avais  vu  en  otage 
chez  les  Thébains ,  trompa  la  vigilance  de  ses 
gardes  ,  se  rendit  en  Macédoine  ,  et  fut 
nommé  tuteur  du  fils  de  Ferdiccas  (i). 

L'empire  était  alors  menacé  d'une  ruine 
prochaine.  Des  divisions  intestines  ,  des  dé- 
faites multipliées ,  l'avaient  chargé  du  mé- 
pris des  nations  voisines ,  qui  semblaient  s'être 
concertées  pour  accélérer  sa  perte.  Les  Pt'o- 
niens  infestaient  les  frontières  ;  les  Illyriens 
rassemblaient  leurs  forces ,  et  méditaient  une 
invasion  ;  deux  concurrens  également  redou- 
tables ,  tous  deux  de  la  maison  royale  ,  aspi- 
raient à  la  couronne  ;  les  Thraces  soutenaient 
les  droits  de  Pausanias  ;  les  Athéniens  en- 
voyaient une  armée  avec  une  flotte ,  pour 
défendre  ceux  d' Argée.  Le  peuple  consterné 
voyait  les  finances  épuisées  ,  un  petitnombre 
de  soldats  abattus  et  indisciplinés ,  le  sceptre 
entre  les  mains  d'un  enfant,  etàcôtédutiône, 
un  régent  à  peine  âgé  de  22  ans. 

Philippe  consultant  encore  plus  ses  forces 
que  celles  du  royaume  ,  entreprend  de  faire 
de  sa  nation  ce  qu'Epaminondas  ,   son  rao- 

<  i   )  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  407.  Justin,  lib    7,  *ap.  5. 
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■■-  '■■'  dèle  ,  avait  fait  de  la  sienne.  De  légers  avaïî- 
c  h  A  p.  tnges  apprennent  aux  troupesàs'estimerassez 
pour  oser  se  défendre  ;  aux.  Macédoniens,  à 
ne  plus  désespérer  du  salut  de  l'état.  Bientôt 
on  le  voit  introduire  la  règle  dans  les  diverses 
parties  de  l'administration  ;  donner  à  la  pha- 
lange Macédonienne  une  forme  nouvelle  ; 
engager ,  par  des  présens  etpar  des  promesses, 
les  Péoniens  à  se  retirer  ;  le  roi  de  Thrace  à 
lui  sacrifier  Pausanias.  Il  marche  ensuite  con- 
tre Argée  ,  le  défait ,  et  renvoie  sans  rançon 
les  prisonniers  Athéniens  (1). 

Quoique  Athènes  ne  se  soutînt  plus  que 
parle  poidsde  sa  réputation ,  il  fallait  la  ména- 
ger :  elle  avait  de  légitimes  prétentions  sur  la 
ville  d'Amphipolis  en  Macédoine  ,  et  le  plus 
grand  intérêt  à  la  ramener  sous  son  obéis- 
sance. C'était  une  de  ses  colonies  ,  une  place 
importante  par  son  commerce;  c'était  par- 
là  qu'elle  tirait  de  la  haute  Thrace  des  bois  de 
construction,  des  laines  et  d'autres  marchan- 
dises. Après  bien  des  révolutions  ,  Amphipo- 
lis  était  tombée  entre  les  mains  de  Perdiccas  , 
frère  de  Philippe.  On  ne  pouvait  la  restituer 
à  ses  anciens  maîtres  ,  sans  les  établir  en  Ma- 
cédoine ;  la  garder ,  sans  y  attirer  leurs  armes. 

(  i  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  408. 


C  IT  A  P. 
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Philippe  la  déclare  indépendante  ,  et  rfgne 
avec  les  Athéniens  un  traité  de  paix ,  où  il     xxiil.' 
n'était  fait  aucune  mention  de  cette  ville.  Ce 
silence  conservait  dans   leur  intégrité  les 
droits  des  parties  contractantes  (1). 

Au  milieu  de  ces  succès,  des  oracles  semés 
parmi  le  peuple  ,  annonçaient  que  la  Macé- 
doine reprendrait  sa  splendeur  sous  un  fils 
d '  Amvnras.  Le  ciel  promettait  un  grand  hom- 
me à  la  Macédoine  :  le  génie  de  Philippe  le 
montrait  (2).  La  nation  ,  persuadée  que  ,  de 
l'aveu  méma  des  dieux  ,  celui  là  seul  devait 
la  gouverner  ,  qui  pouvait  la  défendre  ,  lui 
remit  l'autorité  souveraine  ,  dont  elle  dé- 
pouilla le  fils  de  Perdfccas. 

Encouragé  parce  choix ,  il  réunit  une  par- 
tie de  la  Péonie  à  la  Macédoine,  battit  les 
ïllyriens  ,  et  les  renferma  dans  leurs  an- 
ciennes limites  (3). 

Quelque  temps  après ,  il  s'empara  d'Am- 
phipolis  ,  que  les  Athéniens  avaient  ,  dans 
l'intervalle ,  vainement  tâché  de  reprendre  , 
et  de  quelques  villes  voisines  où  ils  avaient 


(  1   )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.   4°8.  Polyœn.  strafg.  lib.  i\ 
cap.  2,  §.  17. 

(  2  )  Justin,  lib.  7  ,  cap.  G. 

Ç  3  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  40g» 
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==  des  'garnisons  (1).  Athènes,  occupée  d'une 


CHAP.  autre  guerre  ,  ne  pouvait  ni  prévenir  ,  ni 
venger  des  hostilités  que  Philippe  savait  co- 
lorer de  prétextes  spécieux. 

Mais  rien  n'augmenta  plus  sa  puissance  , 
que  la  découverte  de  quelques  mines  d'or 
qu'il  fit  exploiter  ,  et  dont  il  retira  par  an 
plus  de  mille  talens  (2)*.  11  s'en  servit  dans 
la  suite  pour  corrompre  ceux  qui  étaient  à  la 
tête  des  républiques. 

J'ai  dit  que  les  Athéniens  furent  obligés  de 
fermer  les  yeux  sur  les  premières  hostilités 
de  Philippe.  La  ville  de  Byzance  et  les  îles 
de  Chio  ,  de  Cos  et  Rhodes  ,  venaient  de  se 
liguer  ,  pour  se  soustraire  à  leur  dépen- 
dance (3)**".  La  guerre  commença  par  le  siège 
de  Chio.  Chabrias  commandait  la  flotte,  et 
Charès  les  troupes  de  terre  (l±).  Le  premier 
jouissait  d'une  réputation  acquise  par  de  nom- 
breux exploits.  On  lui  reprochait  seulement 
d'exécuter  avec  trop  de  chaleur  des  projets 

(1)  Diod.Sic.l.  16,  p.  4t2.  Polyœn.  strateg.  1.  4>  c.  a,  $.  17. 

(  2  )  Strab.  iib.  7,  p.  33i-Senec.  q.'test.  nat.  lib.  5,  c.  i5. 
Diod.  ibid.  p.  4p8  et  41 3. 

*  Plus  de  cinq  millions  quatre  cpnts  mille  livre?. 

(  3  )  Diod.  ibid.  p.  412.  Demostb.  proRbod.  libert.  p.  i44' 

**  Dans  la  3e.  année  de  la  io5e.  olympiade,  avant  J.  C. 
S58  et  357. 

(  4  )  Diod.  ibid. 
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formés  avec  trop  de  circonspection  (i).  II  *^ — *— 
passa  presque  toute  sa  vie  à  la  tête  des  ar-  xkiti; 
niées  f  et  loin  d'Athènes ,  où  l'éclat  de  son  opu- 
lence et  de  son  mérite  excitait  la  jalousie  (2). 
Le  trait  suivant  donnera  une  idée  de  ses  talens 
militaires.  Il  était  sur  le  point  d'être  vaincu 
par  Agésilas.  Les  troupes  qui  é  taient  à  sa  solde 
avaient  pris  la  fuite  ,  et  celles  d'Athènes  s'é- 
branlaient pour  les  suivre.  Dans  ce  moment, 
il  leur  ordonne  de  mettre  un  genou  en  terre ,  et 
de  se  couvrir  de  leurs  boucliers ,  les  piques  en 
avant.  Le  roideLacédémone  ,  surpris  d'une 
manœuvre  inconnue  jusqu'alors  ,  et  jugeant 
qu'il  serait  dangereux  d'attaquer  cette  pha- 
lange hérissée  de  fer ,  donna  le  signal  de  la 
retraite.  Les  Athéniens  décernèrent  une  star 
tue  à  leur  général ,  et  lui  permirent  de  se  faire 
représenter  dans  l'attitude  qui  leur  avait 
épargné  la  honte,  d'une  défaite  (3).  ■ 

Charès  ,  fier  des  petits  succès  (4)  et  des  lé- 
gères blessures  (5)  qu'il  devait  au  hasard  , 
d'ailleurs  sans  talens ,  sans  pudeur  ,  d'une  va- 
nité insupportable  ,  étalait  un  luxe  révoltant 

(   1   )  Plut,  in  Phoc.  t.  1  ,  p.  744. 

(  2  )  Theopomp.  ap.  Athen.  lib.  is,  p.  532.  Nep.  in 
Cbr.br.  c.  3. 

(  3  )  Kep.  in  Ghab.  cap.  1. 

{  4  )  Diod.  Si.-,  lib.  i5,  p.  5£5. 

(  5  ;  Plufe  iaPelup.  t.  î  ,  p*  178. 
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lr-  ■-■  -  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre  (i)  ; 
ÇJLf,?  obtenait  à  chaque  campagne  le  mépris  des 
ennemis  et  la  haine  des  alliés  ;  fomentait  les 
divisions  des  nations  amies  ,  et  ravissait  leurs 
trésors  ,  dont  il  était  avide  et  prodigue  à 
l'excès  (2)  ;  poussait  enfin  l'audace  jusqu  à  dé- 
'  tourner  la  solde  des  troupes  pour  corrompre 
les  orateurs  (3),  et  donner  des  fêtes  au  peuple 
qui  le  préférait  aux  autres  généraux  (4). 

AlavuedeChio,Chabrias,  incapable  de  mo- 
dérer son  ardeur  ,  fit  force  de  rames  :  il  entra 
seul  dans  le  port  j  et  fut  aussitôt  investi  par  la 
flotte  ennemie.  Après  une  longue  résistance , 
ses  soldats  se  jetèrent  à  la  nage  pour  gagner 
les  autres  galères  qui  venaient  à  leur  secours. 
11  pouvait  suivre  leur  exemple  ;  mais  il  aima 
mieux  périr  qued'abandonnersonvaisseau'5). 

Le  siège  de  Chio  fut  entrepris  et  levé.  La 
guerre  dura  pendant  4  ans  (6).  Nous  verrons 
dans  la  suite  comment  elle  fut  terminée. 

(  1  )  Theopomp.  ap.  Atben.  lib.  12  ,  p.  532. 
(  2  )  Plut,  in  Phoc.  t.  1  ,  p.  747.  Diod.  Sic.l.  l5,  p.  4°5 
(  3  )  AEschin.  de  fais.  leg.  p.  406. 
(  4  )  Theopomp.  ap.  Atben.  ibid. 

(  5  )  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  412.  Plut,  in  Phoc.  t.  1 ,  p.  744- 
ïsep,  in  Cbabr.  cap.  /]. 
(  6  )  Diod.  ibid.  p.  424- 

ÏIN    DU   CHAPITRE    VIKGT-TROISIKMI. 
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CHAPITRE      XXIV. 
Des  Fêtes  dès  Athéniens. 


JDes  premières  fêtes  des  Grecsfurentcarac-  ~— 
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térisées  par  la  joie  et  paf  la  reconnaissance,  xxiv. 
Après  avoir  recueilli  les  fruits  de  la  terre  ,  les 
peuples  s'assemblaient  pour  offrir  des  sacri- 
fices ,  et  se  livrer  aux.  transports  qu'inspire 
l'abondance  (î).  Plusieurs  fêtes  des  Athéniens 
se  ressentent  de  cette  origine  :  ils  céîèbrentle 
retour  de  la  verdure  ,  des  moissons ,  de  la  ven- 
dange et  des  quatre  saisons  de  l'année  (a)  ;  et 
comme  ces  hommages  s'adressent  à  Céi  es  ou 
à  Bacchus  ,  les  fêtes  de  ces  divinités  sont  er 
plus  grand  nombre  que  celles  des  autres. 

Dans  la  suite,  le  souvenir  des  événemens 
utiles  ou  glorieuxfut  fixé  àdes  jours  marqués, 
pour  être  perpétué  à  jamais.  Parcourez  les 
mois  de  l'année  desAthéniens(3) ,  vous  y  trou- 
verez un  abrégé  de  leurs  annales  ,  et  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  gloire  ;  tantôt  la  réunion 
des  peuples   de  l'At tique  par  Thésée  ,  le 


(   i   )  Arisrqt.  de  mor.  Iib.  S  .  cap.  1 1  ,  t.  2  ,  p.  1 1*. 
(  a  )  Meurs.  Graec.  fer.  Cnsteilan.   etc. 
(  3  )   Plut,  de  glor.  Athrn.  :.  2  ,  p.  34g. 
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».  retour  de  ce  prince  dans  ses  états,  l'abolition 

CHA  Pc  fju'ii  procura  de  tontes  les  dettes  ;  tantôt  la, 
bataille  de  Marathon  ,  celle  de  Salamine  , 
celles  do  Platée  ,  de  Naxos ,  etc.  (1). 

C'est  une  fête  pour  les  particuliers,  lors- 
qu'il leur  naît  des  enfans  (2);  c'en  es  tune  pour 
la  nation  ,  lorsque  ces  enfans  sont  inscrits 
dans  l'ordre  des  citoyens  (3)  ,  ou  lorsque  , 
parvenus  à  un  certain  âge  ,  ils  montrent  en 
public  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dansles  exer- 
cices du  gymnase  (4).  Outre  les  fêtes  qui  re- 
gardent toute  la  nation  ,  il  en  est  de  particu- 
lières à  chaque  bourg. 

Les  solennités  publiques  reviennent  tous 
les  ans  ,  ou  après  un  certain  nombre  d'années. 
On  distingue  celles  qui ,  dès  les  plus  anciens 
temps ,  furent  établies  dans  le  pays ,  et  celles 
qu'on  a  récemment  empruntées  des  autres 
peuples  (5).  Quelques-unesse  célèbrent  avec 
une  extrême  magnificence.  J'ai  vu  ,  en  cer- 
taines occasions ,  jusqu'à  5oo  bœufs  traînés 
pompeusement  aux  autels  (S).  Plus  de  So 


(   1   )  Meurs.  Cirer..  Cer. 

(  2  )  Iii.  ibi<l.  in  AmpbiJr. 

(  3  )  Ll.  ibid.  in  Apat. 

(  4   )   M-  it id.  in  Oscboph. 

(    5  )    Harpocr.  in  *Epilhè. 

(  fa  )  Isocic.  aieop.  t.  i  >  p.  324- 
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jours  (1)  enlevés  à  l'industrie  et  aux  travaux  =?== 
de  la  campagne  ,  sont  remplis  par  desspec-  Xvi 
tacles  qui  attachent  le  peuple  à  la  religion  ,- 
ainsi  qu'au  gouvernement.  Ce  sont  des  sacri- 
fices qui  inspirent  le  respect  par  l'appareil 
pompeux  des  cérémonies  ;  des  processions 
où  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étale 
tous  ses  attraits  ;  des  pièces  de  théâtre  , 
fruits  des  plus  beaux  génies  de  la  Grèce  ;  des 
danses  ,  des  chants  ,  des  combats  où  brillent 
tour-à-tour  l'adresse  et  les  talens. 

Ces  combats  sont  de  deux  espèces  :  tes 
gymniques  ,  qui  se  donnent  au  Stade  ,  et  les 
scéniques ,  qui  se  livrent  au  Théâtre  (2).  Dans 
les  premiers  ,  on  se  dispute  le  prix  de  la 
course  ,  de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du 
gymnase;  dans  les  derniers  ,  celui  du  chan^ 
et  de  la  danse  :  les  uns  et  les  autres  foni 
l'ornement  des  principales  fêtes  (3).  Je  vais 
donner  une  idée  des  scéniques. 

Chacune  des  dix  tribus  fournit  un  chœur  , 
et  le  chef  qui.doit  le  conduire  (4).  Ce  chef, 

(  1  )  Isocr.  paneg.  t.  1  ,  p.  1.42.  Voyea  !e  calendrier  de* 
Athéniens,  flans  Petit ,  Gemini .  eto. 

(  2  )  Poil.  Iib.  3,  cap.  3o,  §.  142. 

(  3  )   Lys.  defens.  mun.  p.  Zy.\. 

(  4  )  Argnm.  orat.  in  Mid.  p.  600.  Demesth,  ib.  p.  60J. 
là   in  Bœot.  p.  1002. 
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4/5  Voyage 

^r  qu'on  nomme  chorègé  ,  doit  être  âgé  an 
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xxi  v.*  moins  de  quarante  ans  (1).  Il  choisit  lui-même 
ses  acteurs  ,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  sont  pris 
dans  la  classe  des  enfans  et  dans  celle  des  ado- 
lescens  (2).  Son  intérêt  est  d'avoir  un  excel- 
lent joueur  de  flûte ,  pour  diriger  leurs  voix  ; 
un  habile  maître  ,  pour  régler  leurs  pas  et 
leurs  gestes  (3).  Comme  il  est  nécessaire 
d'établir  la  plus  grande  égalité  entre  les  con- 
currens  ,  et  que  ces  deux  instituteurs  déci- 
dent souvent  de  la  victoire ,  un  des  premiers 
magistrats  de  la  république  les  fait  tirer  au 
sort ,  en  présence  des  différentes  troupes  et 
desdifférens  chorèges  (4). 

Quelques  mois  avant  les  fêtes  ,  on  com- 
mence à  exercer  les  acteurs.  Souvent  le  cho- 
rège ,  pour  ne  les  pas  perdre  de  vue  ,  les  retire 
chez  lui  et  fournit  à  leur  entretien  (5)  ;  il 
paraît  ensuite  à  la  fête ,  ainsi  que  ceux  qui  le 
suivent  ,  avec  une  couronne  dorée  et  une 
robe  magnifique  (6). 

Ces  fonctions ,  consacrées  par  la  religion  y 

(   1   )  AEscln'n.  in  Timarcb.  p.  262. 
<  2  )  Plat,  de  leg.  lib.  6 ,  t.  2  ,  p.  7S  "j. 
(   3  )   Demosth.  in  Mid.  p.  606  et  612. 
(  4  )  Id.  ibid.  p.  6o5. 

(  5  )   Antiph.  orat.  16,  p.  143.  Ulpian.in  Lcpt.  p.  SjS. 
(  6  )  Demosth.   in  Mid.  p.  GoG  et  6i3.   Antiphaa.  ap: 
Athen.  lib  3,  p.  io5. 
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se  trouvent  encore  ennoblies  par  l'exemple  ■■ ..  , 
d' Aristide ,  d'Epaminondas ,  et  des  plus  grands  $JL&?' 
hommes  qui  se  sont  fait  un  honneur  de  les 
remplir  :  mais  elles  sont  si  dispendieuses  , 
qu'on  voit  plusieurs  citoyens  refuser  le  dan- 
gereux honneur  de  sacrifier  une  partie  de 
leurs  biens  (i)  ,  à  l'espérance  incertaine  de 
s'élever,  par  ce  moyen  ,  aux  premières  ma-: 

fr 

gistratures. 

Quelquefois  une  tribu  ne  trouve  point  de 
chorège;  alors  c'est  J'état  qui  se  charge  de 
tous  les  frais  (2),  ou  qui  ordonne  à  deux 
citoyens  de  s'associer  pour  en  supporter  le 
poids  (3)  ,  ou  qui  permet  au  chorège  d'une 
tribu  de  conduire  le  chœur  de  l'autre  (4). 
J'ajoute  que  chaque  tribu  s'empresse  d'avoir 
le  meilleur  poëte  pour  composer  les  can- 
tiques sacrés  (5). 

Les  chœurs  paraissent  dans  les  pompes  ou 
processions:ils  se  rangent  au  tour  desautels,  et 
chantent  deshymnes  pendant  les  sacrifices(6): 
ils  se  rendent  au  théâtre ,  où ,  chargés  de  sou- 

(  1  )  Lys.  Aefens.  mua.  p.  Z^S.  Demosth.  in  Mid.  p.  £o5. 
Argum.  01  at.  in  Mid.  p.  600. 

(  2  )  Inscript,  ant.  ap.  Spon.  vovag.  t.  2  ,  p.  326. 

(  3  )  Aristot.  ap.  S.-hoI.  Arisfoph.  in  rau.  v.  408. 

(  4  )  Ainipbon.  orat.  16,  p.  143.  \ 

(  5  )  Aristoph.  in  av.  v.  1404.  Scliol.  ibid. 

i  6  )  Plat,  de  leg.  lib.  7 ,  t.  2  ,  p.  800. 
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• a  tenir i'iionneur de leurtribu(i)/,  ils  s'animent 
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XXIV. .  de  la  pl»s  vive  émulation.  Leurs  chefs  em- 
ploient les  brigues  et  la  corruption  ,  pour 
obtenir  la  victoire  (2).  Des  juges  sont  établis 
pour  décerner  le  prix  (3).  C'est,  en  certaines 
occasions ,  un  trépied  que  la  tribu  victorieuse 
a  soin  de  consacrer  dans  un  temple  (4) ,  ou 
dans  un  édifice  qu'elle  fait  élever  (5). 

Le  peuple ,  presque  aussi  jaloux  de  ses 
plaisirs  que  de  sa  liberté  ,  attend  la  décision 
du  combat  avec  la  même  inquiétude  et  le 
même  tumulte  que  s'il  s'agissait  de  ses  plus 
grands  intérêts.  La  gloire  qui  en  résulte  ,  se 
partage  entre  le  choeur  qui  a  triomphé ,  la 
tribu  dont  il  est  tiré  ,  le  chorège  qui  est  à  sa 
tête  _,  et  les  maîtres  qui  l'ont  dressé  (  6). 

Tout  ce  qui  concerne  les  spectacles  ,  est 
prévu  et  fixé  par  les  lois.  Elles  déclarent 
inviolables ,  pendant  le  temps  des  fêtes  ,  la 


(  1   )  Aristopb.  in  nub.  v.  3n. 

(  2  )  Dcmostli.  in  Mid.  p.  604  et  612. 

(  3  )  Id.  ibid.  p.  606. 

(  4  )  Id.  ibid.  p.  604.  Id.  in  Paenipp.  p.  1025.  Plui.  in 
Aristid.  t.  1  ,  p.  3i8.  Atben.  lib.  1  ,  p.  5y.  Suid.  in  Puth. 
Taylov.  in  marm.  Saodwic.  p.  67. 

(5)  Plut,  in  x  rbet  in  vit.  t.  2,  p.  835.  Chandl  inscript.p.48. 

(  G  )  Lucian.  in  Hermot.  t.  1 ,  p.  85i  ,  inscript  antiq.  ap. 
Spon.  voyag.  t.  2 ,  p.  3i5  et  327.  ap.  Van.  Dale  ,  de  G)iu- 
nus.  cap.  5,  ap.  Taylor.  in  nuri;;.  Sandmc.  p.  70. 


EE  ES. 


DU    JEUNE    À  S  Jl  C  H  A  R  S  I  i.       4~9 

personne  du  chorège  et  cellesdes acteurs  (i)  ; 
elles  règlent  le  nombre  des  solennités  où  l'on  xxiy." 
doit  donner  au  peuple  les  diverses  espèces 
de  jeux  dont  il  est  si  avide  (2).  Telles  sont, 
entr'autres ,  les  panathénées  et  les  grandes 
dionysiaques  ,  ou  dionysiaques  de  la  ville. 

Les  premières  tombent  an  premier  mois ,  panât  ni* 
qui  commence  au  solstice  d'été.  Instituées , 
dans  les  plus  anciens  temps  ,  en  l'honneur  de 
Minerve  ;  rétablies  pas  Thésée  en  mémoire 
de  la  réunion  de  tous  les  peuples  de  l'Àttique , 
elles  reviennent  tous  les  ans  ;  mais ,  dans  îa 
cinquième  année ,  elles  se  célèbrent  avec  plus 
de  cérémonies  et  d'éclat  (5).  Voici  l'ordre 
qu'on  y  suit ,  tel  que  je  le  remarquai  la  pre- 
mière fois  que  j'en  fus  témoin. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bourgs  de  l'At- 
tique s'étaient  rendus  en  foule  à  la  capitale; 
ils  avaient  amené  un  grand  nombre  de  victi- 
mes qu'on  devait  offrir  à  la  déesse  (4).  J'allai , 
le  matin  ,  sur  les  bords  de  l'Ilissus,  et  j'y  vis 
les  courses  de  chevaux ,  où  les  fils  des  pre- 
miers citoyens  de  la  république  se  disputaient 

<  1   )  Demosth.  in  Mid.  p.  612. 
(  2  )  Id.  ibid.  p.  604. 

(  5  )  Meurs.  panatLen.  Corsm.  fast.  Attic.  t.  2,  p.  Z5y. 
Castell.  de  fast.  Grâce,  in  panatlien. 

£  4  )  JUistoph.  in  nub-  v.  585.  ScLol.  ibid. 
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la  gloire  du  triomphe  (1).  Je  remarquai  la  ma- 
nière dont  la  p]  upart  montaient  à  cheval  ;  ils 
posaient  le  pied  gauche  sur  une  espèce  de 
crampon  attaché  à  la  partie  inférieure  de  leur 
pique  ,  et  s'élançaient  avec  légèreté  sur  leurs 
coursiers  (2).  Non  loin  delà  ,  je  vis  d'autres 
jeunes  g(  ns concourir  pour  le  prix  delà  lutte 
et  des  cuiférens  exercices  du  corps  (3).  J'allai 
à  i'Odéum  ,  et  j'y  vis  plusieurs  musiciens  se 
livrer  des  combats  plus  doux  et  moins  dange- 
reux (4)-  Les  uns  exécutaient  des  pièces  sur 
la  flûte  ou  sur  la  cithare  ;  d'autres  chantaient 
et  s'accompagnaient  de  l'un  de  ces  instru- 
mens  (5  ).  On  leur  avait  proposé  pour  sujet 
l'éloge  d'Harmodius  ,  d'Aristogiton  et  de 
Thrasybule ,  qui  avaient  délivré  la  république 
des  tyrans  dont  elle  était  opprimée  (6)  :  car, 
parmi  les  Athéniens,  les  institutions  publi- 
ques sont  des  monumens  pour  ceux  qui  ont 
bien  servi  l'état,  et  des  leçons  pour  ceux  qui 
doivent  ie  servir.  Une  couronne  d'olivier,  un 


(  1   )  Xenopli.  syrapos.  p.  872.  At!:en.  lib.  4  1  P-  J68. 
(  2,  )  Xenoph.  dereequesr.  p.  942.  V\iuckLelm.  descript. 
des  pieries  gravées  <1<?  Stosch.  p.  j  71  - 

(  3  y  Demosth.  de  i.orbn.  p.  492.  Xenoph.  sympos.  ithd. 

(  4  )  Plut,  in  Pei .  t.  1  .  p.  160. 

(  5  )  Meurs,  in  panatu.  cap.  10. 

(  6  )  Philost.  vit.  Apoll,  iib.  7 ,  cap.  4  ,  p.  a83. 
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vase  rempli  d'huile  .  furent  les  prix  décernés  e 
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aux  vainqueurs  (  i).  Ensuite  on  couronna    xxiv,' 
des  particuliers  \k  qui  le  peuple  ,  touché  de 
leur  zèle,  avait  accordé  cette  marque  d'hon- 
neur (2). 

J'allai  aux  Tuileries ,  pour  voir  passer  la 
pompe  qui  s'était  formée  hors  des  murs  (5),  et 
qui  commençaitàdéfder.  Elle  était  composée 
de  plusieurs  classes  de  citoyens  couronnés  de) 
fleurs  (4)  ,  et  remarquables  par  leur  beauté. 
C'étaient  des  vieillards  dont  la  figure  était  im- 
posante ,  et  qui  tenaient  des  rameaux  d'oli- 
vier (5);  des  hommes  faits  ,  qui,  armés  d& 
Lances  et  de  boucliers,  semblaient  respireras 
combats  (6  )  ;  des  garçons  qui  n'étaient  âgés 
que  de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  et  qui  chantaient 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  déesse  (7)  ;  de> 
jolisenfanscouvertsd'unesimpletunique(8), 
et  parés  de  leurs  grâces  naturelles  ;  des  filles  , 

(  1  )  Aristot.  ap.  Schol.Sophocl.OEdip.  Col.v.  y3o.Schol. 
Piarl.  nem.  od.  X  ,  v.  €5.  Meur*.  pauath.  cap.  u. 

(  2  )  Demostb.  de  coron,  p.  492. 

(  3  )  Thucyd.  lib.  6  ,  cap.  5y.  m 

(  4  )  Demosth.  in  Mid.  p.  612. 

(  5  )  Xenopb.  sympos.  p.  883.  Etymol.  inign.  et  Hesycb. 
4n  Talloph. 

(  6  )  Thuryd.  ibid.  cap.  59. 

(  7  )  Heliod.  AEtbiep.  lib.  1  ,  p.  18. 

(  8  )  Meurs,  panatk.  cap.  24. 
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ws""r  enfin  ,  qui  appartenaient  aux  premières  fa- 

xxiv.  milles  d'Athènes,  et  dont  les  traits  ,  la  taille 
et  la  démarche  attiraient  tous  les  regards  (1). 
Leurs  mains  soutenaient  sur  leurs  tètes  des 
corbeilles  qui,  sous  un  voile  éclatant,  ren- 
fermaientdesinstrumens  sacrés, des  gâteaux, 
et  tout  ce  qui  peut  servir  aux  sacrifices  (2). 
Des  suivantes ,  attachées  à  leurs  pas  ,  d'une 
main  étendaient  un  parasol  au-dessus  d'elles , 
et  de  l'autre  tenaient  un  pliant  (  3  ).  C'est 
une  servitude  imposée  aux  filles  des  étrangers 
établis  à  Athènes  :  servitude  que  partagent 
leurs  pères  et  leurs  mères.  En  effet ,  les  uns 
et  les  autres  portaient  sur  leurs  épaules  des 
vases  remplis  d'eau  et  de  miel,  pour  faire 
les  libations  (4)' 

Ils  étaient  suivis  de  8  musiciens,  dont  4 
jouaient  de  la  flûte  ,  et  4  de  la  lyre  (5).  Après 
eux  venaient  des  rhapsodes  qui  chantaient 
les  poèmes  d'Homère  (6) ,  et  des  danseurs 
armés  de  toutes  pièces ,  qui ,  s'attaquantpar 

a 

(  1  )  Hesych.  et  Harpocr.  iaKanceph.  Ovid.  met^m.  lib. 2t 
•       v.  711. 

(  2  )  Aristoph.  in  par.  v.  948. 

(  3  )  Id.  in  av.  v.  1 55o.  Schol.  ib.  AElian.  var.  hist.  1.6,  c.  1  .- 
(  4  )  AElian.  ibid.  Harpocr.  in  Metoik.  Id.  et  Hesych.  ia 
Skoph.  Poil.  lib.  3  ,  cap.  4  ,  §.  55. 

(  5  )  Dessins  de  Nointel,  conservés  à  la  bibliothèque  du  roi, 
[6)  Lyciug.Lu  Leocr.  part. 2, p.  161.  Plat.  iuHipp.  t.  2, p. 328. 
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intervalles,  représentaient,  au  son  de  lailùte,  - ** 

le  combat  de  Minerve  contre  les  Titans  (1).  C^ij' 

On  voyait  ensuite  paraître  un  vaisseau  qui 
semblait  glisser  sur  la  terre  au  gré  des  vents 
et  d' une  infinité  de  rameurs ,  mais  qui  se  mou- 
vait par  des  machines  qu'il  renfermait  dans 
son  sein  (2).  Sur  le  vaisseau  se  déployait  un 
voile  d'une  étoffa  légère  (  5  ) ,  où  de  jeunes 
filles  avaient  représenté  en  broderie  la  vic- 
toire deMinerve  contre  ces  mèmesTitans(4). 
Elles  y  avaient  aussi  tracé ,  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  quelques  héros  dont  les  exploits 
avaient  mérité  d'être  confondus  avec  ceux 
des  dieux  (5). 

Cette  pompe  marchait  à  pas  lents ,  sous 
la  direction  de  plusieurs  magistrats  (6).  Ella 
traversa  le  quartier  le  plus  fréquenté  de  la 
ville,  au  milieu  d'une  foule  de  spectateurs , 
dont  la  plupart  étaient  placés  sur  des  écha- 
fauds  qu'on  venait  de  construire  (7).  Quand 

(  1  )  Aristoph.  in  nub.  v.  984.  Schol.  ibicl.  Ljs.  in  mun. 
accep.  p.  374-  Meurs,  panath.  cap.  12. 

(  2  )  Heliod  AEtbiop.lib.  1,  p.  17.  Philostr.  in  sopliist. 
Iib.  2,  p.  55o.  Meurs,  panatb.  cap.  19. 

(  3  )  Harpocr.  in  Pépl. 

(  4  )  Plat,  in  Eutypbr.  t.  1  ,  p.  6.  Eurip.  in  Hecub.  v.  466. 
Schol.  ibid.  Suid.  in  Pépl. 

(  5  )  Aristonh.  in  equit.  v.  56  a.  Schol.  ibid. 

(  6  )  Poil.  Hb.  8,  cap.  9 ,  f, 9& 

(  7  )  Atben.  Iib.  4  ,  p.   16?. 
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elle  fut  parvenue  au  temple  d'Apollon  Py- 
xxiv     tmen  (0  >  on  détacha  le  voile  suspendu  au 
navire  ,  et  l'on  se  rendit  à  la  citadelle  ,  où  il 
fut  déposé  dans  le  temple  de  Minerve  (  2  ) . 

Sur  le  soir  t  je  me  laissai  entraîner  à  l'Aca- 
démie ,  pour  voir  la  course  du  flambeau.  La 
carrière  n'a  que  6  à  7  stades  de  longueur  (3). 
Elle  s'étend  depuis  l'autel  de  Prométhée,  qui 
est  à  la  porte  de  ce  jardin ,  jusqu'aux  murs  de 
la  ville  (4)-  Plusieurs  jeunes  gens  sont  placés, 
dans  cet  intervalle ,  à  des  distances  égales  (5). 
Quand  les  cris  de  la  multitude  ont  donné  le 
signal  (6  ) ,  le  premier  allume  le  flambeau  sur 
l'autel  (7),  et  le  porte ,  en  courant,  au  second , 
qui  le  transmet  de  la  même  manière  au  troi- 
sième ,  et  ainsi  successivement  (8).  Ceux  qui 
le  laissent  éteindre  ,  ne  peuvent  plus  con- 
courir (9)  ;  ceux  qui  ralentissent  leur  marche, 
sont  livrés  aux  railleries ,  et  même  aux  coups 
1    1  1 

(   1   )  Pkilostr.  in  sophist.  lib.  2  ,  p.  55o. 
(  2  )   PUt.  in  Eutyphr.  t.  1  ,  p.  6. 
(  3  )  Cicer.  de  fin.  lib.  5,  cap.  î  ,  t.  2  ,  p.  196. 
(  4  )  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  3o  ,  p.  76. 
(  5  )  H?roflot.  lib.  S  ,  cap.  98. 
(  6  )  Arist.oph.  in  ran.  v.   i33. 
(  7  )  Plot,  in  Soîon.  t.   1  ,  p.   79. 

(  8  )  Hero.lot.  ibid.   AEschil.  iu  Agam.  V.  520.  MeurS.' 
Graîc.  fer.  iib.  5,  in  lampad. 

(  9  )  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  3o,  p.  j5. 
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de  la  populace  (1).  Il  faut,  pour  remporter  ^-^ — 
le  prix  ,  avoir  parcouru  les  différentes  sta-     xVlvV 
lions.  Cette  espèce  de  combat  se  renouvela 
plusieurs  fois.  Il  se  diversifie  suivant  la  na- 
ture des  fêtes  (2). 

Ceux  qui  avaient  été  couronnés  dans  les 
différens  exercices  ,  invitèrent  leurs  amis  à 
souper  (3).  11  se  donna,  dans  le  Prytanée ,  et 
dans  d'autres  lieux  publics  ,  de  grands  repas 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  jour  suivant  (4). 
Le  peuple  ,  à  qui  on  avait  distribué  les  victi- 
mes immolées  (5) ,  dressait  partout  des  tables, 
et  faisait  éclater  une  joie  vive  et  bruyante. 

Plusieurs  jours  de  l'année  sont  consacrés  orawdiîs 
au  culte  de  Bacchus(6).  Son  nom  retentit 
tour-à-tour  dans  la  ville ,  au  port  du  Pirée  , 
dans  la  campagne  et  dans  les  bourgs.  J'ai  vu 
plus  d'une  fois  la  ville  entière  plongée  dans 
l'iyresse  la  plus  profonde  (7)  ;  j'ai  vu  des  trou- 
pes de  bacchans  et  de  bacchantes  couronnés1 
de  lierre  ,  de  fenouil ,  de  peuplier ,  s'agiter , 
danser  ,  hurler  dans  les  rues ,  invoquer  Bac- 

(1)  Aristoph.  in  ran.  v.  1 125.  Schol.  ilid.  Hesych.  in  Karam, 

(  2  )  Plat,  de  rep.  lib.  1  ,  t.  2,  p.  328. 

(  5   )  Athen.  lib.  4  ,  p.  168. 

(  4   )  Heliod.  AEthicp.  lib.  1  ,  p.  1$. 

(  5  )  Aristoph.  in  nub.  v.  385.  Scbol.  ibid. 

(  6  )  Demosth.  in  Mid.  p.  604. 

<  7  )  P.'ât.  de  lcg   lib.  i,t.î,  p.  637.. 
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'"  chus  par  des  acclamations  barbares  (i)  ;  dé- 

C  H  A  P 

XXIV.  chirer  de  leurs  ongles  et  de  leurs  dents  les 
entrailles  crues  des  victimes;  serrer  des  ser- 
pens  dans  leurs  mains ,  les  entrelacer  dans 
leurs  cheveux ,  en  ceindre  leurs  corps ,  et , 
par  ces  espèces  de  prestiges  ,  effrayer  et  in- 
téresser la  multitude  (2  ). 

Ces  tableaux  se  retracent  en  partie  dans  une 
fête  qui  se  célèbre  à  la  naissance  du  prin- 
temps.La  ville  se  remplit  alorsd'étrangers  (3); 
ils  y  viennent  en  foule  ,  pour  apporter  les  tri- 
buts des  îles  soumises  aux  Athéniens  (4)  , 
pour  voir  les  nouvelles  pièces  qu'on  donne 
sur  le  théâtre  (5)  ;  pour  être  témoins  des  jeux 
et  des  spectacles  ,  mais  surtout  d'une  proces- 
sion qui  représente  le  triomphe  de  Bacchus. 
On  y  voit  le  même  cortège  qu'avait,  dit-on  , 
ce  dieu  ,  lorsqu'il  Ht  la  conquête  de  l'Inde  ; 
des  Satyres  ,  des  dieux  Pans  (6) ,  des  hom- 
mes traînant  des  boucs  pour  les  immoler  (7)  ; 
d'autres ,  montés  sur  des  ânes ,  à  l'imitation 


(  1   )  Demosth.  de  c©ron.  p.  5x6. 

(z  )  Plut.in Alex.t.i.p.665.Clera.Alex.piotrept.t.i,p.iil. 

I  3  )   Demosth.  in  Mid.  p.  637. 

(  4  )  Schol.  Aristoph.  in  Acliarn.  v.  377. 

(  5  )  Plut,  deexil.  t.  2,  p.ôoS.St.liol.Aristoph.innub.v.oH, 

{  6  )  Plut,  in  Anton,  t.  1 ,  p.  926.  Adieu.  lib«  5,  n,  xq~, 

<  7  )  Pîut.  de  cup.  divix.  1.  2,  p.  £37. 
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de  Siéjie  Ci)  ;  d'autres  déguisés   en  fem-      ' 

C  H  A  P 

mes  (2)  ;  d'autres  qui  portent  des  figures  obs-  xx'iv.' 
cènes  suspendues  à  de  longues  perches  (3)  , 
et  qui  chantent  des  hymnes  dont  la  licence  est 
extrême  (4)  ;  enfin ,  toutes  sortesde personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  la  plupart  couvertes 
de  peaux  de  faons  (5)  ,  cachées  sous  un  mas- 
que 6), couronnéesdelierre,ivres  ou  feignant 
de  le  paraître  (7)  ;  mêlant ,  sans  interruption , 
leurs  cris  au  bruit  des  instrumens  ;  lesune3 
s'a  g i  tant  comme  des  insensés ,  et  s'abandon- 
nant  à  toutes  les  convulsions  de  la  fureur  ; 
les  autres  exécutant  des  danses  régulières  et 
militaires,  mais  tenant  des  vases  au  lieu  de 
boucliers ,  et  se  lançant ,  en  forme  de  traits , 
des  thyrses  dont  elles  insultent  quelquefois 
les  spectateurs  (8). 

Au  milieu  de  ces  troupes  d'acteurs  forcenés 
s'avancent ,  dans  un  bel  ordre  ,  les  différens 
choeurs  députés  par  les  tribus  (9)  :  quantité  de 

*  -    -  -  u 

(  1   )  Ulpian.  in  Mid.  p.  688. 
(  2  )   Hesych.  in  'hhuphal. 

(  5  )  Herodot  lib.  2,  cap.  49.  Aristoph.  in  Acharn.  v.  242. 
(  4  )   Aristoph.  ibirl.  v.   260. 

(  5  )  Id.  in  ran.  v.  1242.  Athen.  lib.  4,  czr>.  12,  p.  14g. 
(  6  )  Plut,  de  cup.  diyit.  ibid.  Athen.  lib.  14  ,  p.  6*0. 
(  7  )  Demostb.  in  Mid.  p.  632. 
(  8  )  Id.  ibid.  Athen.  lib.  14 ,  p.  6Z1. 
{  9  )  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2  ,  p.  ';;£, 
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y.  —  jeunes  filles  des  plus  distinguées  de  la  ville  , 
^xxiv  marchent  les  yeux  baissés  (1)  ,  parées  de  tous 
leurs  ornemens,  et  tenant  sur  leur  tète  des 
Corbeilles  sacrées ,  qui ,  outre  les  prémices 
des  fruits  ,  renferment  des  gâteaux  de  diffé- 
rentes formes ,  des  grains  de  sel ,  des  feuilles 
de  lierre, etd'autres  symboles  mystérieux(2). 

Les  toits  ,  formés  en  terrasse  ,  sont  cou- 
verts de  spectateurs ,  et  surtout  de  femmes , 
la  plupart  avec  des  lampes  et  des  flam- 
beaux (3)  ,  pour  éclairer  la  pompe  qui  défile 
presque  toujours  pendant  la  nuit  (4)  »  et  qui 
s'arrête  dans  les  carrefours  et  les  places  ,  pour 
faire  des  libations  et  offrir  des  victimes  en 
l'honneur  de  Bacchus  (5). 

Le  jour  est  consacré  à  différens  jeux.  On  se 
rend  de  bonne  heure  au  théâtre  (6) ,  soit  pour 
assister  aux  combats  de  musique  et  de  danse 
que  se  livrent  les  chœurs ,  soit  pour  voir  les 
nouvelles  pièces  que  les  auteurs  donnent  au 
public. 

Le  premier  des  neuf  Archontes  préside  à 

X  1  )  Arisropb.in  Acbarn.  v.  24i.Scbol.ibid.Id.v.253,  etc. 
(  2  )  Clem.  Alex,  protrept.t.  1 ,  p.  îg.Castellan.  inDionys. 
(  5  )  Aiistoplï.  ia  Achatn.v.26i.Gasaub.inAtlien.l.4,c.ia. 
14)  Sophoel.  in  Antig.  v.  1161.  Schol.  ibid. 

(  5  )  Demostb.  in  Mid.  p.  611. 

(  S  )  Id.  ibid.  p.  6i5. 
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ces  fêtes  (i)  ;  le  second  ,   à  d'autres  solen-  e= 


nités  (2)  :  ils  ont  sous  eux  des  officiers  qui  les   cJl£ym 
soulagent  dans  leurs  fonctions  (3)  ,  et  des 
gardes  pour  expulser  du  spectacle  ceux  qui 
en  troublent  la  tranquillité  (4). 

Tant  que  durent  les  fêtes ,  la  moindre  vio- 
lence contre  un  citoyen  est  un  crime  ;  et  toute 
poursuite  contre  un  créancier  est  interdite. 
Les  jours  suivans ,  les  délits  et  les  désordres 
qu'on  y  a  commis, sont  punis  avec  sévérité  (5). 

Les  femmes  seules  participent  aux  fêtes 
d'Adonis  (6) ,  et  à  celles  qui ,  sous  le  nom  de 
Thesmophories,  se  célèbrent  en  l'honneur  de 
Cérès  et  de  Proserpine  (7)  :  les  unes  et  les  au- 
tres sont  accompagnées  de  cérémonies  que 
j'ai  déjà  décrites  plus  d'une  fois.  Je  ne  dirai 
qu'un  mot  des  dernières  ;  elles  reviennent 
tous  les  ans  au  mois  de  puanepsion  *  ,  et 
durent  plusieurs  jours. 

Parmi  les  objets  dignes  de  fixer  l'attention, 
je  vis  les  Athéniennes  femmes  et  filles  se  ren 

(  1   )  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9  ,  5.  89.  Plut,  m  Chn.  p.  4«3. 

(   2   )  Poil.  ibid.  §.  90. 

(  3  )   Demosth.  in  Mid.  p.  6ù5. 

(  4  )  Ici.  ibid.  p.  63i. 

(  5  )  Id.  ibid.  p.  604. 

(  6  )  Meurs.  Graec,  fer.  lib.  i.  Mém.  de  l'Acad.  des  bell. 
î»if.  t.  3,  p.  98. 

(  7  )  Meurs.  ib.l.4.Mérn.del'Acad.  des  bel.  let.  t.Zy,  p.ao3. 

*  Ce  mois  commençait  tantôt  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre ,  tantôt  dans  les  premiers  Jours  de  uoyembre. 


4go  Vota    g   2 

~~    — "  dre  à  Eleusis,  y  passer  une  journée  entière 
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xxiv.  dans  le  temple,  assises  parterre,  et  obser- 
vant un  jeune  austère  (  1  ) .  Pourquoi  cette 
abstinence,  dis -je  à  l'une  de  celles  qui 
avaient  présidé  à  la  fête  ?  Elle  me  répondit  r 
Parce  que  Cérès  ne  prit  point  de  nourriture, 
pendant  qu'elle  cherchait  sa  fdle  Proser- 
pine  (2).  Je  lui  demandai  encore  :  Pourquoi , 
en  allant  à  Eleusis,  portiez-vous  des  livres 
sur  vos  têtes  ?  <—  Ils  contiennent  les  lois  que 
nous  croyons  avoir  reçues  de  Cérés  (5). 
<— »  Pourquoi ,  dans  cette  procession  brillante, 
où  l'air  retentissait  de  vos  chants,  condui- 
siez-vous  une  grande  corbeille  sur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs  (4)  ?  >—  Elle 
renfermait ,  entr 'autres  choses ,  des  grains 
dont  nous  devons  la  culture  à  Cérès  ;  c'est 
ainsi  qu'aux  fêtes  de  Minerve  ,  nous  portons 
des  corbeilles  pleines  de  flocons  de  laine  (5) , 
parce  que  c'est  elle  qui  nous  apprit  à  la  filer. 
Le  meilleur  moyen  de  reconnaître  un  bien- 
fait, est  de  s'en  souvenir  sans  cesse  ,  et  de 
îe  rappeller  quelquefois  à  son  auteur. 

(  1   }  Plm.dels.erOsir.t.a,  p.  378.  Atben.l.  7,0.  16,  p.  Zcj. 

(  2  )  Callirn.  Innin.  in  cer.  v.  12. 

(  3  )  Sehoi.  Theocr.  idyll.  4  ,  v.  2,5. 

(  4  )  Mém.  del'Acad.  des  beîl.  letr.  t.  3g,  p.  224» 

(  5  )  Spanli.  in  Callim.  v.  1  ,  t.  2,  p.  GÔ2, 

rZN    Î>U     CUÂP1TR&   YIJSGT-OUÀTB.IÈ.MIÎ. 
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CHAPITRE      XXV. 
Des  Maisons  et  des  Repas  des  Athéniens. 


i-j  a  plupart  des  maisons  sont  composées  de 
deux  appartemens  ,  l'un  en  haut  pour  les  xxv. 
femmes  ,  l'autre  en  bas  pour  les  hommes  (1), 
et  couvertes  de  terrasses  (a) ,  dont  les  extré- 
mités ontune  grande  saillie  (3).  On  encomr  te 
plus  de  dix  mille  à  Athènes  (4). 

On  en  voit  un  assez  grand  nombre  qui  ont 
sur  le  derrière  un  jardin  (5)  ,et  sur  le  devant 
une  petite  cour  ,  et  plus  souvent  une  espèce 
de  portique  ^6)  ,  au  fond  duquel  est  la  porte 
de  la  maison,  confiée  quelquefois  aux  soins 
d'un  eunuque  (7).  C'est  là  qu'on  trouve 
tantôt  une  figure  de  Mercure  ,  pour  écarter 
les  voleurs  (8),  tantôt  un  chien  qu'ils  redou 

(  1  )  Lys.  de  cœd.  Eratosth.  p.  6. 
(  2  )   Plin.  lib.  36,  cap.  25,  p.  y56. 

(  3  )  Aristot.  œcoaom.  lib.  2,  t.  2  ,  p.  5o2.  Polyaen.  strate», 
lib.  3  .  cap.  9  ,  Ç.  3o. 

(  4  )  Xc-noph.  memor.  p.  774. 

(  5  )  Terent.  in  Adeipb.  act.  5.  scen.  5  ,  v.  10. 

(  6  )  Plat.inProtag.  t.  1 ,  p.  3i  1.  Vitruv.  1.  6,  c.  10,  p.  119, 

(  7  )  Plat.  ibid.   p.  3i4- 

(  8  )  Aristoph.  in  Plut.  v.  1 1 55.  Schol.  ibid. 


49*  V  o   y  a  e   m 

1   '  tent  beaucoup  plus  (1)  ;  et  presque  toujours 

xxv.  unautel  en  l'honneur  d'Apollon ,  oùîe  maître 
de  la  maison  vient  en  certains  jours  offrir  des 
sacrifices  (2). 

On  montre  aux  étrangers  les  maisons  de 
Miltiade  ,  d'Aristide  ,  de  Thémistocle  et  des 
grands  hommes  du  siècle  dernier.  Rien  ne  les 
distinguait  autrefois  :  elles  brillent  aujour- 
d'hui par  Fopposition  des  hôtels  ,  que  des 
hommes  sans  nom  et  sans  vertus  ont  eu  le. 
front  d'élever  auprès  de  ces  demeures  mo- 
destes (3).  Depuis  que  le  goût  des  bâtimens 
s'est  introduit ,  les  arts  font  tous  les  jours  des 
efforts  pour  le  favoriser  et  l'étendre.  On  a 
pris  le  parti  d'aligner  lesrues  (4)  3de  séparer 
les  nouvelles  maisons  en  deux  corps-de-logis, 
d'y  placer  au  rez-de-chaussée  les  appartemens 
du  mari  et  de  la  femme  ;  et  de  les  rendre  plus 
commodes  par  de  sages  distributions  ,  et 
plus  brillantes  par  les  ornemens  qu'on  y 
multiplie. 

Telle  était  celle  qu'occupait  Dinias,  un  des 

(  1  )  Scbol.  in  Lysist.  v.  1217.    Tbeopbr.  charact.  cap.  4> 
Appollod.  ap.  Athen.  lib.  1 ,  p.  3. 

(  2  )  Aristopb.  in  vesp.  v.  870.  Scbol.  ibicl.    Plat,  de  rep» 
lib.  1 ,  t.  2,  p.  528. 

(  3  )  Xenoph.  mentor,  lib.  5,  p.  825.  Demostb.  olntb.  3» 
p.  38  et  3g.  Id.  de  rep.  ordin.  p.  127.  Id.  in  Arisrocr.  p.  y58. 
(  4  )  Aiistot.  de  rep.  lib.  ?  .  cap.  1;  .  t.  2 1  g.  ^38» 
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plus  riches  et  des  plus  voluptueux  citoyens  ses 


d'Athènes.  Il  étalait  un  faste  qui  détruisit  chat. 

XXV. 

bientôt  sa  fortune.  Trois  ou  quatre  esclaves 
marchaient  toujours  à  sa  suite  (1).  Sa  femme 
Lysistrate  ne  se  montrait  que  sur  un  char  at- 
telé de  quatre  chevaux  blancs  de  Sicyone  (2). 
Ainsi  que  d'autres  Athéniens  ,  il  se  faisait 
servir  par  une  femme-de-chambre  qui  parta- 
geait les  droits  de  son  épouse  (3) ,  et  il  entre- 
tenait en  ville  une  maîtresse  qu'il  avait  la 
générosité  d'affranchir  ,  ou  d'établir  avant 
de  la  quitter  (4).  Pressé  de  jouir  et  de  faire 
jouir  ses  amis ,  il  leur  donnait  souvent  des 
repas  et  des  fêtes. 

Je  le  priai  un  jour  de  me  montrer  sa  maison. 
J'en  dressai  ensuite  le  plan ,  et  je  le  joins  ici  *. 
On  y  verra  qu'une  allée  longue  et  étroite 
conduisait  directement  à  l'appartement  des 
femmes;rentréeenestinteiditeauxhomraes, 
excepté  aux  parens  et  à  ceux  qui  viennent 
avec  le  mari.  Après  avoir  traversé  un  gazon , 
entouré  de  trois  portiques ,  nous  arrivâmes 
à  une  assez  grande  pièce  ,  où  se  tenait  Lysis- 
trate à  qui  Dinias  me  présenta. 

(  1   )  Dcmosth.    pro  Pborm.  p.   g65. 

(  2  )  Id.  in  Miel.  p.  628. 

(  3  )  Id    inNeaer.  p.8Si. 

(  4  )  Id-  pro  Phorm.  ibid. 

*  Voyez  ee  plan  ,  et  la  note  qui  est  à  la  ftu  du  volura*. 
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-•!  Nous  la  trouvâmes  occupée  à  broder  une 
x  vy  '  robe  ,  plus  occupée  de  deux  colombes  de 
Sicile  et  d'un  petit  chien  de  Malthe  (1),  qui  se 
jouaientautour  d'elle.  Lysistrate  passaitpour 
une  des  plus  jolies  .femmes  d'Athènes,  et 
cherchait  à  soutenir  cette  réputation  par 
l'élégance  de  sa  parure.  Ses  cheveux  noirs, 
parfumés  d'essences  (à),  tombaient  à  grosses 
boucles  sur  ses  épaules  ;  des  bijoux  d'or  se 
faisaient  remarquer  à  ses  oreilles  (3),  des 
perles  à  son  cou  et  à  ses  bras  (4) ,  des  pierres 
précieuses  à  ses  doigts  (5).  Peu  contente  des 
couleurs  de  la  nature  ,  elle  en  avait  emprunté 
d'artificielles  ,  pour  paraître  avoir  l'éclat  des 
roses  et  des  lys  (6).  Elle  avait  une  robe  blan- 
che ,  telle  que  la  portent  communément  les 
femmes  de  distinction  (7). 

Dans  ce  moment  nous  entendîmes  une  voix 
quidemandait  si  Lysistrate  était  chezelle(S). 

(  1   )  Thcophr.  cliaract.  cap.  5  et  21. 

(  2  )  T.ucian.  amor.  t.  2  ,  p.  441- 

(  3  )  Eys.contr.  Eratostb.  p.  198.  Diog.  Laerr.  lib.  3,  S.  43 

(  4  )  Anacr.  od.20.Xenopb.  memor.  1.  5,  p.  847.  The  >ph. 
de  Japid.  $.  <~>4- 

(  6  )  Àristoph.  in  rmb.  v.  35i. 

(  6  )  Lys.  de  csed.  Erarosth.  p.  8.  Atheu.  lib.  i3,  cap.  3  , 
p.  508.  Etymol.' magn.  in  'Epsim.  et  in  'Egh. 

(  7  )  Àristoph.  in  Thesmoph.  v.  848.  ichol.  ibid. 

(  8  )  Theocr.  idjll.  ï5,  v.  a. 
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«-.  Oui ,  répondit  une  esclave  qui  vint  tout  de  ' 
suite  annoncer  Eucharis.  C'était  une  des  CJW?' 
amies  de  Lysistrate ,  qui  courut  au-devant 
d'elle ,  l'embrassa  tendrement ,  s'assit  à  ses 
côtés  ,  et  ne  cessa  de  la  louer  sur  sa  figure  et 
sur  son  ajustement.  Vous  êtes  bien  jolie. 
Vous  êtes  parfaitement  mise.  Cette  étoffe  est 
cîiarmante.  Elle  vous  sied  à  merveille.  Com- 
bien coûte-t-elle  (1)  ? 

Je  soupçonnai  que  cette  conversation  ne 
finirait  pas  sitôt ,  et  je  demandai  à  Lysistrate 
la  permission  de  parcourir  le  reste  de  l'ap- 
partement. La  toilette  fixa  d'abord  mes  re- 
gards. J'y  vis  des  bassins  et  des  aiguières 
d'argent,  des  miroirs  de  différentes  matières , 
des  aiguilles  pour  démêler  les  cheveux ,  des 
fers  pour  les  boucler  (2)  ;  des  bandelettes 
plus  ou  moins  larges ,  pour  les  assujettir  ;  des 
réseaux  pour  les  envelopper  (3)  ;  de  la  poudre 
jaune  pour  les  en  couvrir  (4);  diverses  espèces 
de  bracelets  et  de  boucles  d'oreilles  ;  des 
boîtes  contenant  du  rouge  ;  du  blanc  de  cé- 
ruse  ,  du  noir  pour  teindre  les  sourcils  ,  et 

(  1  )  Aristopli.  in  Lysist.  v.  78.  Tlieocr.ibul.  v.  34- 
(  2  )  Lucian.  amor.  t.  2  ,  5.  5$  et  40.  Poil.  Hb.  5  ,  cap.  16, 
*.  g5,  noc.  var.  ibid. 

(  3  )  Homer.  iliad.  lib.  22,  v.  408. 

{  4  )  Hesych.  in  TUapsin.  Schol.  Thsocr.  inidyll.  2,  v.  38, 
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tout  ce  qu'il  iaut  pour  tenir  les  dents  pro- 


CHJ  P. 

XXV.     pres,etc(i). 


J'examinais  ces  objets  avec  attention  ,  et 
Dinias  ne  comprenait  pas  pourquoi  ils  étaient 
nouveaux  pour  un  Scythe.  Il  me  montrait 
ensuite  son  portrait  et  celui  de  sa  femme  (2). 
Je  parus  frappé  de  l'élégance  des  meubles  : 
il  me  dit  qu'aimant  à  jouir  de  l'industrie  et 
de  la  supériorité  des  ouvriers  étrangers  ,  il 
avait  fait  faire  les  sièges  en  Thessalie  (3)  ,  les 
mateî.ats  du  lit  à  Corinthe  (4)  >  les  oreillers 
à  Cartilage  (5)  ;  et  comme  ma  surprise  aug- 
mentait ,  il  riait  de  ma  simplicité  ,  et  ajoutait, 
pour  se  justifier  ,  que  Xénophon  paraissait  à 
l'armée  avec  un  bouclier  d'Argos  ,  une  cui^ 
rasse  d'Athènes  ,  un  casque  de  Béotie  ,  et 
un  cheval  d'Epidaure  (6). 

Nouspassâmesài'appartementdeshommes, 
au  milieu  duquel  nous  trouvâmes  une  pièce 
de  gazon  (7) ,  entourée  de  quatre  portiques 
dont  les  murs  étaient  enduits   de  stuc,  et 


(  1   )  Lucian.  amor.  t.  2  ,  §.  39  et  40. 

(  2  )  Theoplir.  charact.  cap.  2. 

(  3  )  Crit.  ap.  Atben.  lib.  1 ,  p.  28.  Poil.  1.  12,  c.  11  ,  î.  48. 

(  4  )  Antipb.  ap.  Athen.  p.  27. 

(  5  )  Hermipp.  ibid.  p.  28. 

{  6  )  AElian.  var.  liist.  lib.  3,  p.  24-  Poil.  '■  1  ,  r.  10,  $.  i49« 

(  7  )  Plin.  jub.  lib.  7  .  epi$t.  27. 

lambrissés 


D  TT   JEUNE    ÀNACHARSIS.       497 

lambrissas  de  menuiserie  (  1  ).  Ces  porti- 
ques servaient  de  communication  à  plusieurs  C^Y 
chambres  ou  salies ,  la  plupart  décorées  avec 
soin.  L'or  et  l'ivoire  rehaussaient  l'éclat  des 
meubles  (  2  )  ;  les  plafonds  (  3  )  et  les  murs 
étaient  ornés  de  peintures  (  4  )  ;  les  por- 
tières (5)  et  les  tapis  fabriqués  à  Babylone, 
représentaient  des  Perses  avec  leurs  robes 
traînantes  ,  des  vautours  ,  d'autres  oiseaux  , 
et  plusieurs  animaux  fantastiques  (6). 

Le  luxe  que  Dinias  étalait  dans  sa  maison  , 
régnait  aussi  à  sa  table.  Je  vais  tirer  de  mon 
journal  la  description  du  premier  souper  au- 
quel je  fus  invité  avec  Philotas  ,  mon  ami. 

On  devait  s'assembler  vers  le  soir  ,  au  mo- 
ment où  l'ombre  du  gnomon  aurait  douze 
pieds  de  longueur  (7).  Nous  eûmes  l'attention 
de  n'arriver  ni  trop  tôt ,  ni  trop  tard  :  c'est  ce 
qu'exigeait  la  politesse  (8).  Nous  trouvâmes 

(  1  )  \  itruv.  lib.  6,  cap.  10. 

(  2  )  Bacchyl.  ap.  Athen.  lib.  2,  cap.  3,  p.  3g> 

(  3  )   Plat,  de  rep.  lib.  7  ,  t.  2 ,  p.  52g. 

(  4  )  Andoc.in Alcib.part2,p.3i.Xenopb.mem.l.5,p.844- 

(  5  )  Theophr.  cbaract.  cap.  5- 

(6  )  Callixen.  ap.  Athen.  1.5,  c.6,  p.ig7.Hipparch  ap.eumd. 
1. 1 1 ,  c.  7,  p.  477-  Aristoph.  inran.  r.  g6g.  Spanh.  ibid.  p.  3ia. 

(  7  )  Hesych.  in  Doodi  k-  Menand.  ap.  Athen.  lib.  6 ,  c.  10, 
p.  24$.  Casaub.  ibid. 

(  8  )  Schol.  Theocr.  in  idyll.  jfv.  2^.  Plut,  sympos.l.  8  ,' 
quœst.  6  ,  t.  2  ,  p.  726. 

Tome  IL  I  i 
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=  Dinias  s'agitant  et  donnant  des  ordres.  Il  nous 


XXV  '  présenta  Philonide  ,  un  de  ces  parasites  qui 
s'établissent  chez  les  gens  riches  ,  pour  faire 
les  honneurs  de  la  maison  ,  et  amuser  les 
convives  (1).  Nous  nous  apperçûmes  qu'il 
secouait  de  temps  en  temps  la  poussière  qui 
s'attachait  à  la  robe  de  Dinias  (2).  Un  moment 
après  arriva  le  médecin  Nicoclès ,  excédé  de 
fatigue  :  il  avait  beaucoup  de  malades  ;  mais 
ce  n'étaient ,  disait-il ,  que  des  enrouemens 
et  des  toux  légères ,  provenant  des  pluies  qui 
tombaient  depuis  le  commencement  de  l'au- 
tomne (3).  Il  fut  bientôt  suivi  par  Léon  , 
Zopyre  etThéotime,  trois  Athéniens  distin- 
gués ,  que  le  goût  des  plaisirs  attachait  à 
Dinias. Enfin  Démocharès  parut  tout-à-coup  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  prié  (4).  Il  avait  de 
l'esprit ,  des  talens  agréables  ;  il  fut  accueilli 
avec  transport  de  toute  la  compagnie. 

Nous  passâmes  dans  la  salle  à  manger  :  on 
y  brûlait  de  l'encens  et  d'autres  odeurs  (5). 
Sur  le  buffet  on  avait  étalé  des  vases  d'argent 


(  1  )  Theophr.  charact.  cap.  20. 

(  2  )  Id.  ibid.  cap.  2. 

(  3  )  Hippocr.  aphoiism.   sect.   3,  §.   i3. 

(  4  )   Plat,  in  conviv.  t.   3,  p.   174^ 

(  5  )  Archestr.  ap.  Aihen.  lib.  3,  cap.  21 ,  p.  ioi« 
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et  de  vermeil  ;  quelques-uns  enrichis   de  "     '■     * 
pierres  précieuses  (1).  XXy/ 

Des  esclaves  répandirent  de  l'eau  pure  sur 
nos  mains  (2)  ,  et  posèrent  des  couronnes  sur 
nos  tètes  (3).  Nous  tirâmes  au  sort  le  roi  du 
festin  (4).  H  devait  écarter  la  licence  ,  sans 
nuire  à  la  liberté  ;  fixer  l'instant  où  l'on  boi- 
rait à  longs  traits  ;  nommer  les  santés  qu'il 
faudrait  porter  ,  et  faire  exécuter  les  lois 
établies  parmi  les  buveurs  *.  Le  sort  tomba 
sur  Démocharès. 

Autour  d'une  table  que  l'éponge  avait  es-, 
suyée  à  plusieurs  reprises  (5; ,  nous  nous  pla- 
çâmes sur  des  lits  (6) ,  dont  les  couvertures 
étaient  teintes  en  pourpre  (7).  Après  qu'on 


(  1  )  Plat,  de  rep.  lib.  3,  t.  2,  p.  4'/.  Theophr.  charact». 
cap.  23.  Id.  delapid.  ?.  63.  Plut,  in  Alcib.  t.  î  ,  p.  i()3. 

(  a   )  Athen.  1.  9,  c.  1  ,  p.  366.  Duport.  in  Theophr.  p.  454» 

(  3  )  Archestr.  ap.  Athen.  lib.  3  ,  p.  101. 

(  4  )  Aristoph.  in  Plut  v.  973.  Diog.  Laert.  lib.  8  ,  g.  64. 
Plut,  syinpos.  lib.  1  ,  cap.  4i  t.  2  ,  p.  620. 

*  Par  une  de  ces  lois  ,  il  fallait  ou  boire ,  ou  sortir  de  table;, 
(  Cicer.  tuscul.  5  ,  cap.  41  ,  t.  2  ,  p.  3g5.  )  On  se  contentait 
quelquefois  de  répandre  sur  la  tête  du  coupable,  le  vin  qu'il 
refusait  «le  boire.   (  Diog.  Laert.  lib.  8 ,  5.  64  ). 

<  5  )  Hoœer.  od.ss.  1.  20,  v.  i5i .  Martial,  epigr.  142,1.  14. 

(  6  )  Xenoph.  meraor.  lib.  ô  ,  p.  842.  Aristot.  de  rep.  1.  7, 
cap.  ultim.  t.  2,  p.  448. 

{  7  )  Athen.  lib.  2  ,  cap.  g.  p.  48. 

Ii   2 
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~  eut  apporté  à  Dinias  le  menu  du  souper  (1)  , 

C  H  A  P.  ,  ,  ,  .  , ,  , 

XXV.  nous  en  réservâmes  les  prémices  pour  1  autel 
de  Diane  (2) .  Chacun  de  nous  a  vai  t  amené  son 
domestique  (3).  Dinias  était  servi  par  un  nè- 
gre ,  par  un  de  ces  esclaves  Ethiopiens  que  les 
gens  riches  acquièrent  à  grands  frais  ,  pour 
se  distinguer  des  autres  citoyens  (4). 

Je  ne  ferai  point  le  dé  tail  d'un  repas  qui  nous 
fournissait  à  tous  momens  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'opulence  et  des  prodigalités  deDinias. 
Il  suffira  d'en  donner  une  idée  générale. 

On  nous  présenta  d'abord  pi  usieurs  espèces 
de  coquillages  ;  les  uns  tels  qu'ils  sortent  de 
la  mer  ;  d'autres  cuits  sur  la  cendre ,  ou  frits 
dans  la  poêle  ;  la  plupart  assaisonnés  de  poi- 
vre et  de  cumin  (5). On  servit  en  même  temps 
des  œufs  frais ,  soit  de  poules ,  soit  de  paons  ; 
ces  derniers  sont  les  plus  estimés  (6)  :  des  an- 
douilles  (7) ,  des  pieds  de  cochon  (o) ,  un  foie 


(  1  )  Atheii.  lib.  2,  cap.  10,  p.  49. 
(  2  )  Theophr.  cbaract.  cap.  10.  Duport.  ibid. 
(  3  )  Id.  ibid.  cap.  g. 

(  4  )  Id.  ibid.  cap.  ai;  Casaub.  ibid.  Terent.  in  eunucb.' 
act.  1 ,  scen.  2,  v.  85. 

(  5   )  Atben.  lib.  3  ,  cap.  1 2  ,  p.  90 ,  etc. 

(  6  )  Triph.  ap.  Adien.  lib.  2  ,  p.  58. 

(  7  )  Aristopb.  in  equit.  v,  1G1.  Henric.  Stepb.  in  , Allas. 

(  g  )  Ecphaat.  et  Pberecr.  ap.  Atben.  lib.  3, cap.  7,  p.  96. 


v  '"g 


DU    JEUNE    AnACHARSIS,       Soi 

de  sanglier  (1) ,  une  tète  d'agneau  (2)  ,  de  la 
fraise  de  veau  (5) ,  le  ventre  d'une  truie  ,  CxxvP 
assaisonné  de  cumin  ,  de  vinaigre  et  de  sil- 
phium  (4)  *  ;  de  petits  oiseaux  sur  lesquels  on 
jera  une  sance  tonte  chaude  ,  composée  de 
fromage  râpé  ,  d'huile,  de  vinaigre  et  de  sil- 
phium  (5).  On  donna  ,  au  second  service  ,  ce 
qu'on  trouve  de  plus  exquis  en  gibier ,  en 
volaille  ,  et  surtout  en  poissons.  Des  fruits 
composèrent  le  troisième  service. 

Parmi  cette  multitude  d'objets  qui  s'of- 
fraient à  nos  yeux  ,  chacun  de  nous  eut  la 
liberté  de  choisir  ce  qui  pouvait  le  plus  flatter 
le  goût  de  ses  amis ,  et  de  le  leur  envoyer  (6)  ; 
c'est  un  devoir  auquel  on  ne  manque  guère 
dans  les  repas  de  cérémonie. 

Dès  le  commencement  du  souper ,  Démo- 
char es  prit  une  coupe ,  l'appliqua  légèrement 
à  ses  lèvres  ,  et  la  fit  passer  de  main  en  main. 
Nous  goûtâmes  de  la  liqueur  chacun  à  notre 

(  1  )  Eubul.  ap.  Athen.  lib.  7,  cap.  24  ,  p.  33o. 

(  2  )  Id.  ibid. 

(  5  )  Id,  ibid.  Schol.  Aristoph.  in  pac.  v.  716. 

(  4  )  Arrhestr.  ap.  AtbeH.  lib.  3  ,  cap.  21  ,  p.  îor. 

*  Plante  dont  les  anciens  faisaient  un  grand  usage  danshjura 
xepas. 

(  5  )  Aristopb.  in  av.  v.  532  et  1578. 

(  6  )  Aristoph.  in  Acharn.  v.  1048.  Theopbr.  cbaract, 
cap»  17.  Casaub.  ibib.  p.  137. 
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E  "  tour.  Ce  premier  coup  est  regardé  comme  îe 

C^AP'  symbole  etle  garant  de  l'amitié  qui  doitunir 
les  convives.  D'autres  le  suivirent  de  prés , 
et  se  réglèrent  sur  les  santés  que  Démochar  es 
portait  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  (i)  ,  et 
que  nous  lui  rendions  sur-le-champ. 

Vive  et  raïe,  sans  interruption  et  sans  objet, 
la  conversation  avait  insensiblement  amené 
des  plaisanteries  sur  les  soupers  des  gens  d'es- 
prit et  des  philosophes ,  qui  perdent  un  temps 
si  précieux ,  les  uns  à  se  surprendre  par  des 
énigmes  et  des  logogriphes  (2)  ;  les  autres  à 
traiter  méthodiquement  des  questions  de 
morale  et  de  métaphysique  (3).  Pour  ajouter 
un  trait  au  tableau  du  ridicule  ,*  Démocharès 
proposa  de  déployer  les  connaissances  que 
nous  avions  sur  le  choix  des  mets  les  plus 
agréables  au  goût ,  sur  l'art  de  les  préparer  , 
sur  la  facilité  de  se  les  procurer  à  Athènes* 
Comme  il  s'agissait  de  représenter  les  ban- 
quets des  sages ,  il  fut  dit  que  chacun  parle- 
rait à  son  tour ,  et  traiterait  son  sujet  avec 


(  1  )  Homer.  iliad.  lib.  4-  v.  3.  Aristopb.  in  T.ysist.  v.  504. 
Atben.  lib.  10,  p.  432et  444-  Feith.  antiq.  Homor.  i.  S  ,  p.  5o6. 

(  2  )  Plat,  de  vep.  1.  5,  t.2,p.4o-i.  Ailien.  I.  io  ,  c.  16  ,  p.448. 

(  3  )  Plat.  conv;v.  t.  5,  p.  172  Xenopfa.  ibid.  p.  872.  Plut. 
*t  pc.  soient,  coaviî.  t.  2 ,  p.  14»- 
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beaucoup  de  gravité  ,  sans  s'appesantir  sur  -■     ■    — ' 
les  détails,  sans  les  trop  négliger.  XXv/ 

C'était  à  moi  de  commencer  ;  mais  peu  fa- 
miliarisé avec  la  matière  qu'on  allait  discuter, 
j'étais  sur  le  point  de  m'excuser  ,  lorsque  Bé- 
mocharès  me  pria  de  leur  donner  une  idée 
des  repas  des  Scythes.  Je  répondis  en  peu  de 
mots,  qu'ils  ne  se  nourrissaient  que  de  miel 
et  de  lait  de  vache  ou  de  jument  (i)  ;  qu'ils  s'y 
accoutumaient  si  bien  dès  leur  naissance  , 
qu'ils  se  passaient  de  nourrices  (2)  ;  qu'ils  re- 
cevaient le  lait  dans  de  grands  seaux  ;  qu'ils  le 
battaient  long-  temps  pour  en  séparer  la  partie 
la  plus  délicate  ,  et  qu'ils  destinaient  à  ce 
travail ,  ceux  de  leurs  ennemis  que  le  sort  des 
armes  faisait  tomber  entre  leurs  mains  (3): 
mais  je  ne  dis  pas  que  ,  pour  ô-ter  à  ces  mal- 
heureux la  liberté  de  s'échapper  ,  on  les 
privait  de  la  vue. 

Après  d'autres  particularités  que  je  sup- 
prime ,  Léon  prenant  la  parole  ,  dit  :  On 
reproche  sans  cesse  aux  Athéniens  leur  fru- 
galité (4)-  Il  est  vrai  que  nos  repas  sont,,  eu 
général ,  moins  longs  et  moins  somptueux  que 

'    '        '  ■  1     ■   ■  iiph 

(   1  )  Justin.  lib.  2  ,  cap.  a. 

(  2  )  Amipban.  ap.  Athen.  lib.  6  ,  cap,  2  ,  p.  226, 

(  3  )  Herodor.  lib.  4,  cap.  2. 

(  4  )  Eubul.  ap.  Athen.  lij.  2  ,  cap.  S  ,  p.  47» 
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~"\  '  ceux  des  Thébains  et  de  quelques  autres  pen- 

XXV.'  plesde  la  Grèce  (1)  ;  mais  nous  avons  com- 
mencé à  suivre  leurs  exemples  ;  bientôt  ils 
suivront  les  nôtres.  Nous  ajoutons  tous  les 
jours  des  raiinemens  aux  délices  de  la  table , 
et  nous  voyons  insensiblement  disparaître 
notre  ancienne  simplicité ,  avec  toutes  ces 
vertus  patriotiques  que  le  besoin  avait  fait 
naître  ,  et  qui  ne  sauraient  être  de  tous  les 
temps.  Que  nos  orateurs  nous  rappellent , 
tant  qu'ils  voudront ,  les  combats  de  Mara- 
thon et  de  Salamine  ;  que  les  étrangers  admi- 
rent les  monumens  qui  décorent  cette  ville  : 
Athènes  offre  à  mes  yeux  un  avantage  plus 
réel  ;  c'est  l'abondance  dont  on  y  jouit  toute 
l'année  ;  c'est  ce  marché  où  viennent  chaque 
jour  se  réunir  les  meilleures  productions  des 
îles  et  du  continent.  Je  ne  crains  pas  de  le 
dire  ,  il  n'est  point  de  pays  où  il  soit  plus 
facile  de  faire  bonne  chère  ;  je  n'en  excepte 
pas  même  la  Sicile. 

Nous  n'avons  rien  à  désirer  à  l'égard  de  la 
viande  de  boucherie  et  de  la  volaille.  Nos 
basses-cours  ,  soit  à  la  ville  ,  soit  à  la  cam- 
pagne ,  sont  abondamment  fournies  de  cha- 


(  ï  )  Diphil.  et  Polyb.  ap.  Athen.  lib.  4.  p.  17  et  18.  Eubul. 
ap.  eumd,  lib.  10 }  cap.  4  »  l>-  4» 7- 
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pons  (i)  ,  de  pigeons  (2)  ,  de  canards  (3)  ,  de 
poulets  et  d  otes  que  nous  avons  1  art  d  en-  -^  v  v>  ' 
graisser  (4).  Les  saisons  nous  ramènent  suc- 
cessivement les  bec-  figues  (5)  ,  les  cailles  (6), 
les  grives  (7)  ,  les  alouettes  (8) ,  les  rouge-gor- 
ges (9)  ,les  ramiers  (10),  les  tourterelles  (11), 
les  bécasses  (12)  et  les  franeolins  (i3).  Le 
Phase  nous  a  fait  connaître  les  oiseaux  qui 
font  l'ornement  de  ses  bords  ,  qui  font ,  à  plus 
juste  titre  ,  l'ornement  de  nos  tables  ;  ils  com- 
mencent à  se  multiplier  parmi  nous,  dans  les 
faisanderies  qu'ont    formé    de    riches    par- 


l  1   )  Aristoph  bist.  animal.  Iib.  g,  cap.  5o,  t.  1  ,  p.  956. 

(  2  )  Id.  ibid.  1.  î  ,  c.  r  ,  p.  7O3.  Athen.  iib.  g,  c.  1 1 ,  p  3g3. 

(  3  )  Athen.  ibid.  p.  Sep.   Mnesim    ibid    cap.  i5,  p.  4°3« 

(  4  )  Athen.  îbib.  cap.  7  ,  p.  584  Varr.  de  re  rustic.  Iib.  3, 
cap.  8, 5.  9.  Cicer.  acad.  Iib.  2,  c. 18,  t.  2,  p.  26.  Plia.  1.  10  , 
cap.  5o  ,  t.  1  ,  n.  t5i  . 

(  5  )  Aristoi.  ibid.  Iib.  8 ,  cap.  3  ,  t.  2,  p  902.  Athen.  1.  2, 
cap.  24  ,  p.  €5.  F.picharm.  ibid.  Iib.  q  ,  p.  598. 

(  6  )  Athen.  ibid   cap.  10,  p.  3;;2. 

(  7  )  Arùtoj.h.  in  pa^.  v    ii4'(-  Athen.  ibid    p.  64. 

(  8  )  Aristot.  ibid.  Iib.  9  ,  cap.  25,  t.  1  ,  p.  83g. 

(  9  )   Id.  ibid    Iib    8.  c.  3,  p.  902.  Plin.  1.  10 ,  c.  9 ,  p.  54l. 

(   10  )  Aiistot.  il.id.  Aihen.  Iib.  9,  p.  3g4- 

(  11   )  Aristot.  ibid.  A:hen.  ibid.  p.  3g4- 

(   12  )  Aristot.  ibid.  rap.  26,  p.  936. 

(  i3  )  Aristoph.  et  A  ex.jid.ap.  Athen.  Î.Q.p.  337.  Pbœnic. 
ap  ennui,  Iib,  14 ,  cap.  18,  p.  652.  Aristot.  ibid.  iib.  g,  c.  491 
p.   g65. 
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=  '-  ' :=  ticuîiers  (1).  Nos  plaines  sont  couvertes  de 
XXV.  lèvres  et  de  perdrix  (2)  ;  nos  collines  ,  de 
thym  ,  de  romarin  et  de  plantes  propres  à 
donner  au  lapin  du  goût  et  du  parfum.  Nous 
tirons  des  forêts  voisines  ,  des  marcassins  et 
des  sangliers  (3)  ;  et  de  i'ile  de  Mélos ,  les 
meilleurs  chevreuils  de  la  Grèce  (4). 

La  mer  ,  dit  alors  Zopyre  ,  attentive  à  payer 
le  tribut  qu'elle  doit  à  ses  maîtres ,  enrichit 
nos  tables  de  poissons  délicats  (5).  Nous 
avons  la  murène  (6)  ,  la  dorade  (7)  ,  la 
vive  (8)  ,  le  xiphias  (9)  *  ,  le  pagre  (10)  , 


(  1  )  Aristopb.  in  nub.  v.  109.  Sr.fiol.  ibid.  Aiistot.  3ib.  6,. 
cap.  2,  t.  »,  p.  85g.  Pbilox.  ap.  Atben.lib.  4)  cap.  2,  p.  147- 

(  2  )  Athen.  lib.  9,  p.  588.  Wbel.  a  journ.  book  5,  p.  55a. 

(  5  )  Xenoph.  de  venat.  p.  ggi.Mnesio.  an.  Atbeu.  lib.  9,,. 
•ap.  i5 ,  p.  4°3.  Spoa.  t.  2,  p.  56. 

(  4  )  Atbeu.  lib.  1  ,  cap.  4  »  p-  4« 

(  5  )  Spon.  ibid.  p.  147-  Wbel.  ibid. 

(  6  )  Aiistot.  bist.  animal,  'ib.  8,  cap.  i3,  p.  gog.Tbenphr.. 
ap.  Atben.  lib.  7  ,  cap.  18  ,  p.  5*3. 

(  7  )  Epicb.  et  Arcbestr.  ap.  Atben.  Jib .  7 ,  cap.  24.  P-  ^28, 
Âldrov.  de  pisc,  lib.  2.  cap.  i5,  p    169.  Gesn.  de  pisc.  p.  128. 

(8)  Mnesim.  ap.  Atben.  1.  9.  c.  \5,  p.  400.  Aldrov.  ib.  1.  3. 
p.  255. 

(9)  Atben.  lib.  7,  cap.  7.  p.  282.  Aldrov.  ibid.  lib.  3  ,  p.  33o. 
*  C'esîle  poisson  connu  parmi  nous  sous  le  nom  d'espadon; 

en  Italie  ,  soiu  celui  de  pièce  spada. 

(10)  Atbeu.  ibid»  c.  zZjp.Zzy.  Aldrov.  1.  2,  p.  145-  Gesn. 
ibid.  p.  773. 
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l'alose  (0  ,  et  des  thons  en  abondance  (2)  .  =" 

.  C  rl  A  P 

Rien  n'est  comparable  au  congre  qui  nous      ,  vV'  ' 

vientdeSycione(3);aug1aucus  que  l'on  pèche 
à  Mégare  (4)  *,  aux  turbots  ,  aux  maquereaux, 
aux  soles  ,  aux  surmulets  et  aux  rougets  qui 
fréquentent  nos  côtes  (5).  Les  sardines  sont 
ailleurs  l'aliment  du  peuple  ;  celles  que  nous 
prenons  aux  environs  de  Phalère  ,  mérite- 
raient d'être  servies  à  la  table  des  dieux ,  sur- 
tout quand  on  ne  les  laisse  qu'un  instant  dans 
l'huile  bouillante  (6). 

Le  vulgaire ,  ébloui  par  les  réputations  / 
croit  que  tout  est  estimable  dans  un  objet 
estimé.  Pour  nous,  qui  analysons  le  mérite 
jusque  dans  les  moindres  détails ,  nous  choisi- 
rons la  partie  antérieure  du  glaucus  ,  la  tète 
du  bar  et  du  congre  ,  la  poitrine  du  thon  , 
le  dos  de  la  raie  (  7  )  ;  et  nous  abandon- 

(  »   )  Aiistot.  Iib.  g  ,  cap.  37,  1. 1  ,p. g4*-  Gesn.  ibid.  p.  21. 
Aldrov.  p.  499. 

(  a  )  Gesn.  ibid.  p.  n^j. 

(  3  )  Eudox.et  Pbilem.apud.  Atbpn.  Iib.  7,  cap.  10,  p.28S. 
Aldrov.  p.  348.  Gesn.  de  pisc.  p.  345. 

(  4  )  Arcbestr.  ap.  Athen.  ibid.  p.  2g5. 

(  5  )  Lync.  Sam.  ibid.  p.  285  et  353.  Arcbestr.  ibid.  p.  288. 
Crarîn.  et  Nausier.  ibid.  p.  323. 

(  6  )  At'ien.  ibid.  cap.  8.  p.  3t85.  Aldrov.  de  pisc.  Iib.  2. 
p.  212.  Gesn.  ibid.  p.  76  ;  er  alii. 

(7  )  Plat.  apnd.  Atben.  ibid.p.  279.  Antipban.ibid.  p.  295. 
Eriph.  ibid.  p.  5oa. 
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~  nerons  le  reste  à  des  coûts  moins  difficiles,' 

CBAP.  .  il-  il 

xx\  .         Aux  ressources  de  la  mer ,  ajoutons  celles 

des  lacs  de  la  Béotie.  Ne  nous  apporte-t-on 

pas  tous  les  jours  des  anguilles  du  lac  Copaïs  , 

aussi  distinguées  par  leur  délicatesse  que  par 

leur  grosseur  (  i  )  ?  Enfin  ,   nous  pouvons 

mettre  au  rang  de  nos  véritables  richesses  , 

cette  étonnante  quantité  de  poissons  salés 

qui  nous  viennent  de  l'Hellespont ,  de  By- 

zance  et  des  côtes  du  Pont-Euxin. 

Léon  et  Zopyre  ,  die  Philotas  ,  ont  traité 
des  alimens  qui  font  la  base  d'un  repas.  Ceux 
du  premier  et  du  troisième  service  exige- 
raient des  connaissances  plus  profondes  que 
les  miennes ,  et  ne  prouveraient  pas  moins 
les  avantages  de  notre  climat. 

Les  langoustes  et  les  écrevisses  (2)  sont 
aussi  communes  parmi  nous  que  les  moules  ,. 
les  huîtres  (3)  ,  les  oursins  ou  hérissons  de 
mer  (4)  :  ces  derniers  se  préparent  quelque-, 


(  1   )  Aristoph.  in  par.,  v.  1004.  M.  in  Lysistr.  v.  56.  SchoL 
îbid.  Athen.  l'.b.  7,  p.  297. 

(  2  )  Aristor.  hist.  animal.  lié.  4»  caP-  2»P-  81 5.   Athen; 
lib.  5,  cap.  25,  p.  104  et  io5.  Gesn.  deloc.  etdeastac.  etc. 

(  3  )  Athen.  ibid.  p.  90.  Arcbestr.  ibid.  p.  92. 
(  4  )  Aristot.  ibid  cap.  5,  p.  823.  Matron.  ao.  Athen.  I.  4* 
cap.  5,  p.  i35. 
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fois  avec  l'oxymel ,  le  persil  et  la  menthe  (1).  ^ 

Ils  sont  délicieux  quand  on  les  pèche  dans  la  xxv. 
pleine  lune  (2) ,  et  ne  méritent  en  aucun 
temps  les  reproches  que  leur  faisait  un  Lacé- 
démonien  ,  qui ,  n'ayant  jamais  vu  ce  coquil- 
lage^ prit  le  parti  de  le  porter  à  sa  bouche,  et 
d'en  dévorer  les  pointes  tranchantes  (3). 

Je  ne  parlerai  point  des  champignons  ,  des 
asperges  (4) ,  des  diverses  espèces  de  con- 
combres (5),  et  de  cette  variété  infinie  de 
légumes  qui  se  renouvellent  tous  les  jours  au 
marché  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que 
les  fruits  de  nos  jardins  ont  une  douceur 
exquise  (6).  La  supériorité  de  nos  figues  est 
généralement  reconnue  (7)  :  récemment 
cueillies  ,  elles  font  les  délices  des  habitans 
de  l' Attique  ;  séchées  avec  soin  ,  on  les  trans- 
porte dans  les  pays  éloignés ,  et  jusque  sur 
la  table  du  roi  de  Perse  (8).  Nos  olives  con- 
fites à  la  saumure  ,  irritent  l'appétit  ;  celles 

(  1   )  Athen.  ibirh  p.  gi. 

(  2  )  Id.  ibid.  p.  88. 

(  3  )  Deraetr.  Scept.  ap.  Athen.  p,  g*, 

(  4  )  Athen.  lib.  3.  p.  60  ,  6a ,  etc. 

(  5  )  Id.  ibid.  p.  67. 

(  6  )  Aristot.  probl.  sect.  20 ,  t.  %,  p.  774. 

(  7  )  Athen.  lib.  14  ,  p.  662. 

(  8  )  Diod,  ap.  Aiken.  ibid. 
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que  nous  nommons  colymbades  *  sont,  par 
leur  grosseur  et  par  leur  goût ,  plus  estimées 
que  celles  des  autres  pays  (  1  )  :  les  raisins  , 
connus  sous  le  nom  de  nicostrate,  ne  jouissent 
pas  d'une  moindre  réputation  (2).  L'art  de 
greffer  (  3  )  procure  aux  poires  et  à  la  plupart 
de  nos  fruits,  les  qualités  que  la  nature  leur 
avait  refusées  (4).  L'Eubée  nous  fournit  de 
très  bonnes  pommes  (5);  laPhénicie,  des 
dattes  (6)  ;  Corinthe ,  des  coins  dont  la  dou- 
ceur égale  la  beauté  (7)  ;  et  Naxos ,  ces  aman- 
des si  renommées  dans  la  Grèce  (8). 

Le  tour  du  parasite  étant  venu ,  nous  redou- 
blâmes d'attention.  Il  commença  de  cette 
manière  : 

Le  pain  que  l'on  sert  sur  nos  tables ,  celui 
même  que  l'on  vend  au  marché ,  est  d'une 
blancheur  éblouissante  et  d'un  goût  admi- 

*  Les  Grecs  d'Athènes  les  appellent  encore  anjourd  hui  du 
même  nom  ;  et  le  Grand-Seigneur  les  fait  toutes  retenir  pour 
sa  table.  (  Snon  ,  vovag.  t.  2  ,  p.  147   • 

(  1   )   Athen.  lib.  4  1  cap.  4  >  p*  *53. 

(  2  )  Id.  lib,  14  -  cap.  19,  p.  654- 

(  5  )  Aristot.  de  plant,  lib.  1  ,  cap.  6,  t.  2,  p.  1016. 

(  4  )  Athen.  ibid    p.  653. 

(  5  )  Hermipp.  ap.  Athen.  lib.  1 ,  cap.  21  ,  p.  27. 

(  6  )  Id.  ibid.  p.  28.  Antiphan.  ibib.  p.  47- 

(  7  )  Athen.  lib.  5  ,  p.  82. 

(  8  )   Id.  ibid.  p.  52. 
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rable  (  1  ).  L'art  de  le  préparer  fut ,  dans  le 
siècîe  dernier ,  perfectionné  en  Sicile ,  par 
Théarion  (2)  :  il  s'est  maintenu  parmi  nous 
dans  tout  son  éclat ,  et  n'a  pas  peu  contribué 
aux  progrès  de  la  pâtisserie.  Nous  avons  au- 
jourd'hui mille  moyenspour  convertir  toutes 
sortes  de  farines  en  une  nourriture  aussi 
saine  qu'agréable.  Joignez  à  la  farine  de  fro- 
ment an  peu  de  lait ,  d'huile  et  de  sel  ;  vous 
aurez  ces  pains  si  délicats  dont  nous  devons 
la  connaissance  aux  Cappadociens  (3).  Pé- 
trissez-la avec  du  miel;  réduisez  votre  pâte  en 
feuilles  minces  etpropresàse  roulera  l'aspect 
du  brasier;  vous  aurez  ces  gâteaux  qu'on  vient 
de  vous  offrir,  et  que  vous  avez  trempés  dans 
le  vin  *  ;  mais  il  faut  les  servir  tout  brûlans  (4). 
Ces  globules  si  doux  et  si  légers  qui  les  ont 
suivis  de  près  (5)  ,  se  font  dans  la  poêle  ,  avec 
delafarine  de  sésame,  du  mieletde  l'huile**. 
Prenez  de  l'orge  mondé;  brisez  lesgrains  dans 
un  mortier  ;  mettez-en  la  farine  dans  un  vase  ; 

(  1   )   ArcLestr.  et  Antipban.  ap.  Athen.  lib.  3,  p.  112. 
(  2  )  Plat,  in  Gorg.  t.  r  ,  p.  5 1 8. 
(  3  )  Atlien.  lib.  3,  cap.  28,  p.  11 3. 

*  C'étaient  des  espèces  d'oubliés.  (Casaub.  in  Athen.  p.  i3i). 
(  4  )  Antidot.  ap.  Atlien.  lib.  3,  cap.  a5,  p.  10g, 
(  5  )   Athen.  lib.  14,  cap.  14  ,  p.  646. 
**  Espèce  de  beignets. 
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1  versez  y  de  l'huile  ;  remuez  cette  bouillie , 

XXV.'  pendant  qu'elle  cuit  lentement  sur  le  feu  ; 
nourrissez-la  par  intervalles  avec  du  jus  de 
poularde ,  ou  de  chevreau ,  ou  d'agneau  ;  pre- 
nez garde  surtout  qu'elle  ne  se  répande  au- 
dehors;  et  quand  elle  est  au  juste  degré  de 
cuisson  ,  servez  (1).  Nous  avons  des  gâteaux 
faits  simplement  avec  du  lait  et  du  miel  (2)  ; 
d'autres  où  l'on  joint  au  miel  la  farine  de 
sésame  ,  et  le  fromage  ou  l'huile  (3  ).  Nous 
en  avons  enfin  dans  lesquels  on  renferme  des 
fruits  de  différentes  espèces  (4).  Les  pâtés  de 
lièvre  sont  dans  le  même  genre  (5),  ainsi 
que  les  pâtés  de  bec-figues  ,  et  de  ces  petits 
oiseaux  qui  voltigent  dans  les  vignes  (6). 

En  prononçant  ces  mots,  Philonide  s'em- 
para d'une  tourte  de  raisins  et  d'amendes  (7) 
qu'on  venait  d'apporter,  et  ne  voulut  plus 
reprendre  son  discours. 

Notre  attention  ne  fut  pas  long-temps  sus- 
pendue. Théotime  prit  aussitôt  la  parole. 

(  1   )  Atben.  1.  3,  c.  56,  p.  129.  Casaub.  in  Atlien.  p.  i5i. 

(  3  )  Eupol.  ap.  Atlien.  lib.  14»  cap.  14,  p-  646. 

(  5  )   Atben.  ibid. 

(  /,  )  Id.  ibid.  p.  648.  Poil.  lib.  G,  cap.  11  ,  §.  78. 

(  5  )  IVlecl.  ap.  Atben.  ibid.  p.  647  et  648. 

(  6  )  Poil.  ibid. 

(  7  )  Id.  ibid. 

Quantité 
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Quantité  d'auteurs, dit-il,ont  écrit  sur  l'art  -"■'  ' ""     w 
de  la  cuisine ,  sur  le  premier  des  arts ,  puisque  C^yP, 
c'est  lui  qui  procure  des  plaisirs  plus  fré- 
quens  et  plus  durables.  Tels  sont  Mithsecus  , 
qui  nous  a  donné  le  Cuisinier  Sicilien  (1)  ; 
Numénius  d' ïléraclée ,  Hégémon  de  Thasos, 
Philoxêne  de  Leucade  (2),  Actidès  de  Chio , 
Tyndaricus  de  Sicyone  (3).   J'en  pourrais 
citer  plusieurs  autres  ;  car  j'ai  tous  leurs  ou- 
vrages dans  ma  bibliothèque  ,  et  celui  que  je 
préfère  à  tous ,  est  la  Gastronomie  d'Arches- 
trate.  Cet  auteur  ,  qui  fut  l'ami  d'un  des  fils 
de  Périclès  (4)  »  ayait  parcouru  les  terres  et 
les  mers  ,  pour  connaître  par  lui-même  ce 
qu'elles  produisent  de  meilleur  (5).  Il  s'ins- 
truisait dans  ses  voyages ,  non  des  mœurs  des 
peuples,  dontilestinutiledes'instruire,  puis- 
qu'il est  impossible  de  les  changer;  mais  il 
entrait  dans  les  laboratoires  où  se  préparent 
les  délices  de  la  table  ,  et  il  n'eut  de  com- 
merce qu'avecîes  hommes  utiles  àsesplaisirs. 
Son poëme  est  un  trésor  de  lumières,  et  ne 
contient  pas  un  vers  qui  ne  soit  un  précepte» 


(  1  )  Plat,  in  Gorg.  t.  i  ,  p.  5i8. 

(  »  )  Athen.  lib.  i ,  cap,  5 ,  p.  5. 

(  3  )  I<1.1.  14  ,  «.  23,  p.  66a.  Poli.  1.  6,  «ap.  io  ,  5  71. 

(  4  )  Athen.  lib.  5  .  cap.  20  ,  p.  22©. 

(  5  )  Id.  lib.  7  ,  c*p.  5,  p.  27S. 
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x   '  '    '■■      C'est  dans  ce  code  que  plusieurs  cuisiniers 
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XXV.  ont  puisé  les  principes  d'un  art  qui  les  a  ren- 
dus immortels  (1)  ;  qui  depuis  long-temps 
s'estperfectionnéen  Sicile  etdansl'Elide  (2); 
que  parmi  nous  Thimbron  a  porté  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire  (  3  ).  Je  sais  que 
ceux  qui  l'exercent ,  ont  souvent  ,  par  leurs 
prétentions ,  mérité  d'être  joués  sur  notre 
théâtre  (4)  ;  mais  s'ils  n'avaient  pas  l'enthou- 
siasme de  leur  profession  ,  ils  n'en  auraient 
pas  le  génie. 

Le  mien,  que  j'ai  fait  venir  tout  récem- 
mentde  Syracuse,  m'effrayait  l'autre  jour  par 
le  détail  des  qualités  et  des  études  qu'exige 
son  emploi.  Après  m'avoir  dit  en  passant,  que 
Cadmus ,  l'aïeul  de  Bacchus ,  le  fondateur  de 
Thèbes ,  commença  par  être  cuisinier  du  roi 
de  Sidon  (5)  :  Savez- vous,  ajouta-t-il ,  que, 
pour  remplir  dignement  mon  ministère ,  i!  ne 
suffit  pas  d'avoir  des  sens  exquis  et  une  santé 
à  toute  épreuve  (6),  mais  qu'il  faut  encore 


(  1  )  Atben.  lib.  7  ,  p.  2g3. 
(  2  )  Id.  lib.  14  •>  p-  661  »  , 

(  3  )  Id.  lib.  7  ,  p.  293. 

(  4)  Damoxen.ap.  Atben.lib.  3,  cap.âl ,  p.  101.Fb.iIe1 
jbid.  lib  7,  cap.  10,  p.  288.  Hegesand.  ibid.  p.  250. 
(  5  )  Everaer.  ibid.  lib.  14  ,  cap.  22,  p.  658. 
(6)  Poseid.  ibid.lib.  14,  p.  6G1. 
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réunir  les  plus  grands  talens  aux  plus  grandes  -■• 

connaissances  (1)  ?  Je  ne  m'occupe  point  des  xxvV 
viles  fonctions  de  votre  cuisine  ;  je  n'y  parais 
que  pour  diriger  l'action  du  feu ,  et  voir  l'effet 
de  mes  opérations.  Assis  pour  l'ordinaire  dans 
une  chambre  voisine  ,  je  donne  des  ordres 
qu'exécutent  des  ouvriers  subalternes  (2)» 
Je  médite  sur  les  productions  de  la  nature  ; 
tantôt  je  les  laisse  dans  leur  simplicité  ;  tantôt 
je  les  déguise  ouïes  assortis  ,  suivant  des  pro- 
portions nouvelles  et  propres  à  flatter  votre 
goût.  Faut-il,  par  exemple,  vous  donner  un 
cochon  de  lait ,  ou  une  grosse  pièce  de  bœuf  ? 
je  me  contente  de  les  faire  bouillir  (2).  Vou- 
lez-vous un  lièvre  excellent?  s'il  est  jeune  , 
il  n'a  besoin  que  de  son  mérite  pour  paraître 
avec  distinction  ;  je  le  mets  à  la  broche  ,  et 
je  vous  le  sers  tout  saignant  (4)  :  mais  c'est 
dans  la  finesse  des  combinaisons  ,  que  ma 
science  doit  éclater. 

Le  sel ,  le  poivre  ,  l'huile ,  le  vinaigre  et 
le  miel ,  sont  les  principaux  a  gens  que  je  dois 
mettre  en  œuvre  ;  et  l'on  en  saurait  trouver 
de  meilleurs  dans  d'autres  climats.  Votre 


(  1  )  Dames,  ibid.  cap.  22,  p.  102. 

(  2  )  Id.  ap  Athen.  lib.  3  ,  cap.  22 ,  p.  102. 

(  3  )  Atlien.  lib.  2,  p.  63  ;  lib.  9  ,  p.  375. 

X  4  )  Arcbestr.  ap.  Athen.  lib.  9,  cap-  14,  p-  5q5- 

Kka 
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*■■"  "*"  "  •  ""•  huile  est  excellente  (  1  ) ,  ainsi  que  votre  vinaî- 
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xxv.  gre  de  Décélie  (2)  ;  votre  miel  du  mont  Hy-. 
mette  (3) ,  mérite  la  préférence  sur  celui  de 
Sicile  même.  Outre  ces  matériaux  ,  nous  em- 
ployons ,  dans  les  ragoûts  (4) ,  les  œufs ,  le 
fromage  ,  le  raisin  sec ,  le  silphium ,  le  persil, 
le  sésame  ,  le  cumin  ,  les  câpres ,  le  cresson , 
le  fenouil ,  la  menthe  ,  la  coriandre  ,  les  ca- 
rottes ,  l'ail ,  l'oignon ,  et  ces  plantes  aroma- 
tiques dont  nous  faisons  un  si  grand  usage  ; 
telles  que  l'origan  *  et  l'excellent  thym  du 
mont  Hymette  (5).  Voilà,  pour  ainsi  dire  ,1 
les  forces  dont  un  artiste  peut  disposer ,  mais 
qu'il  ne  doit  jamais  prodiguer.  S'il  me  tombe 
entre  les  mains  un  poisson  dont  la  chair  est 
ferme  ,  j'ai  soin  de  le  saupoudrer  de  fromage 
râpé ,  et  de  l'arroser  de  vinaigre  ;  s'il  est  dé- 
licat, je  me  contente  de  jeter  dessus  une 
pincée  de  sel,  et  quelquesgouttesd'huile(6); 
d'autres  fois,  après  l'avoir  orné  de  feuilles 
d'oiigan,  je  l'enveloppe  dans  une  feuille  de 


(  1  )  Spon,  t.  2,  p.  14G. 

(  a  )   Atben.  lib.  2  ,  cap.  26  ,  p.  67. 

(  5  )  Antipliftn.ap.Athen.lib.3,c.a,f.74-.Sp<»,-îH<1-Pjl5^ 

(  4  )  Aiben.  ibid.  cap.  a6,  p.  68.  Poil.  lib.  6,  c.  10,*.  6G* 

*  Espèce  de  marjolaine  sauvage. 

(  5  )  Antiphan  ap.  Atb«a.  lib.  1  ,  p.  28. 

f  6  )  Areh«tr.  ap.  Aib.cn.  lib.  7 ,  cap.  ao  ,  p.  la». 
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iiguier  ,  et  le  fais  cuire  sous  la  cendre  (  1  ).  '  —  é 
Il  n'est  permis  de  multiplier  les  moyens  ,  ^XV.  ' 
que  dans  les  sauces  ou  ragoûts.  Nous  en  con- 
naissons de  plusieurs  espèces  ,  les  unes  pi- 
quantes ,  et  les  autres  douces.  Celle  qu'on 
peut  servir  avec  tous  les  poissons  bouillis  ou 
rôtis  (2)  ,  est  composée  de  vinaigre  ,  de  fro- 
mage râpé  ,  d'ail ,  auquel  on  peut  joindre  du 
poireau  et  de  l'oignon  hachés  menu  (3). 
Quand  on  la  veut  moins  forte ,  on  la  fait  avec 
de  l'huile ,  des  jaunes  d'œufs  ,  des  porreaux  , 
de  l'ail  et  du  fromage  (4)  :  si  vous  la  désire» 
encore  plus  douce  ,  vous  emploierez  le  miel, 
les  dattes ,  le  cumin  ,  et  d'autres  ingrédiens 
de  même  nature  (5).  Mais  ces  sortes  d'assor- 
timens  ne  doivent  point  être  abandonnés  au 
caprice  d'un  artiste  ignorant. 

Je  dis  la  même  chose  des  farces  que  l'on 
introduit  dans  le  corps  d'un  poisson.  Tous 
savent  qu'il  faut  l'ouvrir,  et  qu'après  en  avoir 
ôtéles  arrêtes,  on  peut  le  remplir  de  silphium, 
de  fromage  ,  de  sel  et  d'origan  (6);  tout 

(   1   )  Archestr.  ap.  -Atljem.  lib.  7,  cap.  5,  p.  270. 

(  2  )  Anan.  ap.  AtLsn.  lib.  7  ,  p.  282. 

(  3  )  Schoî.  Aristoph.  ia  vesp.  v.  62.  Daîech.  noî.  ia  AtbeB» 

P  7**7  et  75°- 

(  4  )  Schol.  Aristoph.  in  ecuit.  v.  7S8. 

(  5   )  Hesyçh.  in  Hupotrim. 

(  £  )  Alex.  ap.  Athsa.  lib.  7,  p.  Zzz, 
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^'  savent  aussi  qu'un  cochon  peut  être  farci 

C  H  A  P 

&&Y.  avec  des  grives,  des  bec-figues  ,  des  jaunes 
d'oeufs ,  des  huîtres  ,  et  plusieurs  sortes  de 
coquillages  (1)  :  mais  soyez  sûr  qu'on  peut 
diversifier  ces  mélanges  à  l'infini ,  et  qu'il 
faut  de  longues  et  profondes  recherches  pour 
les  rendre  aussi  agréables  au  goût  qu'utiles 
à  la  santé  :  car  mon  art  tient  à  toutes  les 
sciences  *  ,  et  plus  immédiatement  encore  à 
la  médecine.  Ne  dois -je  pas  connaître  les 
herbes  qui ,  dans  chaque  saison ,  ont  le  plus 
de  sève  et  de  vertus  ?£xposerai-je,  en  été,  sur 
votre  table ,  un- poisson  qui  ne  doit  y  paraître 
qu'en  hiver  ?  Certains  alimens  ne  sont-ils  pas 
plus  faciles  à  digérer  dans  certains  temps;  et 
n'est-ce  pas  de  la  préférence  qu'on  donne 
aux  uns  sur  les  autres  ,  que  viennent  la  plu- 
part des  maladies  qui  nous  affligent  (2)  ? 

A  ces  mots ,  le  médecin  Nicoclês  qui  dé- 
vorait en  silence  ,  et  sans  distinction  ;  tout  ce 
qui  se  présentait  sous  sa  main,  s'écrie  avec 
chaleur  :  Votre  cuisinier  est  dans  les  vrais 
principes.  Rien  n'est  si  essentiel  que  le  choix 

(  1  )  Athen.  lib.  4i  p-  129. 

*  On  peut  comparer  les  propos  que  les  comiques  Grecs 
mettent  dans  la  b»uche  des  cuisiniers  de  leur  temps  ,  à  ceux 
cme  Montaigne  rapporte  en  peu  de  mots  du  maùre-d'bôtel  du 
cardinal  Carat'fe  ,  liv.  1  ,  cbap.  5i. 

{  2  )  Nicom.  ap.  Aibeu.  lib   7,  cap.  \x  ,  p.  39». 


TMT     JEHNB     ÀNAC  HARSIS.        5 1  Q 

des  alimens  ;  nea  ne  demande  plus  d'atten- =~jui 

tion.  Il  doit  se  régler  d'abord  sur  la  nature  c  *VV" 
du  climat,  sur  les  variations  de  l'air  et  dv,s 
saisons  ,  sur  les  différences  du  tempérament 
et  de  l'âge  (1)  ;  ensuite  sur  les  facultés  plus 
ou  moins  nutritives  qu'on  a  reconnues  dans 
les  diverses  espèces  de  viandes ,  de  poissons , 
de  légumes  et  de  fruits.  Par  exemple ,  la  chair 
de  bœuf  est  forte  et  difficile  à  digérer  ;  celle 
de  veau  l'est  beaucoup  moins  :  de  même  , 
celle  d'agneau  est  plus  légère  que  celle  de 
brebis;  et  celle  de  chevreau,  que  celle  de 
chèvre  (2}.  La  chair  de  porc ,  ainsi  que  celle 
de  sanglier  ,  dessèche  ;  mais  elle  fortifie  et 
passe  aisément.  Le  cochon  de  lait  est  pesant. 
La  chair  de  lièvre  est  sèche  et  astringente  (3). 
En  général ,  on  trouve  une  chair  moins  suc- 
culente dans  les  animaux  sauvages ,  que  dans 
les  domestiques  ;  dans  ceux  qui  se  nourrissent 
de  fruits  ,  que  dans  ceux  qui  se  nourrissent 
d'herbes  ;  dans  les  mâles ,  que  dans  les  fe- 
melles; dans  les  noirs,  que  dans  les  blancs  ; 
dans  ceux  qui  sont  velus ,  que  dans  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  :  cette  doctrine  est  d'Hip-, 
pocrate  (4). 

(   1   )  Hippocr.  de  diaet.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  etc.  t.  i  ,  p.  24» •. 

(  2  )  Id.  lib.  2 ,  p-.  21g  ,  §.  i5. 

(  3  )  Id.  ibid.  p.  220. 

{  4  )  Id.  ibid.  p.  aa  ,  5.  20. 
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&     *      t.      Chaque  boisson  a  de  même  ses  propriété^. 

CJL^  p-  Le  vin  est  chaud  et  sec;  il  a  dans  ses  prin- 
cipes  quelque  chose  de  purgatif  (i)  :  les  vins 
doux  montent  moins  à  la  tète  (2)  ;  les  rouges 
«ont  nourrissans  ;  les  blancs ,  apéritifs  ;  les 
clairets,  secs  et  favorables  à  la  digestion  (^5), 
Suivant  Hippocrate  ,  les  vins  nouveaux  sont 
plus  laxatifs  que  les  vieux ,  parce  qu'ils  ap- 
prochent plus  de  la  nature  du  moût  (4)  ;  les 
aromatiques  sont  plus  nourrissans  que  les 
autres  (5)  ;  les  vins  rouges  et  moelleux. . . . 
Nicoclès  allait  continuer  ;  mais  Diniasl'in- 
terrompaat  tout-à-coup  :  Je  ne  me  règle  pas 
sur  de  pareilles  distinctions ,  lui  dit-il  ;  mais  je 
bannis  de  ma  table  les  vins  de  Zacynthe  «t 
de  Leucade ,  parce  que  je  les  crois  nuisibles , 
à  cause  du  plâtre  qu'on  y  mêle  (6).  Je  n'aime 
pas  celui  de  Corinthe ,  parce  qu'il  est  dur  (7)  ; 
ni  celui  d'Icare ,  parce  que ,  outre  ce  défaut , 
il  a  celui  d'être  fumeux  (8)  :  je  fais  cas  du  vira 

(  1  )  Hippocr.  dedieet.  lib.  a,  p.  323,  5.  23. 
(  a  )  Diocl.  et  Praxag.  ap.  Athea.  lib.  i  ,  p.  32* 
i  5  )  Mnasitb.  ap.  Atîien.  ibid. 
(  >\  )  Hippocr.  de  diset.  p.  24. 
(  5  )  ïd.  ibid.  p.  223. 

(  G  )  AtLen.  lib.  1  ,cap.  a5,p.  33.Eusutb.  inHomer.  càyst* 
Bb.  7  ,  t.  3 ,  p.  1573 ,  lira:  s5. 

(  7  )  Alex,  ap.  Âtheu  lib.  1 ,  p.  3c. 
(  %  )  U.  ifajft. 
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vieux  de  Corcyre  ,  qui  est  très-agréable  (1)  ,  "~~^~ 
et  du  vin  blanc  de  Mendé,  qui  est  très-déli-  xxy. 
cat  (2).  Archiloque  comparait  celui  de  Naxos 
au  nectar  (3)  ;  c'est  celui  de  Thasos  que  je 
compare  à  cette  liqueur  divine  (4).  Je  le 
préfère  à  tous  ,  excepté  à  celui  de  Cbio  , 
quand  il  est  de  la  première  qualité  ;  car  il  y 
en  a  de  trois  sortes  (5). 

Nous  aimons  en  Grèce  les  vins  doux  et 
odoriférans  (6).  En  certains  endroits ,  on  les 
adoucit  en  jetant  dans  le  tonneau  de  la  farine 
pétrie  avec  du  miel  (7)  ;  presque  partout ,  on 
y  mêle  de  l'origan  (8) ,  des  aromates  ,  des 
fruits  et  des  fleurs.  J'aime  ,  en  ouvrant  un  de 
mes  tonneaux ,  qu'à  l'instant  l'odeur  des  vio- 
lettes et  des  roses  s'exbale  dans  les  airs  ,  et 
remplisse  mon  cellier  (9)  ;  mais  je  ne  veux 

(  1   )  Alex.  ap.  Athen,  lib.  1,  p.  33. 

(  2  )  Ici.  ibid.  p.  29. 

(  3  )  Id.  ibid.  p.  3o. 

(  4  )  Aristoph.  in  plut.  v.  1022.  Srhol.  ibid.  Id.  in  Lylfef. 
T.  196.  Spanh.  in  Plut.  Aristoph.  ▼.  Ô45.  Plin.  lib.  34,  cap.  7, 
p.  717. 

(  5  )  Athen.  lib.  1  ,  p.  32.  Herndp.  ibid.  p.  3g. 

(  6  )  Athen.  ibid.  p.  3o. 

(  7  )  Thëbphr.  ap.  Athen.  p.  32. 

(  8  )  Aristot.  problem.  sect.ao,t.  3,  p.  763.  Spanh.  iaPîttt, 
Aristoph.  v.  809. 

(  2  )  Herasip.  ap.  Athen.  lib.  »,  p.  35. 
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-  pas  qu'on  favorise  trop  un  sens  au  préjudice 

c  n  x\  p.  de  l'autre.  Le  vin  de  Byblos  ,  en  Phénicie  , 
surprend  d'abord  parla  quantité  de  parfum» 
dont  il  est  pénétré.  J'en  ai  une  bonne  provi- 
sion. Cependant  je  le  mets  fort  au-dessous  de> 
celui  de  Lesbos  r  qui  est  moins  parfumé ,  et 
qui  satisfait  mieux  le  goût  (1).  Désirez-vous 
un  boisson  agréable  et  salutaire  ?  associez  des 
vins  odoriférans  et  moelleux  avec  des  vins 
d'une  qualité  opposée  :  tel  est  le  mélange  du 
vin  d'Erythrée  avec  celui  d'Héraclée  (2). 

L'eau  de  mer ,  mêlée  avec  le  vin  ,  aide  ,  dit- 
on  ,  à  la  digestion  ,  et  fait  que  le  vin  ne  porte 
point  à  la  tête  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  do- 
mine trop.  C'est  le  défaut  des  vins  de  Rhodes  ; 
on  a  su  l'éviter  dans  ceux  de  Cos  (5).  Je  crois 
qu'une  mesure  d'eau  de  mer  suffit  pour  cin- 
quante mesures  de  vin ,  surtout  si  l'on  choisit , 
pour  faire  ce  vin  ,  de  nouveaux  plants  préfé- 
rable ment  aux  anciens  (4). 

De  savantes  recherches  nous  ont  appris  la 
manière  de  mélanger  la  boisson.  La  propor- 
tion la  plus  ordinaire  du  vin  à  l'eau  est  de 


(  j  )  Archestr.  ap.  Athen.  lib.  i ,  p.  29. 

(  2  )  Theophr.  ap.  Athen.  p.  32. 

(  3  )  Athen.  ibid. 

(  4  )  Plin.  Eres.  8p.  Athen.  p.  Si 
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deux  à  cinq ,  où  de  un  à  trois  (1)  ;  mais  ,  avec  i 
nos  amis ,  nous  préférons  la  proportion  con- 
traire ;  et ,  sur  la  fin  du  repas ,  nous  oublions 
ces  règles  austères. 

Solon  nous  défendait  le  vin  pur.  C'est  de 
tontes  ses  lois ,  peut-être ,  la  mieux  observée, 
grâces  à  la  perfidie  de  nos  marchands  ,  qui 
affaiblissent  cette  liqueurprécieusê  (2).  Pour 
moi ,  je  fais  venir  mon  vin  en  droiture  ;  et 
vous  pouvez  être  assurés  que  la  loi  de  Solon 
ne  cessera  d'être  violée  pendant  tout  ce  repas. 

En  achevant  ces  mots,  Dinias  se  fit  appor- 
ter plusieurs  bouteilles  d'un  vin  qu'il  conser- 
vait depuis  dix  ans  ,  et  qui  fut  bientôt  rem- 
placé par  un  vin  encore  plus  vieux  (3). 

Nous  bûmes  alors  presque  sans  interrup- 
tion. Démocharès  ,  après  avoir  porté  diffé- 
rentes santés ,  prit  une  lyre  ;  et ,  pendant  qu'il 
l'accordait  ,  il  nous  entretint  de  l'usage  où 
l'on  a  toujours  été  de  mêler  le  chant  aux 
plaisirsde  la  table.  Autrefois  ,  disait-il ,  tous 
les  convives  chantaient  ensemble  et  à  l'unis- 
son (4) >  Dans  la  suite ,  il  fut  établi  que  chacun 

(  1  )  Hesiod.  oper.  t.  696.  Athen.  lib.  10,  p.  /\i6  et  fôo. 
Cnsaub.  in  Atben.  lib.  10,  cap.  7,  p.  454.  Spanh.  in  Plut. 
Aiistopb.  r.  1 133. 

(  2  )  Alex.  ap.  Athen.  lib.  10 ,  cap.  8  ,  p.  43i . 

(  5  )  Arben.  lib.  i3  ,  p.  584  et  585. 

(4  )  Mtm.  de  l'Acad.  des  bel!,  lett.  t.  9,  p.  Zz\. 
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=  chanterait  à  son  tour  (i)  ,  tenant  à  la  main 
Xjly  une  branche  de  myrte  ou  de  laurier.  La  joie 
fut  moins  bruyante  à  la  vérité,  mais  elle  fut 
moins  vive.  On  la  con craignit  encore  ,  lors- 
qu'on associa  îa  lyre  à  la  voix  (2).  Alors  plu- 
sieurs convives  furent  obligés  de  garder  le 
silence.  Thémistocle  mérita  autrefois  des 
reproches  pour  avoir  négligé  ce  talent  ;  de 
nos  jours  ,  Epaminondas  a  obtenu  des  éloges 
pour  l'avoir  cultivé  (5).  Mais  dès  qu'on  met 
trop  de  prix  à  de  pareils  agrémens  ,  ils  de- 
viennent une  étude  ;  l'art  se  perfectionne 
aux  dépens  du  plaisir  ,  et  l'on  ne  fait  plus 
que  sourire  au  succès. 

Les  chansons  de  table  ne  renfermèrent  d'a- 
bord que  des  expressions  de  reconnaissance  , 
ou  des  leçons  de  sagesse.  Nous  y  célébrions  , 
et  nous  y  célébrons  encore  les  dieux  ,  les 
héros  et  les  citoyens  utiles  à  leur  patrie.  A 
des  sujets  si  graves  ,  on  joignit  ensuite  re- 
loge du  vin  ;  et  la  poésie,  chargée  de  le  tracer 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  ,  peignit  en 
même  temps  cette  confusion  d'idées  ,  ce» 
mouvemens  tumultueux  qu'on  éprouve  avec 


(  1  )  Atben.  lib.  i5  ,  cap.  14  ,  p- 674.  Dic£E»ich.ap.  »cl 
Jhistoph.  in  ran.  v.  iZZj. 

(  2  )  Plut,  svmpos.  lib.  t  ,  qusest.  i  ,  t.  2 ,  p.  6i5, 
(  5  )  Citer,  tuseul.  lib.  i ,  cap.  2 ,  t.  a .  p.  2#4« 
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ses  amis,  à  l'aspect  de  la  liqueur  qui  pétille  ■  ■■  - 
dans  les  coupes.  Delà  ,  tant  de  chansons  ba-  CJWP* 
chiques,  semées  de  maximes,  tantôt  sur  le 
bonheur  et  sur  la  vertu,  tantôt  sur  l'amour 
et  sur  l'amitié.  C'est  en  effet  à  ces  deux  sen- 
timens  que  Famé  se  plait  à  revenir  ,  quand 
elle  ne  peut  plus  contenir  la  joie  qui  la 
pénètre. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  exercés  dans  ce 
genre  de  poësie  ;  quelques-uns  s'y  sont  dis- 
tingués. Alcée  et  Ànacréon  l'ont  rendu  cé- 
lèbre. Il  n'exige  point  d'effort ,  parce  qu'il  est 
ennemi  des  prétentions.  On  peut  employer , 
pour  louer  les  dieux  et  les  héros ,  la  magni- 
ficence des  expressions  et  des  idées  ;  mais  il 
n'appartient  qu'au  délire  et  aux  grâces  de 
peindre  le  sentiment  et  le  plaisir. 

Livrons-nous  aux  transports  que  cet  heu- 
reux moment  inspire ,  ajouta  Démocharès  ; 
chantons  tous  ensemble ,  ou  tour  -  à  -  tour  , 
et  prenons  dans  nos  mains  des  branches  de 
laurier  ou  de  myrte  (i). 

Nous  exécutâmes  aussitôt  ses  ordres  ;e£, 
après  plusieurs  chansons  assorties  à  la  cir- 
constance ,  tout  le   chœur  entonna  cells 


(  i   )  Scbol.    Aristopfl.    in    aub.    r.    iZ&j.    Id.    in.   resp. 
T.    1217. 
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2  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  (i)  *.  Démo- 


XXV.  charès  nous  accompagnait  par  intervalles; 
mais  ,  saisi  tout-à-coup  d'un  nouvel  enthou- 
siasme ,  il  s'écrie  :  Ma  lyre  rebelle  se  refusa 
à  de  si  nobles  sujets  ;  elle  réserve  ses  accords 
pour  le  chantre  du  vin  et  des  amours.  Voyez 
comme  , au  souvenir  d'Anacréon,ses  cordes 
frémissent  et  rendent  des  sons  plus  harmo- 
nieux. O  mes  amis  !  que  le  vin  coule  à  grands 
flots  ;  unissez  vos  voix  à  la  mienne,  etprêtez- 
vous  à  la  variété  de  mes  modulations. 

Buvons  ,  chantons  Bacchus  ;  il  se  plaît  à  nos 
danses  ;  il  se  plaît  à  nos  chants  ;  il  étouffe 
l'envie  ,  la  haine  et  les  chagrins  (2)  ;  aux 
grâces  séduisantes  (3; ,  aux  amours  enchan- 
teurs ,  il  donna  la  naissance.  Aimons , buvons, 
chantons  Bacchus. 

L'avenir  n'est  point  encore  ;  le  présent  n'est 
bientôt  plus  ;  le  seul  instant  de  la  vie  est 
l'instant  où  l'on  jouit  (4).  Aimons,  buvons  , 
chantons  Bacchus. 

Sages  dans  nos  folies  (5)  ,  riches  de  nos 

(  1   )   Athen.  lib.  i5,  cap.  157,  p.  6g5. 

*  On  la  chantait  souvent  dans  les  repas.  Je  l'ai  rapporté* 
dans  la  note  4  de  l'introduction. 

(  2  )  Anacr.  od.  26  ,  3q ,  42  ,  etc. 

(  3  )  Id.  od.  4.1.  Mém.  de  l'Acad.  des  bcll.  lett.  t.  3,  p.  11. 

(  4  )  Id.  od.  4,  i5,  24,  etc. 
€  (  5  )  Id.  od.  48. 
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plaisirs  ,  foulons  aux  pieds  la  terre  et  ses  — — '•=—~ 
vaines  grandeurs  (1);  et,  dans  la  douce  ivresse     XXV. 
que  des  momens  si  beaux  font  couler  dans  *  **i 

nos  âmes  ,  buvons ,  chantons  Bacchus. 

Cependant  nous  entendîmes  un  grand  bruit 
à  la  porte ,  et  nous  vîmes  entrer  Caîliclès  , 
Nicostrate,  et  d'autres  jeunes  gens  qui  nous 
amenaient  des  danseuses  et  des  joueuses  de 
flûte  ,  avec  lesquelles  ils  avaient  soupe  (s). 
Aussitôt  la  plupart  des  convives  sortirent  de 
table ,  et  se  mirent  à  danser  ;  car  les  Atlié- 
niensaiment  cet  exerciceavec  tant  depassion. 
qu'ils  regardent  comme  une  impolitesse  de 
ne  pas  s'y  livrer,  quand  l'occasion  l'exige  (3). 
Dans  le  même  temps ,  on  apporta  plusieurs 
hors-d' oeuvres  propres  à  exciter  l'appétit  ;  tels 
que  des  cercopes  *  et  des  cigales  (4) ,  des  raves 
coupées  par  morceaux,  et  confites  au  vinaigre 
et  à  la  moutarde  (5)  ;  des  poids  chiches  rô- 
tis (6) ,  des  olives  qu'on  avait  tirées  de  leur 
saumure  (7). 

( _ __ — 

(  1  )  Anacr.  od.  26. 

(  2  )   P!at.  in  conv.  t.  3,  p  212.  Id.  in  Protaj.  1. 1  ,  p.  r ■'-- 

(  3  )  Alex.  ap.Athen.  1.4,0.4,  p. i34.Theophr.charccc.c: 5. 

*  Petit  animal  semblable  à  la  cigale.  (Atben.  p.  i33.  ) 

(  4  )  Aiistoph.  ap.  Athen.  lib.  4,  p.  i33. 

(  5  )  Atben.  ib.  Aristot.  bist.  animal.  1.5,  c.  5o,  1. 1,  p.  856. 

(  6  )  Scbol.  Aristoph.  in  eccles.  v.  45. 

(  7  )  Ath«n.  ibii.  p.  i33. 
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Ce  nouveau  service  ,  accompagné  d'une 
nouvelle  provision  de  vin  et  de  coupes  plus 
grandes  que  celles  dont  on  s'était  servi  d'a- 
bord (  1  )  ,  annonçait  des  excès  qui  furent 
heureusement  réprimés  par  un  spectacle  inat- 
tendu. A  l'arrivée  deCaliclés,Théotiine  était 
sorti  de  la  salle.  Il  revint,  suivi  de  joueurs  de 
gobelets  ,  et  de  ces  farceurs  qui ,  dans  les 
places  publiques  ,  amusent  la  populace  par 
leurs  prestiges  (2). 

On  desservi  t  un  moment  après.  Nous  fîmes 
des  libations  en  l'honneur  du  bon  Génie  et  de 
Jupiter  Sauveur  (5);  et  après  que  nous  eûmes 
la^  é  nos  mains  dans  une  eau  où  l'on  avait  mêlé 
(v  s  odeurs  (4)  ,  nos  baladins  commencèrent 
1-  urs  tours.  L'un  arrangeait,  sous  des  cor- 
nets  ,  un  certain  nombre  de  coquilles  ou  de 
j-.  tites  boules  ;  et,  sans  qu'on Yen  apperçût , 
i  Les  faisait  paraître  ou  disparaître  à  son 
gré  fi);  un  autre  écrivait  ou  lisait,  en  tour- 
nant avec  rapidité  sur  lui-même  (6).  J'en  vil 
dont  la  bouche  vomissait  des  flammes  ,  ou 

(  1  )  Diog.  Laett.i.  1 ,  $.  io4-Ca$aul>.  inTheophr.c.4      "<> 
(  2  )   Piat.  deleg.  1.  2,  t.a,  p.  658.  Athen.  I.  4vc.  i,p.  129. 

(  3  )    Aiijoj  h.  isi  av.  v.  1212.  Schoi.  ejusd.  in  pac.  v.  233. 

(  4      Ath«n.  i  b.  9,  cap.  iS,  p.  4°9- 

(  5      Casaub.  i.i  A;liea.  Iib.  t  ,  cap.  i5;  lib.  4,  cap.  1. 

(  6  )  Xenopu.  in  conv.  p.  Cjî. 

CîUÎ 
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qui  marchaient  la  tête  en  bas  ,  appuyés  sur 
leurs  mains,  et  figurant  avec  leurs  pieds  les  XXV*' 
gestes  &es  danseurs  ^i).  Une  femme  parut , 
tenant  à  la  main  douze  cerceaux  de  bronze  : 
dans  leur  circonférence  ,  roulaient  plusieurs 
petits  anneaux  de  même  métal;  elle  dansait, 
jetant  en  l'air  ,  et  recevant  successivement 
les  douze  cerceaux  (2).  Une  autre  se  préci- 
pitait au  milieu  de  plusieurs  épées  nues  (3). 
Ces  jeux  ,  dont  quelques-uns  m'intéressaient 
«ans  me  plaire ,  s'exécutaient  presque  tous  au 
sonde  la  flûte.  Il  faliait ,  pour  y  réussir ,  join- 
dre la  grâce  à  la  précision  des  mouvemens. 


(  7.   )  Hercdot.  lib.  6  ,  cap  129. 

(  a  )  Xenopb.  in  conv.  p.  876.  Caylus ,  recueil  d'amiquic. 
t.  1  ,  j^  202. 

(5)  Xeuoph.  ibi^Aïheîî.l.  4  ,  p  129.  Paçiaudede  athlet» 
JLubisc.  U  5,  p.  18; ■-. 
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NOTES. 


CHAPITRE    I  ,    pag.   G. 

Sur  les  privilèges  que  Leucon  et  les  Athé» 
niens  s'étaient  mutuellement  accordés. 

J\  ï  i  w  que  ces  privilèges  fussent  connus  des  commerçant  on 
les  grava  sur  trois  colonnes  ,  dont  la  première  fut  placée  an 
Pirée ,  la  seconde  au  Bosphore  de  Thr  ace  ,  la  troisième  au  Bo«- 
phore  Cimmérien  ;  c'est-k-dire  ,  au  commencement ,  au  milieu,' 
à  la  fin  de  la  route  que  suivaient  les  vaisseaux  marchands  (1). 

»  -m  i  i-  ■    ■  ..,,  m  i  » 

CHAPITRE  III,   pag.  71. 
Sur  Sapîio. 


Xj  'endroit  où  la  chronique  de  Paros  parle  de  Sapho  ,  eJC 
presque  entièrement  effacé  sur  le  marbra  (2)  ;  mais  on  y  lit 
distinctement  qu'elle  prit  la  fuite  ,  et  s'embarqua  pour  la  Sicile, 
Ce  ne  fut  donc  pas  ,  comme  on  l'a  dit  ,  pour  suivre  Phaon  , 
qu'elle  alla  dans  cette  île.  Il  est  à  présumer  qu'Alcée  l'engagée 
dans  îa  conspiration  contre  Pittacns  ,  et  qu'elle  fut  bannie  d« 
Mytilène,  en  même-temps  que  lui  et  ses  partisans. 

*        .  -  =3 

MEME   CHAPITRE  ,   pag.   75. 
Sur  F  Ode  de  Sapho. 


XL  H  lisant  cette  traduction  libre,   que  je  dois  a  l'amitié  d» 

"ta.  l'abbé  de  Lille  ,  on  s'appercevra  aisément  qu'il  a  cru  dévot» 

(  1   )  Demosrh.  in  Leptin.  p.  5^6. 
i  a  )  Marra.  Oxon.  epocli.  3j% 
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pï«fiter  de  celle  de  Boileau  ,  et  qu'il  ne  s'est  proposé  autr« 
cliose  que  de  donner  une  idée  de  l'espèce  de  rhythme  que  Sapho 
avaikinventé,  ou  du  moins  fréquemment  employés,  ^ans  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ,  chaque  strophe  était  composée  de 
trois  vers  beudécasvllabes ,  c'est-a-dire  ,  de  onse  syllabes  ,  ec 
«e  terminait  par  ua  vers  de  cinq  syllabes. 


CHAPITRE   V,   pag„  91, 
Sur  Epaminondas. 


\j  LÉiRQCE  de  Solos  ,  cité  par  -Athénée  (1  )  ,  rapportait  us 
fuit  propre  à  jeter  des  soupçons  sur  2a  pureté  des  mœurs  d'E- 
parainondas  :  mais  ce  fait,  à  peine  indiqué,  contredirait  le* 
témoignages  de  toute  l'antiquité,  et  ne  pourrait  nettement  s'al- 
lier avec  les  principes  sévères  dont  ce  grand  homme  ne  l'étais 
noint  départi ,  dans  les  circonstances  même  les  plus  entiques./ 


CHAPITRE    IX,  pag.   182. 

Sur  le  temps  où  l'on  célébrait  les  grandes 
Fêtes  de  Bacchus. 


\s  n  présume  que  ies  grandes  Dionysiaques ,  ou  Dionysiaque* 
de  la  ville  ,  commençaient  le  12  du  moisélapbébolion(2).  Dans 
la  deuxième  année  de  la  104e.  olympiade  ,  année  dont  il  s'agit 
ici,  le  1*  du  mois  élaphébolion  tomba  au  8  avril  de  l'année 
julienne  proleprique  364  avant  J.  C. 


(  1  )  Âtfaea.  lib.  i3 ,  cap.  6,  p.  S.o. 

(  2  )  Dodvel.decvcl.p.2^8.  Id.sran.  Tbil  y  i  p.i65  Gorsin* 
Eut.  Attic.  t.  2  ,  p.  3^6  et  58*. 

h  1    2 
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CHAPITRE    XII,   pag.  2a5. 
Sur  le  Plan  d'Athènes. 


«J  '  ai  cru  devoir  mettre  sousle3  yeux  des  lecteurs  ,  l'esquisse 
d'un  plan  d'Athènes  ,  relatif  au  temps  où  je  place  le  voyage 
du  jeune  Anacharsis.  Il  est  très-imparfait ,  et  je  suis  fort  éloigné 
d'en  garantir  l'exactiLude. 

Après  avoir  comparé  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  su» 
la  topographie  de  cette  ville ,  et  ce  que  les  voyageurs  moderne* 
ont  cru  découvrir  dans  ses  ruines,  je  me  suis  borné  à  fixer  ,  le 
mieux  que  j'ai  pu  ,  la  position  de  quelques  monumens  remar- 
cpiables.  Pour  y  parvenir ,  il  fallait  d'abord  déterminer  dan* 
quel  quartier  se  trouvait  la  place  publique ,  que  les  Grecs  nom-» 
ruaient  Agora  ,  c'est-à-dire  ,  marché. 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  il  y  avait  une  principale 
place  d  écorée  de  statues ,  d'uiitels  ,  de  temples  ,  et  d'autres  édi- 
fices publics,  entourée  de  boutiques,  couverte,  en  certaines 
heures  de  la  journée,  des  provisions  nécessaires  à  la  subsistance 
du  peuple.  Les  habitans  s'y  rendaient  tous  les  jours.  Les  vingt 
mille  citoyens  d'Athènes  ,  dit  Démosthène  (i) ,  ne  cessent  de 
fréquenter  la  place,  occupés  de  leurs  affaires,  ou  d<2  cellsi 
de  l'état. 

Parmi  les  anciens  auteurs  ,  j'ai  préféra  les  témoignages  de 
Platon,  de  Xénophon,  de  Démosthène,  d'Eschine,  qui  vi- 
vaient à  l'époque  que  j'ai  choisie.  Si  Pausasnias  (2)  paraît  ne  pas 
s'àccerderentièrement  avec  eux,  j'avertis  qtfus'agitici  de  la  place 
qui  existait  de  leur  temps  ,  et  non  de  celle  dont  il  a  parlé.  Je 
ferais  la  même  réponse  à  ceux  qui  m'opposeraient  des  passages 
relatifs  à  des  temps  trop  éloignés  de  mon  époque. 


(  -1  )  Demosth.  in  Aristog.  p.  S56. 
£  2  )  Pausaa.  lib.  1 . 
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Plack  pubiique  ,  oa  Agora.  Sa  position  eit  détermina» 
par  les  passages  suivans.  Eschine  dit  (1)  :«  Transportez-vous 
3>  en  esprit  au  Pœcile  (_c'était  un  célèbre  portique  )  :  car  c'est 
3)  dans  la  place  publique  que  sont  les  monumens  de  vos  grand» 
5)  exploits  ».  Lucien  introduit  plusieurl  pbilosopbes  dans  un 
de  ses  dialogues  (a),  et  Lit  dire  à  Platon  :  «  Il  n'est  pa»  nécai* 
»  saire  d'aller  à  la  .maison  de  cette  femme  (la  philosophie). 
5)  A  son  retour  de  l'Académie,  elle  viendra,  suivant  sa  cou- 
35  tume  ,  au  Céramique  ,  pour  se  promener  au  Pœcile  ».  ce  A 
»  la  prise  d'Athènes  par  Sylla,  dit  Plutarque  (5)  ,  le  sang  versé 
»  dans  la  place  publique,  inonda  le  Céramique,  qui  est  au» 
■»  dedans  de  la  porte  Dipvle  ;  et  plusieurs  assurent  qu'il  sortit 
3)  par  la  porte ,  et  se  répandit  dans  le  faubourg  ». 

Il  suit  delà,  i0.  que  cette  place  était  dans  le  quartier  du 
Céramique  ;  2°.  qu'elle  était  près  de  la  porte  Dipyle  :  c'est 
celle  par  où  l'on  allait  a  l' Académie;  3".  que  1*  Pœcile  était 
dans  la  place. 

Escbine  ,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  fait  entendr* 
clairement  qu« le Métieoon se  trouvait  dans  la  place.  C'était  un» 
enceinre  et  un  temple  en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  L'en- 
ceinte renfermait  aussi  le  palais  du  sénat  ;  et  cela  est  confirma 
par  plusieurs  passages  (4). 

Après  le  Métreoon,  j'ai  placé  les  monumens  indiqués  tout 
.  de  suite  par  Pausanias  (5j  ,  comme  le  Tholus,  les  statues  det 
Eponymes  ,  etc.  J'y  ai  mis  avec  Hérodote,  (6)  le  templs 
dEacus>;  et  d'après  Démosthène  (7),  le  Léocorion,  templ» 
construit  en  l'honneur  de  ces  filles  de  Leos  ,  qui  se  sacrifièreal 
autrefois  ,  pour  éloigner  la  peste. 


(   1    )  AEschin.  in  Ctesiph.  p.  458. 
(  2  )   Lucian.  iu  piscat.  t.  1  ,  p.  58i. 
(  3  )  Plut,  in  Syll.  t.  1  ,  p.  460. 

(  4  )  AEsch.  in  Ctes.  p.  468.  Plut  x  rhet,  vit.  t.  2,  p. 
Suid.  in  Mceirag.  Harpocr.  in  ho  Kachooten. 
(  5  )  Pausan.  lib.  1  .  cap.  5  ,  p.  12. 
(  6  )  Herodot.  lib.  5  ,  cap.  89. 
(  7  )  Demosili.  iu  Couon.  p.  1103  eï  1118. 


534  Notes, 

Portï-,ur  dit  Roi.  Je  l'ai  placé  dans  un  poinî  où  ?e  réunîî- 
Saisnt  d<mx  rues  qui  conduisaient  à  la  place  publique  :  la  pr»- 
jnière  est  indiquée  par  Pausanias  (1),  qui  va  de  ce  povtiqus  an 
Mé  reoon,  la  deuxième,  par  un  ancien  auteur  (2)  qui  dit  po» 
•hivernent ,  que  depuis  le  Poecile  et  le  Portique  du  Roi,  c'est- 
à-dire,  depuis  l'un  aie  ces  portiques  jusqu'à  l'autre,  on  trouve 
plusieurs  Hermès  ou  statues  de  Mercure  terminée  en  gaine. 

Poecile  et  Portiqus  «Es  IIebmès.  D  après  ce  dernier  pas- 
•âge  ,  j'ai  mis  le  Poecile  au  bout  d'une  rue  qui  va  du  Portique 
du  Roi  jusqu'à  la  place  publique.  Il  occupe  sur  la  place  un  des 
coius  de  la  rue.  Au  coin  opposé ,  doit  se  trouver  un  édifice  , 
Botnmé  tantôt  portique  des  Kermès  ,  et  tantôt  simplement  les 
Hermès  (3).  Pour  protiver  qu'il  était  dans  la  place  publique, 
deux  témoignages  suffiront.  Mné.ùmaque  disait ,  dans  une  de 
ses  comédies  :  «  ÀHez-vous-en  à  1  Agora  ,  aux  Hermès  (  4  )  »• 
«  En  cenaines  fêtes,  du  Xenopbon  (5  .  ,  il  convient  que  les 
>■>  chevaliers  rendent  des  honneurs  aux  temples  et  aux  statues 
»  qui  sont  dansl  .Agora.  Ils  commenceront  aux  Hermès,  feront 
»  le  rour  de  l'Agora  ,  et  reviendront  aux  Hermès  ».  J'ai  pensé, 
en  conséquence  ,  que  ce  portique  devait  terminer  la  ïue  où  s» 
trouvait  une  suite  d'Hermès. 

Le  Poecile  était  dans  la  place,  du  temps  d'Escbine  ;  il  n'y 
était  plus  du  temps  de  Pausanias  ,  qui  parle  de  ce  portique 
avant  qu»  de  se  rendre  à  la  place (6)  :  il  s'éiaiî  donc  fait  des 
changemens  dans  ce  quartier.  Je  suppose  qu'au  siècle  où  vivait 
Pausanias ,  une  partie  de l'ancienn enlace  était  couverte  de  mais 
•ons  ;  que  vers  sa  parue  méridionale  ,  il  ne  restait  qu'une  rue } 
où  se  trouvaient  le  Sénat ,  le  Tholus  ,  ect.  ;  que  sa  partie  oppo- 
•se  s'était  étendue  vers  le  nord  ,  et  que  le  Pcecile  en  avait  été 

(   1   )  Paus.  ibid.  cap.  S. 
(   2   )   A  p.  Harporr.  in  Hrrmpi. 

(  5  )  AEschin.  in  Gtesipb.  p.  4*58.  Lys.  in  Panel,  p.  ".rf$. 
Demcsth.  m  Leptin.  p.  &5y.  Meurs.  Atben.  ait.  lib.  1 ,  cap.  _ . 
(  4  )  Mnesim   ap.  Athcii.  J  b.  o,  cap.  i5,  p.  402. 
(  5  )   Xenoph.  de  mag.  eqtùc  p    ';!"). 
(  fe  >  1 1.  ;   !ib-  1 ,  cap   i5  ,  p.  56  j  cap.  17,  p.  3ç. 
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•éparé  par  des  édifices  :  car  les  changem?n3  ^ont  je  parle  n'e- 
Taient  pas  transporté  la  place  dans  un  autre  quartier.  Pausaniae 
la  met  auprès  du  Vœcile  :  et  non*  avons  ru  que  du  temps  de 
Sylla  ,  elle  était  encore  dans  la  Céramique ,  auprès  de  la  port» 
Dipyle. 

A  la  faveur  de  cet  arrangement,  il  est  aisez  facile  da  tracer 
la  route  de  Pausanias.  Du  Portiqre  du  Roi,  il  suit  une  rue  qui 
se  prolonge  dans  la  parti;  msridiomale  de  l'ancienne  place  ;  il 
revient  par  le  mêma  chemin  ;  il  vi.ite  quelques  monumens  qui 
tont  au  sud-ouest  de  la  citadelle  ,  tels  qu'un  édifice  qu'il  prend 
pour  l'ancien  Odéuro  (  p.  20),  l'fcleusinium  (p.  35  )  ,  etc.  ;  il 
revient  au  Portique  du  Roi(  p.  36  );  et  prenant  par  la  rue  de» 
Hermès  ,  il  se  rend  d'abord  au  Pœcile,  et  ensuite  a  la  place  qui 
existai'  de  son  temps  (p.  5g ) ,  laquelle  avait ,  suivant  les  appa* 
reuces  ,  fait  partie  de  l'ancienne  ,  ou  du  moins  n'en  était  pas 
fort  éloignée.  J'attribuerais  volontiers  à  l'empereur  Hadrien  I* 
plupart  de?  cbangemens  qu'elle  avait  éprouvés. 

En  sortant  de  l'Agora  ,  Pausanias  va  au  Grmnase  de  Ptolâ- 
roée  (  p,  3;"))  ,  qui  n'existait  pas  à  l'époque  dont  il  s'agit  dans 
mon  ouvrage;  et  delà  au  temple  de  Thésée  ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  La  distance  de  ce  temple  à  l'un  des  points  de  la  ci- 
tadelle ,  m'a  été  donné  par  M.  Foucherot ,  habile  ingénierie  , 
qui  avait  accompagné  en  Grèce  M.  le  comte  de  Choiseu] 
Gouftier  ,  et  qui  depuis  ,  ayant  visité  une  seconde  fois  les 
antiquités  d'Athènes ,  a  bien  voulu  me  communiquer  les  lumiè? 
Tes  qu'il  avait  tirées  de  1  inspection  des  lieux. 

J'ai  suivi  Pausanias  jusqu'au  Prjtanée  (p.  4»  )•  Delà  il  m'a 
paru  remonter  vers  le  nord-est.  Il  y  trouve  plusieurs  temples  , 
ceux  de  Scrapis  ,  de  Lucine  ,  de  Jupiter  Olympien  (  p.  42  ).  Il 
tourne  à  l'est ,  et  parcourt  un  quartier  qui ,  dans  mon  plaa  t 
est  au-dehors  de  la  ville  ,  et  qui  de  son  temps  y  tenait  ,  puisque 
les  murailles  étaient  détruites.  Il  y  visite  les  jardins  de  Venu1! , 
le  Gynoiaige,  la  Lycée  (  p  44).  Il  passe  l'Ilissus ,  et  va  au  5tade% 
(p.  45  et46). 
Je  a'ai  f  TÉff^"  pa"fTP"'tl'  dan*  C8tt*  route  ,  psyrce  que  gjj£ 
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sieur»  cl»*  morKimens  qu'on  y  rencontrait ,  étaient  postérieors  % 
ino'i  époque  ,  et  que  les  aunes  ne  pouvaient  entrer  dans  le  plaa 
de  l'intérieHr  de  la  ville  :  mais  je  le  prends  de  nouveau  peur 
guide,  lorsque  de  retour  au  Pr;  tanée,  il  se  rendàla  citadelle, 
par  la  rue  de*  Trépieds. 

Rue  Dus  Trépied*.  Elle  était  ainsi  nommée,  suivant  Pâti- 
tanias  (1) ,  parce  qu'on  y  voyait  plusieurs  temples  où  1  on  avait 
placé  des  trépieds  de  bronze  en  1  honneur  des  dieux.  Quel  fui 
îe  motif  de  ces  consécration*?  des  vi' toires  remportées  par  les 
tribus  d'Athènes  aux  combats  de  musique  et  de  danse.  Or,  au 
pied  de  la  citadi  lie  ,  du  côté  de  l'est,  on  a  déc ouvert  plusie tj 
inscriptions  qui  font  mention  de  pareilles  victoires  (2V  Ce  joli 
•dih're  ,  connu  maintenant  sous  le  nom  de  Lanterne  de  Dé- 
«nostbène  ,  faisait  un  des  ôrnemens  de  la  rue.  Il  fut  construit 
en  marbre  ;  à  l'occasion  du  prix  décerné  à  la  tribu  Àcamantide 
tous  l'archontat  d'Evaenèie  (3)  *.l'an  535  avant  J.  C. ,  un  an 
«près  qu'Anacharsis  eut  quitté  Athènes.  Près  de  ce  monument,, 
fut  trouvée  ,  dans  ce*  derniers  temp*  ,  une  inscription  rap- 
portée parmi  celle  de  M.  Cbandler  (4).  La  tribu  Pandionide  j 
prescrivait  d'élever,  dans  la  maison  qu'elle  possédait  en  cette 
rue,  une  colonne  pour  un  Athénien  nommé  Nicias  ,  qui  avait 
été  son  Chorège,  et  qui  avait  remporté  le  prix  aux  fêtes  de 
Bacchus  ,  et  à  celles  qu'on  nommait  Tbargélie*.  Il  y  était  dit 
encore,  que  désormais  (  depuis  l'archontat  d'E.uclide,  l'an  4«3 
avant  J.  C.  ) ,  on  inscrirait  sur  la  même  colonne  les  noms  de 
ceux  de  la  tribu  qui ,  en  certaines  fêtes  mentionnée»  dans  le 
décret ,  remporteraient  de  semb  ables  avantages. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  est  visible  que  îa  rue  deé 
Trépieds  longeait  le  côté  oriental  de  la  citadelle. 

(   i    )  Pans.  lib.  1  ,  cap.  20,  p.  46. 

(  2  "1  Chandl.  travels  in  Greeoe ,  p.  qq.  ïd.  inscr.  in  no*. 
p.  XXV  il. 

(  3  )  Spon ,  t.  a  ,  p.  200.  Whel.  book  5,  p.  3a7  I  e  Roi , 
ruines  de  la  Grèce,  part.  1  ,  p.  20.  Stuait,  antip.  of  Atheni , 
ehapt.  4.-  p-  27- 

{  4  }  ChanuL  inscript.  part,  s,  p.  4g.  ibid.  i»  aot.  p.  XXII, 
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OdéuM  dk  Périclès.  Au  bout  de  la  rue  dont  je  Tiens  de 
parler  ,  et  avant  que  de  parvenir  au  théâtre  de  Bacchus,  Pau- 
•anias  trouva  un  édifice  dont  il  ne  nous  apprend  pas  la  desti- 
nation. Il  observe  seulement  qu'il  lut  construit  sur  le  modèle 
de  la  tente  de  Xerxès,  et  qu'ay;int  été  brûlé  pendant  le  siège 
d'Aihènes  par  Sylla.  il  fut  refait  depuis  (1).  Rapprochons  de 
ce  témogn.ige  les  notions  que  d'autres  auteurs  nous  ont  laissées 
«ur  l'ancien  Od=um  d  Athènes.  Cette  espèce  de  Théâ're  (2)  fut 
«levé  par  Péri-  iès  (3, ,  et  destiné  au  concours  des  pièces  de  mu- 
ftjque  (4)  :  des  colonnes  de  piene  ou  de  marbre  en  soutenaient 
le  comble  ,  qui  était  construit  des  antennes  et  des  mâts  enlevé* 
«ux  v.iisseaux  fies  Perses  (5; ,  et  dont  la  forme  imitait  celle  de 
la  tente  de  Xerxès  (6  .  Cei  le  forme  avait  don.-.é  lieu  à  des  plai- 
santeries. LepoëtoCr.uiruis  dans  une  de  ses  comédies,  voulanl 
faire  entendre  que  la  tète  de  Périclès  se  terminait  en  pointe  , 
disait  que  Périclès  portait  1  Od  11m  sur  sa  teLe  (7).  L'Odéum 
fut  biùié  au  siège  d'Athènes  par  Sylla  (8),  et  réparé  bientôt  aprèi 
par  Aiiobarzane  ,  roi  de  Capp;idoce  (9). 

Par  cei  passages  réunis  de  diiiérens  auteurs  ,  on  voit  claire- 
ment que  l'édifice  dont  parle  Pausanias  ,  est  le  même  que 
l'Odéum  de  Pé.iclès;  et  par  le  passage  de  Pausanias,  que  cet 
Odéum  était  placé  entre  la  rue  des  Trépieds  ,  et  le  théâtre  de 
Bacchus.  Cette  position  est  encore  confirmée  par  l'autorité 
de  Vitruve,  qui  met  l'Odéum  à  lagau<  ho  du  théâtre  (10,).  Mai» 
Pausanias  avait  déjà  donné  le  nom  d  Odéum  à  un  aunv  édifiée* 
Je  répondrai  bien'ôt  à  cette  difficulté. 

Théâtre  dï  Bacchus.  A  l'angle  sud  -ouest  de  la  cîtade  le  , 


(  1   )  Pausan.  Hb.  1  ,  cap.  20.  p    Aj. 

(  a  )  Suid.  in  OdPd  Schol.  Aristoph.  in  ve?p.  t.  1104. 

(3)   Plut  in  Per.  t.  1  ,  p.  160.  \  iirur.  1.  5,  c  9.  Ssiid.  ibid. 

(  4  )  Hesych.  in  Ooi'd. 

(  5  )  \  itruy.  ibid.  Theophr.  ebaract.  cap.  3- 

(  6  )  Put.  ibid. 

(  7  )  Ciatin.  ap.  Plur.  ibid. 

(  S  )  Appian.  des  Befl.  MithrM.  p.  33i. 

(  9  )  Mém.  de  l'Acad.  des  bell.  lett.  I.  3%  ,bs»t.  p.  189, 

(  to  >  "YicruY.  hb.  5  ,  cap.  9. 
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tintent  encore îea ruines  d'un  théâtre  qu'on  arcdi  prisjuJqu* 
présent  pour  celui  de  Bacchus  ,  où  l'on  représentait  des  tragé- 
dies et  des  comédies.  Cependant  M.  Chandler  (î)  a  placé  lo 
théâtre  de  Bacchus  a  l'angle  sud*est  de  la  citadelle  ;  et  j'ai  suivi 
«ou  opinion  ,  fondée  sur  plusieurs  raisons.  i°.  A  l'inspection  du 
terrain,  M.  Chandler  a  jugé  qu'on  avait  autrefois  construit  un, 
théâtre  en  cet  endroit  ;  et  M.  Foueherota  depuis  vérifié  le  fait. 
a.p  Pausanias  (2)  rappoite,  qu'au-dessus  du  théâtre  on  voyait 
tic  ;:n  temps  un  trépied  ,  dans  une  grotte  taillée  dans  le  10e  i 
et  justement  au-dessus  de  la  forme  théâtrale  reconnue  par  M. 
Chandler,  esr  une  grotte  creusée  dans  le  roc  ,  et  convertie 
depuis  en  une  église  sous  le  titre  de  Panagia  spiliotissn  ,  qu'on 
peut  rendre  par  Noire-Dame  de  la  Grotte.  Obseivons  que  le 
mot  spiliocissa  désigne  clairement  le  mot  peelaiou  que  Pau- 
S. .nias  donne  à  la  caverne.  \  oyez  ce  que  les  voyageurs  ont  dit 
de  cette  grotte  (3).  Il  est  vrai  qu'au-dessus  du  théâtre  du  sud- 
ouesî,  sont  deux  espèces  de  niches;  mais  elles  ne  sauraient , 
en  aucune  manière ,  être  confondues  avec  la  grotte  dont  parle 
Fausanias.  3.°  Xénophon  (4),  en  parlant  de  l'exercice  delà 
cavalerie  qui  se  faisait  au  Lycée  ,  eu  plutôt  auprès  du  Lycée, 
dit  :  «  Lorsque  les  cavaliers  auront  passé  l'angle  du  théâtre  qui 
33  est  à  l'opposite,  etc.  »  :  donc  le  théâtre  était  du  côté  du 
Lycée.  4-°  J'ai  dit  que  ,  dans  les  principales  fêtes  des  Athéniens, 
des  chœurs  tirés  de  chaque  tribu  se  disputaient  le  prix  de  la 
danse  et  de  la  musique  ;  qu'on  donnait  à  la  tribu  victorieuse 
un  t.épied  qu'elle  consacrait  aux  dieux  ;  qu'au-dessous  de  cette 
offrande  ,  on  gravait  son  nom  ,  celui  du  citoyen  qui  avait  en- 
tretenu le  choeur  à  ses  dépens,  quelquefois  celui  du  poëte  qui 
avait  composé  les  vers,  ou  de  l'instituteur  qui  avait  exercé  les 
acteurs  (5).  J'ai  dit  aussi  que,  du  temps  dePausanias  ,  il  existai! 


(  1   )  Cbarrdl.  travels.  inGreece,  p.  6^. 
(  2  )  Pau san.  lib.  1  ,  cap.  21  ,  p.  4.9- 

f  3  )  Vhel.  a  journ.  p.  368,  Spon ,   t.  2  ,  p.  5,7.  CLvrâi* 
I  ,.  p.  62. 

)  Xefibph.  de  magn.  equit.  p.  qSj, 
Pitit,  kil    ,.    -v.    t.  j     1.14 
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tan  trépied  dans  la  grotte  qui  était  au-desius  du  théine  Au- 
jourd'hui même  on  voit  à  l'entrée  de  cette  grotte  une  espèce 
d'arc  de  triomphe,  chargé  de  trois  inscriptions  tracées  en  dif- 
f'érens  temps ,  en  liionneurde  deux  trihus  qui  avaient  remuons 
le  prix(i).  Une  de  ces  inscriptions  est  de  l'an  920  avant  J.  C,  et 
n'est  postérieure  que  de  quelques  années  au  voyaged'Anacharsis. 

Dès  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  citadelle',  du  coté  du 
lud-est ,  les  monumens  élevés  pour  ceux  qui  avaient  été  cou- 
ronnés dans  les  combats  que  l'on  donnait  communément  au 
théâtre (2).  on  est  fondé  à  penser  que  le  théâtre  de  Bacchus  était 
placé  à  la  suite  de  la  rue  des  Trépieds  ,  et  précisément  à  l'en- 
d.c'.t  où  M.  Chandler  le  suppose.  En  effet,  comme  je  le  dis 
dans  ce  douzième  chapitre ,  les  trophées  des  vainqueurs  devaient 
être  auprès  du  champ  de  bataille. 

Les  auteurs  qui  vivaient  à  l'époque  que  j'ai  choisie  ,  ne  par- 
lent que  d'un  théâtre.  Celui  dont  on  voit  les  ruines  à  l'angle 
sud- ouest  de  la  citadelle  ,  n'existait  donc  pas  de  leur  temps.  Je 
le  prends  ,  avec  M.  Chandler  ,  peur  l'Odéum  qu'Hérode  ,  fila 
d'Atiicus  ,  fit  construire  environ  5oo  ans  après  ,  et  auquel  Phi- 
lo.-;n-ate  donne  le  nom  de  théâtre  [3).  ce  L'Odéum  Je  Patras,  dit 
o)  Pausanias  (4)  ,  serait  le  plus  beau  de  tous  ,  s'il  n'était  effacé 
■»  par  celui  d' Athènes  ,  qui  surpasse  tous  les  autres  en  grandeur 
»  et  en  magnificence.  C'est  Hérode  l'Athénien  qui  l'a  fait, 
V  après  la  mort  et  en  l'honneur  de  sa  femme.  Je  rr'en  ai  pas 
5)  parlé  dans  ma  description  de  l'Attique ,  parce  qu'il  n  était 
M  pas  commencé  quand  je  composai  cet  ouvrage  ».  Philostrars 
remarque  aussi  que  le  théâtre  fTHérode  était  un  des  plus  beaux 
ouvrages  du  moude  (5) . 

M.  Chandler  suppose  que  l'Odéum  ou  théâtre  d'Hérode , 
avait  été  construit  sur  les  ruines  de  l'Odéum  de  Péricfès.  Je  ne 
puis  être  de  son  avis.  Pausanias  qui  place  ailleurs  ce  d* 

(1)  Vhel.  a  journ.  p.  568.  LeRoi,r«mea  delaGrèce,t.2,p  û. 

(  1  )  Demos  t.  in  Mid.  p.  606  et  Cra. 

(   5  )  Phiiost.  d?  vit.  sophist.  in  Herod.  Ko..  3,  p-  55'i« 

(  4  ^   Paustn.  îio.  7,  cap.  20  ,  p.  674. 

(  5  ;  Rflottr.  ibid. 
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édifice  ,  ne  dît  pas ,  en  parlant  du  premier  ,  qu'Hérode  îe  rebâ^ 
îit  ,  mais  qu'il  le  fit ,  'epoleesen.  Dans  la  supposition  de  M. 
Chandler  ,  l'ancien  Odéum  aurait  été  à  droite  du  théâtre  d» 
Bacclius  ,  tandis  que  ,  suivant  Yitruve  ,  il  était  à  gauche  (i). 
Enfin  ,  j'ai  fait  voir  plus  haut  que  L'Odéma  de  Périelès  était  s> 
l'angle  sud-est  delà  citadelle. 

On  conçoit  à  présent  pourquoi  Pausànias,  en  longeant  le  c<>ti 
■kéridional  de  la  citadelle,  depuis  l'angle  âud-est,  où  il  a  vu  le 
théâtre  de  Bacchus,ne  parle  ni  de  l' Odéum,  ni  d'aucune  espèce 
de  théâtre  :  c'est  qu'en  effet -il  n'y  en  avait  point  dans  l'ang!» 
sud-ouest  ,'qrandil  Etson premier  livre  ,  qui  traite  de  l'Attique. 

Pnyx.  Sur  une  colline  peu  éloignée  de  la  citadelle  ,  on  voit 
tncore  les  1  estes  d'un  monument  qu'on  a  pris  tantôt  pour  l'Ai  éo- 
page^2),  tantôt  pour  lePnyx(3),  d'autres  fais  pour  l'Odéum(4). 
C'est  un  grand  space  dont  l'enceinte  est  en  partie  pratiq  lie 
dans  le  roc  ,  et  en  partie  formée  de  gros  quartiers  de  pierre  tail- 
lées en  pointes  de  diamant.  Je  le  prends  ,  avec  M.  Chandler  , 
pour  la  place  du  Pnyx  ,  où  le  peuple  tenait  quelquefois  ses  as- 
semblées. En  effet ,  le  Pnyx  était  entouré  d'une  muraille  (6)  ;  ii 
se  trouvait  en  face  del' Aréopage  (6).  De  ce  lieu  on  pouvait  voir  le 
port  du  Pirée  (7).  Tous  ces  caractères  conviennent  au  moment 
dont  il  s'agit.  Mais  il  en  est  encore  plus  décisif  :  ce  Quand  le 
»  peuple  est  assis  sur  ce  rocher  ,  dit  Aristophane,  etc.  (8)  »  ;  et 
«'est  du  Pnyx  qu'il  parle.  J'omets  d'autres  preuves  qui  vien- 
dront à  l'appui  de  celles-là. 

Cependant  Pausanias  paraît  avoir  pris  ce  monument  porzs 
FOdéum.  Qu'en  doit-on  conclure?  Que,  de  son  temps,  lePhnyr, 
dont  il  ne  paile  pas  ,  avait  changé  de  nom  ,  parce  que  la  peuple 

(  1   )  Vitruv.  lib.  5  ,  cap.  9. 
(  2  )  Spon  ,  voyag.  t.  2 ,  p.  >i6. 
(  3  )  Chandl.  travels  in  Greere,  cap.  i3,  p.  i6§. 
(  4  )  Vhel.  book.  £>,  p.  582.  Le  JAoi ,  ruines  de  la  Grèce  f 
t.  1  ,  p.  18. 

(  5  )  Phiîorhor.  ap.  Schol.  Arist.  in  av.  v.  0,9$. 
(  S  )  Lucian.  in  bis  accusât,  t.  2,  p.  Soi. 
(  7  )  Plut,  ih  Themist.  t.  1 ,  p.  121. 
C  8  )  Arisjopli.  in  «qui*,  r.  ydi. 
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avant  cessé  de  s'y  assembler  ,  on  y  avait  établi  le  concours  de* 
musiciens.  En  rapprochant  toutes  le-*  notions  qu'on  peut  avoir 
sur  cei  article  ,  on  en  conclura  que  ce  concours  se  fit  d  aberd, 
dans  un  édifice  construit  à  l'angle  sud-est  de  la  citadelle  ;  c'est 
l'Odéum  de  Périclès  :  ensuite  dans  le  Pnyx;  c'estl'Odéum  dont 
parle  Pausauias  :  enfin,  sur  le  théâtre  dont  il  reste  encore  une 
Tiartie  à  l'angle  sud-ouest  de  la  citadelle  ;  c'est  l'Odéum  d'Hé- 
rode;  fils  d'Atticus. 

T&Mple  de  Jupiter  Olympien.  Au  nord  de  la  citadelle, 
subsistent  encore  des  ruines  magnifique  s  qui  ont  fixé  l'attention 
des  voyageurs.  Quelcmes-uns  (1)  ont  cru  y  reconnaître  les  res- 
tes de  ce  superbe  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  que  Pisistrate 
avait  commencé  ,  qu'on  tenta  plus  d'une  fois  d'achever  ,  dont 
Sylla  fit  transporter  les  colonnes  à  Home  ,  et  qui  fut  enfin  réta- 
bli par  Hadrien  <2).  Ils  s'étaiejt  fondés  sur  le  récit  de  Pausa* 
nias ,  qui  semble  en  effet  indiquer  cette  position  (3)  ;  mais 
Thucydide  (4)  dit  formellement  que  ce  temple  était  au  sud 
de  la  citadelle  ;  et  son  témoignage  est  accompagné  ,de  détails 
qui  ne  permettent  pas  d'adopter  la  correction  que  V  alla  et  Pauà*- 
mier  proposent  de  faire  au  t?xte  de  Thucvdide.  M.  Stuart  (5) 
s'est  prévalu  de  l'autorité  de  cet  historien  ,  pour  placer  le  tem- 
ple ds  Jupiter  Olympien  au  sud -est  de  la  citadelle,  dans  un 
endroit  où  existent  encore  de  grandes  colonnes  ,  que 
l'on  appelle  communément  Colonnes  d'Hadrien.  Son  opi- 
nion a  été  combattue  par  M.  Le  Roi  (6) ,  qui  prend  pour  na 
reste  du  Panthéon  de  cet  empereur  les  colonnes  dont  il  s'agit. 
Malgré  la  déférence  que  j'ai  pour  les  lumières  de  cas  deux  sa- 
vons voyageurs  ,  j'avais  d'abord  soupçonné  que  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  placé  par  Thucydide  au  sud  de  la  citadelle, 
était  un  vieux  temple  qui,  suivant  une  tradition  rapportée  par 


(  î  )  Vhel.  book.  5 ,  p.  3c)2.  Spon  ,  t.  2  ,  p.  108. 

(  2  )  Meurs.  Athea.  Artic  lib.  î  ,  cap.  io. 

(  5  )   Pausan.  Jib.  i ,  cap.  18  ,  p.  42. 

(  4  )  Thucid.  lib.  2.  cap.   i5. 

(   5  )  Sruart.  antiq.  of  Atbens.  cap.  2  ,   p.  38. 

(  6  )  Le  Roi,  ruia.  des  înouum.  delà  Ccz,  '..  2. ,  p.  ai. 
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Pausanias  (ï) ,  fut,  dans  les  plus  anciens  temps ,  élevé  par  Dea-5 
calion,  et  que  celui  de  la  partie  du  nord  avait  été  fondé  par 
Pisistrate.  De  cette  manière ,  on  concilierait  Thucydide  avec 
Pausaniaj;  mais  comme  il  en  résulterait  de  nouvelles  difficultés, 
j'ai  pris  le  parti  de  tracer  au  hasard  dans  mon  plan  ,  un  temple 
de  Jupiter  Olympien  au  sud  de  la  citadelle. 

M.  Stuart  a  pria  les  ruines  qui  sont  au  nord,  pour  les  reste» 
du  Pcecile  (2)  ;  mais  je  crois  avoir  prouvé  que  ce  célèbre  por- 
tique tenait  à  la  place  publique,  située  auprès  de  la  porte  Di- 
pyle.  D'ailleurs,  l'édifice  dont  ces  ruines  faisaient  partie, 
paraît  avoir  été  construit  du  temps  d'Hadrien  (3)  ,  et  devient 
par-là  étrangsr  à  mon  plan. 

Stade.  Je  ne  l'ai  pas  figuré  dans  ce  plan ,  parce  que  je  le 
crois  postérieur  au  temps  dont  je  parle.  Il  parait  en  effet ,  qu'au 
siècle  de  Xénophon,  on  s'exerçait  à  la  course  ,  dans  une  espace, 
peut-être  dans  un  chemin  tjui  commençait  au  Lycée  ,  et  qui  sa 
prolongeait  vers  le  sud ,  sous  les  murs  de  la  ville  (4)-  Peu  de 
temps  après,  l'orateur  Lvcurgue  fit  applanir  et  entourer  de 
chaussées  un  terrain  ,  qu'un  de  ses  amis  avait  cédé  à  la  répu- 
blique (5j.  Dans  la  suite  ,  Héiode  .  fils  df Attiras  ,  reconstruisit 
et  revêtit  presque  entièrement  de  marbre  le  Stade  dont  les 
ruines  subsistent  encore  (6). 

ÔMurs  de  la  ville.  Je  supprime  plusieurs  questions  qu'on 
pourrait  élever  sur  les  murailles  qui  enteui  aient  le  Pirée  et 
Munychie,  sur  celles  qui ,  du  Pirée  et  de  Ph.dère  ,  aboutissaient 
aux  murs  d'Athènes.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'enceinte  de  la 
ville.  Nous  ne  pouvons  en  déterminer  la  forme  ;  mais  nous 
avons  quelques  secours  pour  en  connaître  à-peu-près  l'étendue. 

(  t  )  Pausan.  ibid.  p.  43. 

(2  )  Stuart,  antiq.  oFAthens  chapr.  5,p  4°- 

(  3  )  ï  e  I\ oi ,  ruiries  de  Ja  Grèce  ,  t.  2  ,  p.  rrj. 

(  4  )  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  2,  p.  47Ô.  Id.  de  ma  gis  t. 
equit.  p.  969. 

(  5  )  I.ycurg.  ap.  Plut,  xrhet.  vit.  t.  2  .  p.  8  .ji . 

(  6  )  Pausan.  ïib.  1,  cap.  19.,  p.  46-  Piùîostr.  de  vit. sophist. 
lib.  2  ,  p.  ôâo 
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Thucydide  (i)»  faisant  l'énu raérat ion  des  troupes  nécessaires 
pour  garder  les  murailles,  dit  que  la  partie  de  l'enceinte  qu'il 
fallait  défendre  ,  était  de  43  stades  (  c'est-à-dire  ,  4o65  toises  et 
demie)  ,  et  qu'il  restait  une  partie  qui  n'avai'  pas  besoin  d'être 
défendue  :  c'était  celle  qui  se  trouvait  entre  les  deux  points  où 
venaient  aboutir  d'un  oôré  le  mur  de  Phalére,  et  de  l'autre 
celui  du  Pii  ée.  Le  scholiasie  de  Thucydide  donne  à  cette  partie 
17  stades  de  longueur,  et  compte  en  conséquence ,  pour  tente 
l'enceinte  de  la  ville,  60  stades  (c'est-à-dire ,  5670  toises  ;  ce 
qui  ferait  de  tour  à-peu-près  detvx  lieues  et  un  quart ,  en  don- 
nant à  la  lieue  a5oo  toises  ).  Si  l'on  voulait  suivre  cette  indi- 
cation, le  mur  de  Phaîère  remontsrait  jusqu'auprès  du  Lycée  ; 
«e  qui  n'est  pas  possible.  ïl  doit  s'être  glissé  une  faute  consi- 
dérable dsns  le  scboiiaste. 

Je  m'en  suis  rapporte,  à  cet  égard,  ainsi  qu'à  la  disposi- 
tion des  longues  murailles,  et  des  environs  d'Athènes,  aux 
lumières  de  M.  Barbie  ,  qui ,  après  avoir  étudié  avec  soin  la 
topographie  de  cette  ville  ,  a  bien  voulu  exécuter  le  faible  essai 
que  je  présente  au  public.  Comme  nous  différons  sur  quelquss 
points  principaux  de  lintériçur  ,  il  ne  doit  point  répondre  des* 
erreurs  qu'on  trouvera  dans  cette  partie  du  plan.  Je  pouvais 
le  couvrir  de  maisons,  mais  il  était  impossible  d'ea  diriger 
les  rues.  &. 


MEME   CHAPITRE,   pag,  a3q. 

Sur  deux  inscriptions  rapportées  clans  QQ 
Chapitre. 


J'ai  rendu  le  mot  EDIDASK  E ,  qui  se  trouve  dans  le  texte 
grec ,  par  ces  mots ,  avait  composé  là  piècs  ,  avaii  fait  la  tra- 
gédie. Cependant ,  comme  il  signifie  quelquefois ,  avait  dressé 


(  1  )  Thucyd.  lib.  2,  cap.  i3. 
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les  acteurs  ,  je  ne  répond»  pas  ie  ma  traduction.  On  peut  voir 
•ur  ce  mot  les  note*  de  Casaubon  sur  Athénée  (  lib.  6  ,  cap.  7, 
p.  260)  ;  celle  de  T'aylor  sur  le  marbre  de  Sandwich  (p.  71  )  ; 
Van  Dale  sur  les  Gymnases  (  p.  686  )  ;  et  d'autres  encore. 

s.-  -    -  ■  .  .  •  . .,-.'-_ "    "  .  ,  J 

MÊME  CHAPITRE,  pag,  25o. 
Sur    la    manière    d'éclairer   les  Temples. 


JLi  e  £  temples  n'avaient  point  d  :  fenêtres  :  les  uns  ne  recevaient 
die  jour  que  par  la  porte  ;  en  d'autres,  on  suspendait  des  lampes 
devant  la  statue  principale  (1)  ;  d'autres  étaient  divisés  en  trois 
Eefs ,  par  deux  rangs  de  colonnes.  Celle  du  milieu  était  entiè- 
rement découverte  ,  et  suffisait  pour  éclairer  les  bas-côtés*  qui 
étaient  couverts  (2).  Les  grandes  arcades  qu'on  apperçoit  dans 
les  parties  latérales  d'un  temple  qui  subsiste  encore  parmi  les 
ruines  d'Agrigeine  (.5) ,  ont  été  ouvertes  long-temps  après  s* 
construction. 

C  '  =S 

M  ÈME  CHAPITRE,  pag.  262. 
Sur  les  colonnes  de  l'intérieur  des  Temples. 


Il  paraît  que,  parmi  les  Grecs,  les  Temples  furent  d'abord 
très-petits.  Quand  on  leur  doruaa  de  plus  grandes  proportions, 
on  imagina  d'en  soutenir  le  toit  par  un  set  1  rang  de  colonnes 
placées  dans  l'intérieur,  et  surmontées  d'autres  colonnes  qui 
s'é'evaient  jusqu'au  comble.  C'est  ce  qu'on  avait  pratiqué  dais 
un  de  ces  anciens  Temples  doni  j'ai  vu  les  ruines  à  Psestum. 
Dans  la  suite,  au  lieu  d'un  seul  rang  de,  colonnes,  on  en 

(  1  )  Strab.  lib.  9  ,  p.  3c(6.  Pâusan  lib.  1  ,  cap.  afi  ,  p.  63,' 
(  2  )  Sti  itruxlib.  3,  cap.  p»  4,1  < 

(2  )  D'Or  ville,  Sicula,«cap:  5  ,  p.  tr/. 

plaça 
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Ji^ara  deux  ;  ef  alors  les  Temple»  furent  divisés  en  trois  nufs. 
Tels  étaient  celui  de  Jupiter  à  Olvmpie,  comme  le  témoigne 
Pausanias  (i);  et  celui  de  Minerve  à  Athènes,  comme  M.X 
Foucherot  s'en  est  assuré.  Le  temple  de  Minerve  à  2'égée  tn. 
.An  adie  ,  construit  par  Scop.is ,  était  du  même  genre  ;  Pau»a- 
nks  dit  (2)  que  ,  dans  les  colonnes  de  l'intérieur  ,  le  premier 
ordre  était  Dorique  ,  et  le  second  Corinthien. 


MÊME    CHAPITRE  ,    tac.    a5a. 
Sur  les  proportions  du  Parthénon. 


Oïivant  M.  Le  Roi  (3) ,  la  longueur  de  ce  temple  est  à* 
2, 14  de  nos  pieds  ,  10  pouces  ,  4  lignes  ;  et  sa  hauteur  de  65 
pieds.  Evaluons  ces  mesures  en  pieds  Grecs  ;  nous  aurons  pour 
la  longueur  environ  227  pieds  ,  et  pour  la  hauteur,  environ 
C8  pieds  ,  1  pouces.  Quant  à  la  largeur,  elle  paraît  désignée  par 
le  nom  d'Hécatonpédon  (  100  pieds)  que  les  anciens  donnaient 
à  ce  temple.  M.  le  Roi  a  trouvé  en  effet  que  la  frise  de  la 
façade  avait  94  de  nos  pieds  ,  et  10  pouces  ;  ce  qui  revient  aux 
joo  pieds  Grecs  (4). 


(  1   )  Pausan.  lib.  5.  cap.  10  ,  p.  400. 
(  2  )  là.  lib    8  ,   car..  45,  p.  6ç,3. 

(  3  )  Le  i\oi  ,  ruines  de  la  Grèce  ,  prem'ère.   part.  p.  Za  -, 
deuxième  partie  ,  pi.  XX. 
(4  )  Id.  ibid.  p.  2j. 
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MÊME  CH  RE  ,  pag,  a55. 

Sur  la  quantité  de  l'or  appliqué  à  la  statue 
de  Minerve. 


X  hcctdidi  dit  (1)  4'}  talens  ;  d'autres  auteurs  ("2)  disenr 
44  ;  d'autres  enfin  ,  5o  (3).  Js  m'en  rapporte  au  témoigTiaga  de 
Thucydide.  En  supposant  que  de  son  temps  !a  proportion  de 
l'or  à  l'argent  était  de  î  à  i3  ,  comme  elle  l'était  du  temps  d'Hé- 
rodote ,  les  4°  talens  d'or  donneraient  520  talens  d'urgent ,  qui , 
à  5400  liv.  le  talent  ,  formeraient  un  total  ds  2,808  800  livres. 
Mais  ,  comme  au  siècle  de  Péricîès  ,  la  drachme  valait  au  moi  îs 
19  sols  ,  et  le  talent  5700  liv.  (  voyez  la  noie  qui  accompagne  la 
table  de  l'évaluation  des  monaoies  ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage)  , 
les 40  talens  dont  il  s'agit ,  valaient  au  moins  2,694,000  livres. 


MEME  CHAPITRE,  pag.  255. 

Sur  la  manière  dont  i'or  était  distribué  sur 
la  statue  de  Minerve. 


JLj  a  Déesse  était  vêtue  d'une  longue  tunique,  qui  devait  êtrS 
en  ivoire.  L'égide  ,  ou  la  peau  de  chèvre  Amahhée  couvrait  sa 
poitrine  ,  et  peut-être  son  bras  gauche  ,  comme  on  le  voit  sur 
quelques-unes  de  ses  statues.  Sur  leboiû~de  l'égide,  étaient 
attachés  des  serpens  ;  dans  le  champ  ,  couvert  d'écaillés  de 
serpens,  paraissait  la  tète  dj  Médise.  C'est  ainsi  que  l'égide 
lest  représentée  dans  les  moiuuncns  et  dans  les  auteurs  an» 
ciens  (/,;.  Or  ,  Isocrate  qui  vivait  encore  dans  le  temps  où  j« 

(  1  )  Thucyd.  lib.  2.  cap.  io. 

(  2  )  Phiiocbor.  ap.  schol.  Aristoph.  in  pac.  v.  60.^4 

(  3)    Diod.  Sic    lib.   12.  p.  96. 

i.  é  )  ^'"i^*  xo-vïd..  lib.  8,  v.  /j56. 


Notes. 

Iuppose  lt  jeune  An  .  Gxè  :e,  observe  (i)  qu'on  avait 

te  Gorgom'um  ;  et  Suidas  (a),  tn  parlant  du  même  fait  , 
«joute  qu'il  avait  et'.'!  arraché  de  la  statue  de  Minerve.  Il  paraît, 
par  un  passage  de  Phuarque  (5;  ,  que  ,  par  co  mot,  il  faut 
entendre  l'égide. 

Voyons  à  présent  de  quoi  était  faite  l'égide  enlevée  à  la 
Statue.  Outre  qu'on  ne  l'aurait  pas  voleé  si  elle  n'avait  pas  été 
d'urK*  matière  précierse  ,  Philochorus  nous  apprend  (4)  que  I9 
lercin  dont  on  se  plaignait  ,  concernait  les  écailles  et  les  ser- 
pens.  11  ne  s'agît  pas  ici  d'un  serpent  que  l'artiste  avait  place 
aux  pieds  de  la  déesse.  Ce  n'était  qu'un  accessoire,  un  attribut, 
qui  n'ex'geait  aucune  magnificence.  D'ailleurs,  Philochorus 
parle  da  serpen3  au  pluriel. 

Je  conclus  de  ce  qi:e  je  viens  de  dire  ,  qve  Phidias  avait  fait 
en  or  les  écailles  qui  couvraient  l'égide,  etlcs  serpens  qui  étaient 
suspendus  tout  au  tour.  C'est  ce  qui  est  confirmé  par  Pausa- 
nias  (5,.  Il  dit  que  Minerve  avait  sur  sa  poitrine  une  tête  de 
Méduse  en  ivoire  ;  remarque  inutile  ,  si  l'égide  était  de  ]a  même 
matière  ,  et  si  la  tête  n'était  pas  relevée  par  le  fond  d'or  sur 
lequel  on  l'avait  appliquée.  Les  aîles  de  la  Victoire  que  Mi- 
nerve tenait  dans  ses  mains,  étaient  aussi  en  or.  Des  voîeitri 
qui  s'introduisirent  dans  le  temple  .  trouvèrent  les  moyens  de 
les  dé:acher  ;  e;,  s'étant  diviséi  pour  en  partager  le  prix  ,  ils 
se  trahirent  eux-mêmes  (6- . 

D'aprts  différens  indices  que  fe  supprime,  on  peut  présume» 
que  les  bas-reliefs  du  casque  ,  du  bouclier,  delà  chaussure  .  et 
peut  -  être  du  piédestal,  étaient  du  même  métal.  La  plupart  d« 
ces  orn*men3  subsistaient  encore  a  l'époque  que  j'ai  choisie.  Il» 
Jurent  enlevés  quelque  temps  après,  parunnomméLacharès(7}. 


(  1   )  Lorr.  adv.  Cahim.  t.  2  ,  p.  5 1 1 . 

(  2  )  Suid.  i«  Philaias. 

(  3  )   Plut,  in  i  hcinist.  t.  1  ,  p.  117. 

(  4  )  Philoo.  ap.  Schol.  Arist.  in  pâc.  v.  604. 

(  £»  ;  Çaasan.  lib    1  .  eau.  %\  ,  p.  68. 

(  (i  )  Dein   in  Thnocr.  p.  7  )2   Ulpian.  ibid.  p.  %%\ 

(  7  \  Pamaa.  iLid.  cap.  a5  ,  p.  6it 
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C  M  A  PITRE    XIV,    p  a  g.    a75. 

Sur  les  Présidons  du  Sénat  d'Athènes. 


X  o  c  v  ce  qui  regarde  les  oFfiçiers  du  Sénat ,  et  leurs  fonc- 
tions ,  présente  tant  de  difficultés  ,  que  je  me  contrnre  de  ren- 
voyer aux  savans  qui  les  ont  discutées  ,  tels  que  Sigonits  (  da 
rèpubl.  Athen.  lib.a,  cap.  4);  Petav.  (dedoctrin.  temp.  lib.  2, 
cap.  1.  )  ;  Dodwel.  (deCycl.  dissert.  3,  S.  40  )  ;  Sam.  Pet. 
<le.g.  Attic.  p.  188)  ;  Corsin.  (fast.  Attic   t.  1  ,  dissert.  6). 


MEME  CHAPITRE,  pag.   282. 

Sur  les   Décrets  du    Sénat   et   du  peuple 
d'Athènes. 


lliEN  ne  s'exécutait  qu'en  v.-rtu  des  lois  et  des  décrers  (i). 
Leur  différence  consistait  eu  ce  que  les  lois  obligeaient  tous  les 
citoyens,  et  les  obligeaient  pour  toujours;  au  lieu  que  les  dé- 
crets proprement  dits,  ne  regardaient  que  les  particuliers  ,  et 
n'étaient  que  pour  un  temps.  Cest  par  un  décret ,  qu'on  en- 
vo)  ,iii  des  ambassadeurs  ,  qu'on  décernait  une  couronne  à  un 
citoyen,  etc.  Lorsque  le  décret  embrassait  tous  les  temps  eî 
tous  les  particuliers,  il  devenait  une  loi. 
ï  '  ■■      .  "     '  '  * 

CHAPITRE  X  VU  ,  pag.  022. 
Sur  un  jugement  singulier  de  l'Aréopage. 


x\  o  fait  que  je  cite  dans  le  texte  ,   ©n  peut  en  ajouter  un 
sutre  qui  s'est  passé  long-temps  après ,  et  dans  un  siècle   où 

{  l  )  Deraostu.  in  Tiuiocr.  p.  787. 


N    O    T    v,    s.  549 

Athènes  avait  perdu  toute  sa  g'oire  ,  et  l'Aréopage  conservé 
la  sienne.  Une  Femme  de  Sicyone  ,  outrée  de  ce  qu'un  second 
mari  ,  et  le  fils  qu'elle  en  avait  eu  ,  venaient  de  même  à  mort 
un  Mis  de  grande  espérance  ,  qui  lui  restait  de  son  premier 
époux,  prit  le  parti  de  les  empoisonner.  Elle  Fut  traduite  devant 
plusieurs  tribunaux  qii  n'osèrent  ni  la  condamner ,  ni  l'ab- 
soudre. L'aFi'aire  Fut  portée  à  l'Aréop  ge  ,  qv:i,  après  un  long 
fxamen  ,  ordonna  aux  parties  de  comparaître  dans  îooaus(i), 

»  ■  ■  ,    ■      ..» 

CHAPITRE    XX,    pag.  35o. 
Sur  le  jeu  des  dés. 


JVL.  de  Petresc  avait  acquis  un  calendrier  ancien,  orné  de 
dessins.  Au  mois  de  janvier  ,  était  représenté  un  joueur  qui 
tenait  un  cornet  dans  sa  main,  et  en  versait  des  dés  dans  une 
espèce  de  tour  placée  sur  le  bord  du  damier  (2). 


MEME  CHAPITRE,  pag.  368. 
Prix  de  diverses  marchandises. 


J'ai  rapporté  dans  le  texte  le  prix  de  quelques  comestibles, 
tel  qu'il  était  à  Athènes  ,  du  temps  de  Démosthène.  Environ 
60  an»  auparavant ,  du  temps  d'Aristophane,  la  journée  d'un 
manœuvre  valait  3  oboles  (g  sols)  (3)  ;  un  cheval  de  course  , 
12  mines  ou  1200  drachmes  (1080  livres)  (4)  ;  un  manteau  , 
20  drachmes  (îS  livres)  ;  une  chaussure,  8  drachmes  ( 7  livres 
4  sols  )  (5). 

(  1   )  Val.  Mix.  lib.  S,  cap.  1.  Aul.  Gelî.l.  ia,  c.7,  étala* 
(  2  )  "\  aies,  in  Harpocr.  p.  79. 
(   3  )  Aristoph.  in  écries,  v.  5i«, 
(  4  )  Id.  in  mib.  v.  1427. 
(  6  )  Id.  in  Plut.  t.  983. 


N      O      T      E     S, 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  569. 

Sur  les  biens  que  Démosthène  avait  eus  de 
son  père. 


JLje  père  de  Démosthène  passait  pour  être  riche  (i)  :  cepen- 
dant il  n*avait  laissé  à  son  fils  qu'environ  14  talc-ns ,  environ 
73,600  livres  (2),  Voici  quels  étaient  les  principaux  effets  d» 
cette  succession  : 

i°.Une  manufacture  d'épées,  oùtravaillaient3oesc!avej  (3). 
qui  étaient  à  la  tête,  valaient  chacun  5  à  600 
drachmes  ,  environ  5oo  liv  ;  les  autres ,  au  moins  3oo  drach- 
mes ,  270  !iv.  ;  ils  rendaient  par  an  3o  miaes ,  ou  2700  liv. ,  tous 
fiais  déduits.  z°.  Une  manufacture  de  lits  ,  qrvi  occupait  a» 
esclaves,  lesquels  valaient  400  mines  ,  ou  56oo  liv.  :  ils  ren- 
daient par  an  iï  mine*  ,  ou  1080  livres.,  3°.  De  l'ivoire,  du 
fer,  du  bois  (4)  ;  80  mines  ,  ou  7200  liv.  L'ivoire  servait  soit 
pour  les  pieds  cieslirs  (5) ,  soit  pour  les  poignées  etlea  fourreaux 
des  épées  (6).  4°-  Noix  de  galle  ,  et  cuivre  ;  70  mines  ,  ou 
63oo  liv.  5°.  Maison  ;  3o  mines ,  ou  2700  livres.  6°.  Meubles  , 
vases,  coupes,  bijoux  d'or  ,  robes  ,  et  toilette  de  la  mère  d» 
Démosthène;  100  mines,  ou  gooo  livres.  70.  De  l'argeal 
prêté ,  ou  mil  dans  le  commerce  ,  etc.  (7). 


(  1  )  Pemosth.  in  Aphob.  p.  896,  901  ,  904. 

(  2  )  Id.  ibid.  p.  8q5. 

(  3  )  Id.  ibib.  p.  896. 

(  4  )   Id.  ibid. 

(  5  )   Plat.  ap.  Athen.  Ko.  2  ,  csp.  o ,  p.  48 

(  6  )   Demos:;i.  ibid.  p.  808.  Diog.  Laert.  lib.  G,  §.  £| 

(  7  )  Demosth.  ibid.  p.  8q5. 


-Notes.  55i 

i  ■ ,         '    '  . '  '  » 

CHAPITRE  XXII,  pag.  4a3. 

Sur  le  poids  et  la  valeur  de  quelques  offran- 
des en  or  ,  envoyées  au  temple  de  Delphes 
par  les  rois  de  Lydie  ,  et  décrites  dans  Hé- 
rodote (  lib.  i ,  cap.  \l\ ,  5o ,  etc.  )  ;  et  dans 
Diodore  de  Sicile  (lib.  16  ,  p.  402  )• 


Xo  c  r  réduire  les  talens  d'or  en  ralensjd'argeni ,  je  prendrai 
la  proportion  d:  i  à  i5,  comm?  elle  était  du  temp*  d'Héro- 
dote (  1)  ;  et  pour  évaluer  les  taie  :s  d'argent .  je  suivrai  les  tables 
que  j'ai  donnée*  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  El.' es  ont  été  dressées 
pour  le  talent  Attiqne  ,  et  elles  supposent  que  la  drachme  d'ar- 
gent pesait  70.  grains.  Il  est  possible  que  ,  du  temps  de  cet  Ji's- 
torien  .  elle  fut  plus  forte  de  2  ou  3  grains  :  "1  suffit  d'en  avertir. 
Voici  lés  offrandes  d'or,  dont  Hérodote  nous  a  conservé  le  poids  : 
6  grands  cratè.es  pssant  So  talens  ,  qui  va- 
laient 3go  talens  d'argent ,  et  de  notre  mon- 
naie  2,ic6,ooo  Iir. 

Ï17  demi-pl:ntbes  pesant  23a  talsns  ,  qui  va- 
laient 3o  16  talens  d'argent,  de  notre  m onn oie   16  186,400  Ht. 
Un  lion  pesant  xo  talens,   valant  i3o  talens 

d'argent ,   de  notre  monnoie 702,000  li*. 

Une  statue  pesant  8  talens  ',  valant  104  talens 

d'argent,  de  notre  monnoie 55i,Goo  Iiv. 

Un  cratère  pesam  8  talens  et  42  mines,  valant 
n3  talens  ,  b  mines  d' argent  ,    de  noire 

monnaie 610.7A0  iir. 

A  ces  offrandes  ,  Uiodore  de  Sicile  (a)  ajoute 
S60  pbioles  d'or  ,  pesant  chacune  2  mines  , 
ce  qui  fait  12  talens  pesant  d'or  ,  qui  valaient 
i56  talens  en. argent  ;  et  de  notre  monnoie.        842,400  Et; 


Total.     ,     .     21,1*9,14°  ^v' 
Au  reste  ,  on  trouve  quelques   différences  dans  les  calculs 
d'Hérodote  et  <l  ■  Diodore   :  mais  cette  discussion  me 

mènerait  trop  loin. 


(  1   )   Herodot.  lib.  3,  p.  o5. 
(a  ;  DicU.  Sic,  lib.  ïQ  ,  p.  £5a, 


55a  N   ô    t    s    f. 

MÊME   CHAPITRE  ,  pag.    433. 
Sur  la  Vapeur  de  l'antre  de  Delphes. 


VJ  e  t  t  e  vapeur  était  du  renre  des  moufettes  :  elle  ne  s'élevaic 
qu'a  une  ce.  uine  hauteur.  I!  paraît  qu'on  avair  exhausse  le  sol 
autour  du  soupirail.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  qu'on  descend  lit 
à  ce;  soupirail.  Le  trépied  étant  ai  isi  enfoncé,  on  conçoit  com- 
ment la  vapeur  pouvait  parvenir  à  la  prêtresse  ,  sans  nuire  aux 
assistans. 

W—ï i.  i  —       .-    ■      ■  ■.  ■-- 

CHAPITRE    XXV    ,    pag.    49J. 
Sur  le  plan  d'une  Maison  Grecque. 


J.YJL.  pe  rr  JttiLT  a  dressé  le  plan  d'rne  maison  Gre-quc, 
d'après  la  description  que  Vitruve  en  a  faite  (1).  M.  Galiani  <  n 
a  donné  un  second  ,  qui  et  sans  doute  préférable  à  celui  -!e 
Perrault  fa).  J'en  publi  :  un  3e.  ,  que  feu  M.  Mariette  avait  bien 
voulu  dresser  à  ma  prièie  ,  et  justifier  par  un  mémoire  que  j'ai 
entre  les  mains. 

Je  ne  prétends  pas  ,  qu'à  l'époque  oùjeflxelevovagedii  jeune 
Ana'  harsis,  plusieurs  Athéniens  eussent  des  maisons  si  vane* 
et  si  magnifiques  ;  mais  comme  Démosthène  assure  qu'on  en 
élevait  de  son  temps  qui  surpassaie.it  on  beauté  (5;  ces  siiperbes 
édifices,  dont  Péiiclès  avait  embelli  Athènes,  je  suis  eu  droit 
de  supposer  que  ces  maisons  ne  différaient  pas  essentiellement 
de  celle  que  Vitruve  à  ciécr  te. 

(   1   )  Vitrnv.  de  archit.  lib.  fi,  cap    10.  Perrault,  ibid. 
(  2  )  Galjani  architet.  di  Viiruv.  ibid 
(  5  )  D«inojth.ol   tuh.3,p  i^ctS^.  ld.  derep.ord.  p.  137. 
Id.  in  Ai'isLocr.  p.  768. 
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